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INTRODUCTION 



Quiconque a parcouru les papiers d'état des règnes de Henri II et 
de Charles IX y a rencontré plus d'une fois le nom de M. de Fourque- 
vaux honoré des ordres de la Cour. Mais la correspondance entre le 
Cabinet du Louvre et lui devint active surtout à partir du 7 juillet 1565, 
jour où Catherine de Médicis^ régentô, lui annonçait qu'elle l'avait choisi 
pour r d envoyer ambassadeur en Ëspaigne »^Pendant les sept années 
que dura son ambassade, chaque courrier lui apporta les missives 
royales. Ses Dépêches comme ambassadeur aussi fréquentes arrivaient 
à la Cour avec la même ponctualité. 

Ce sont ces Dépèches qui font l'objet de la publication présente. 

Avant de résumer leur contenu, je dois faire connaître leur auteur ; 
en terminant, je dirai un mot du fonds qui me les a fournies et de la 
manière dont leur édition a été comprise. 



NOBLE RAYMOND DE ROUER, SIEUR DE POURQUEVAUX. 

Plusieurs auteurs, historiens ou éditeurs, rencontrant M. de Four- 
quevaux, ont eu l'occasion de parler de lui : il faut citer entre autres 
Dom Valssete *, le Marquis du Prat ' et M. le baron Alphonse de Ruble *; 
ï Armoriai général de d'Hozier a résumé sa carrière " ; Moréri % la Bio- 

* Original au fonds du château de Fourquevaux. — M. le C** de la Ferrière, 
Lettres de Catherine de Médim, lom.II, p. 299. 4 vol. in-4o, 4880-i89i. Collec- 
tion des Documents inédits. 

* Histoire générale de Languedoc, Tom. V {Ed. princ), tom. XI (Ed. Privât). 
» Histoire d'Elisabeth de Valois^ reine d'Espagne (1543-1568). In-8o, Paris, 

Techener, 1859. 

* Commentaires de Monluc, tom. ie% pag. 328, note 1. In-8o, Paris, Société de 
THistoire de France, 1864. 

* Famille de Beccarie de l^avie, marquis de Fourquevaux, en Languedoc, dans 
V Armoriai, Registre second, première partie. 

* Grand dictionnaire historique, art. Pavie (Raymond de). 
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graphie universelle de Michaud et celle de Hoefer lui ont consacré un 
article spécial ; et moi-même, s'il m'est permis de me citer, j'ai eu 
rhonneur de le présenter au public dans deux publications récentes : 
Une importante correspondance du seizième siècle^ et Les guerres de religion 
en Languedoc d'après les papiers de M. de Fourquevaux *. Mais c'est son 
fils François qui le premier Ta fait connaître, soit dans les Lettres 
(f£i^a^, manuscrits français 10751 et 10752 de la Bibliothèque nationale, 
dont il sera question plus bas, soit dans les Vies de plusieurs grands ca" 
pitaines *. Cependant il est indispensable de donner ici sa biographie. 

Celui que la correspondance officielle du Cabinet du Louvre, commen- 
çant en 1548, appelle constamment « Monsieur de Forquevaulx », et 
qui à partir de cette époque signait « Forquevaulx », était aupara- 
vant connu sous le nom de a Rouer » ou « Rover ». C*est la signature 
qu'il avait prise dans Tappointement des comptes du Capitoulat de 
Toulouse ^. Les lettres en date du 12 avril 1548 par lesquelles Henri II 
le nommait gouverneur du château de Humes en Ecosse le désignent 
sous le nom d e a Remond de Rouer, s' de Forquevaulx o^ 

Raymond de Rouer, fils de François de Rouer et de Rose de Magnan 
est né à Toulouse probablement, en 1508, entre dix et onze heures du 
matin ^ Elevé à Toulouse, 11 eut pour condiscipleet ami Du Ferrier,plus- 
tard ambassadeur auprès du Concile de Trente, et qui lui rappelait leur 
amitié d'enfance dans une lettre simple et grande datée de Venise, le 8 
mai 1573 \ En 1527, ayant à peine dix-neuf ans, il prit un engagement 
dans les armées du maréchal de Lautrec,descendu en Italie pour délivrer 
le pape Clément VII des mains des Espagnols ; il fut blessé au siège de 
Pavie. L^année suivante, il prit part au malheureux siège de Naples, et 
fut retenu prisonnier par les Espagnols pendant près d'un an. Rentré 
à Toulouse en 1530, il reprit ses études interrompues depuis trois ans. 
Mais il était plutôt né pour l'action et la conduite des affaires. François I^^^* 
ayant ordonné une levée de troupes, il s'offrit, v Chef ou capitaine de 
mille hommes >, il prît part à la campagne de Savoie (1535-1536), à la 
défense de Fossano (1536) et au voyage du Dauphin, plus tard Henri H 
en Piémont. Il était môme désigné pour marcher sur Pignerol. Mais le 
16 novembre 1537, François I*r et Charles-Quint conclurent une trêve 

* In-8o, Paris, Picard, 1891. 

• ln-8o, Toulouse, Privai, 1892. 

» Pag. 329-354. Pet. in4o, Paris, 1643. 

^ Il signait R. de Rouer capitoul. Archives municipales de Toulouse, CC. 1166. 

■^ Fonds du château de Fourquevaux. 

« Letlre du 8 octobre 1571 . 

' Fonds du château de Fourquevaux. 
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pour trois mois; prorogée d'abord jusqu'au l»r juin suivant (1538), elle le 
fat ensuite pour dix ans. C'était la paix. Raymond de Rouer rentra pour 
la seconde fois à Toulouse. Mettant à profit sa jeune expérience dans l'art 
de la guerre et donnant carrière à son activité, il composa alors les Ins- 
tructions sur le fait de la guerre, extraictes des livres de PolybCy Frontin^ 
Végèce^ Cornazany Machiavel et pliisieurs autres bons auteurs^ ouvrage d'é- 
rudition qui parut plus tard ^ sous la signature de Guillaume du Reliai, 
mais que Rayle a démontré être de lui ». En 1542-1543, il fut honoré 
par la ville de Toulouse de la charge enviée de Capitoul ^. La guerre 
entre François P'et Charles-Quint s'étant rallumée l'année même de son 
capitoulat.en dépit de la trêve précédemment signée, Toulouse arma un 
corps de mille hommes ; et,mis à sa tète, il marcha au secours de Car- 
eassonne qui s'était cru menacée. Puis il pénétra dans le Roussillon et 
ravagea l'Âmpourdan. Déjà pendant le siège de Perpignan par le Dau-* 
phin, il était allé c incommoder et fatiguer l'ennemi au delà des monts 
vers Puicerda». 

Cependant sous le règne de Henri II (1547), le cercle de son action s'é- 
largit ; à l'avènement de ce roi qui le connaît personnellement et Ta vu 
à l'œuvre, ce que l'on peut appeler son rôle historique commence. 
Pourvu d'une compagnie dans la légion de Guyenne, il est presque aus- 
sitôt, cette année même (1547), envoyé par le roi en Ecosse c pour là 
vacquer à la garde, conservation et défense du chasteau de Humes ^ », 
avec les secours destinés c à la Reine Marie °,f]lle du duc de Guise et pour 
lors vefve de Jacques cinquiesme roi du pais ». 11 défend vaillamment 
la place. Toujours bon serviteur, il seconde de son mieux M. de Termes, 
plus tard maréchal, et M. de Monluc, frère de Biaise de Monluc^ en 
Ecosse d'abord, ensuite en Irlande, où il s*acquitte, au contentement du 
roi de France et de la reine d'Ecosse S de la délicate mission d'étudier 
l'esprit du pays, qui lui est confiée en vue de l'annexion, un moment 
fort désirée des grands, de l'Irlande à la France \ 

m 

^ Paris, Michel Yascosan, 1553. 

' Dictionnaire, Art.: Beltai (Guillaume du). 

* La Faille, Annales de la ville de Toulouse, tom. II, p. 128. 2 vol. in-fol.« 
Toulouse, 1687 et 1701 . — M. Roschach, Les douze livres de V histoire de Tou- 
louse, dans le volume : Toulouse, p. 377. In-8o, Toulouse, Privât, 1887. 

^ Lettres patentes de Henri II. Fonds du château de Fourquevaux. 

* La duchesse de Longueville qui avait épousé Jacques V en 1.^39, veuve en 
134â. M. Baçsiy Les mariages de Jacques V, pp. 318-327. In-8o, Paris, Pion, 
1889. 

* Lettres de la Reine Marie. Fonds du château de Fourquevaux. 

" Voy. la lettre d'Odoneil à Henri II, ms. fr. 10751, pp. 8-9. Cf.M»» Du Prat, 
Histoire d'Elisabeth de Valois, pp. 384-386. In.8% Paris, Techener, 1859. 



I.VTRODOCTIOS- 

e la France etl'Angleterre, signée le 24 mars 15S0, amena 
léàtre « Raymond de Rouer, s' de Forquevauli u. Il reçut 
rge avec le titre de capitaine gouverneur de Narbonne ^ 
idit à ce poste, qui le rapprochait de sa terre de Pourque- 
iiu'y paraître. Le 9 novembre de cette année, le conné- 
norency lui adressait ses lettres à Turin, oii il se trouvait 
iréchal de Brissac. « Au demeurant •, lui disait-il. 
ïlriue propos à mondit cousin (le maréchal de Brissac) 
Qyer vers le Roy de Boesme, là où je pense que vous ac- 
en de ceale charge que le Roy en aura contentement, qui 
rand plaisir'.n 11 avait mission de n dissuader et divertir» 
e la cession de l'estat de Roy des Romains dont Ferdinand, 
t sollicité de disposer en faveur de Piiilippes, prince 
nepveu.» Un peu plus d'un mois après, le 12 décembre, 
lui faisait part de la pleine satisfaction du roi pour le 
compte > qu'il lui avait envoyé de sa mission auprès de 

t dans le Piémont, il y resta. Cinq jours après, le 17 dé- 
mélable l'avisait que le roi avait délibéré de « l'emploier 
u et pour chose grandement importante à son service' ». 
I rupture avec le pape Jules III, élevé sur la chaire de 
8 février précédent, la guerre en Italie devint « chose 
iportante d, pu effet. Fourquevaux avait décidé le duc de 
Famèse, à se mettre sous la protection de Henri 11 ; il dé- 
1 Mirandole de conserve avec M. de Sansac, obéissant 
u'il se faisait de la juste marche de la politique fï'ançalse. 
ints soldats purent, à force d'efforts durant onze mois, 
place assiégée par les armées coalisées du pape et de 
année suivante, il reçut tes lettres de < pannetier ordi- 
et commissaire pour ledit seigneur à La Mirande et à 
lateur des finances en Italie *. En 1SS2, il partagea cette 
'. avec l'évoque de Lodève, Dominique du Gabre, homme 
equel il se lia d'amitié et dont il conserva les lettres, 
lume alerte et avec une verve toute toulousaine'. 11 
rs de correspondre aussi avec Paule de Termes, plus tard 
défendit Sienne contre les Impériaux, après que celte 

la ville de Narbonne, BBl, fol. 217, V». 

kteau de Fourquevaux. 

ilteaii de Fourquevaux, 

u (iabre appartenait à une ramille de Grenade -sur-Garonne, qui 

e de l'année h Toulouse. 
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illle se fût mise sous la protection de Henri IL Enfin, à la tète de ren- 
forts considérables, il alla rejoindre le générai Pierre Strozzi, qui, 
on le sait, fut battu à Marciano dans la journée du 3 août 1554. Pris ad 
milieu de Taction, Fourquevaux resta treize mois prisonnier à Florence, 
après lesquels il reparut à la Cour ; il y fut reçu avec toute sorte de 
marques d'estime et de considération ^ En 1556, le roi lui confia une 
nouvelle mission auprès du duc de Parme, que les Impériaux eusseni; 
voulu détacher de la France pour le faire entrer dans le concert de l'em- 
pereur. Il réussit pleinement : Parme ne se détacha pas de nous. Poui' 
lui, il ne devait plus reparaître en Italie. Il allait, pour quelques années 
du moins, être attaché à l'un des grands services de la France. 

Le il juin 1557, en effet, Henri II lui conféra « l'oHice de <*.apitaino 
gouverneur de Narbonne »; il le conserva sous François il (1559) et 
pendant les premières années du règne de Charles IX, jusqu'en 1565. 
La plupart des notes rédigées par le nouveau gouverneur de Narbonne 
nous sont parvenues ; elles nous donnent de lui l'opinion la plus avan- 
tageuse. Il se mit vite au courant de toute situation importante, dans le 
passé ou dans le présent, pouvant Téclaîrer dans l'exercice de sa charge. 
L'histoire des vicomtes, le temporel de l'archevêché, les droits sécu- 
laires de l'archevêque Tintéressaient tout au moins autant que le com-^ 
merce de la ville ou même ses traités avec Gênes et autres ports mar- 
chands. Il étudiait et administrait les yeux sans cesse tournés vers le roi^ 
qui résumait dans sa personne les idées d'État et de patrie. Aussi, 
Tannée 1562 le trouva résolu et armé pour toute lutte touchant à Tordre 
public. Il sut tenir les huguenots en respect, loin de la ville qu'il gou- 
vernait ; il agit non moins vigoureusement au nord et au sud-est dU 
Languedoc. Il prit une part active à ce qui a été appelé la Délivrance dd 
Toulouse (11 mai 1562) et à la victoire de Saint-Gilles remportée par soh 
ami Joyeuse sur les coreligionnaires en révolte (octobre 1562) ; pen- 
dant cette année terrible, il se dépensa en efforts prodigieux pour paci- 
fier la province « ; et afin d'y réussir complètement, il eût voulu unir 
touteà les volontés dans la foi de TEglise, et par là supprimer les causer 
ou les prétextes de toute guerre civile ou religieuse. C'est ainsi qu'il fut 
un des principaux promoteurs de l'association pour la défense de la re- 
ligion (2 mars 1563) ^ Les services rendus intéressaient Tordre public; 
Charles IX les avait, à cette date, reconnus, puisqu'il l'avait auparavant 
nommé gentilhomme de sa chambre et créé chevalier de son ordre. 

1 Cf. Monluc, Commentaires y lom. 1", pp. 328, 442, 469. Ed. deRuble. 
« Hist. gén. de Languedoc^ tome XI, pp. 331,341,378,383, 386, 391,394, 
400, 407, 408, 409, 444, 415, 446. Ed. Privât. 
« /6irf.,p. 435, 
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février 1^63 que, dans l'église métropolitaine de Toulouse, 
collier des mains du cardinal d'Armagnac, archevêque de la 
e lui remit au nom du roi : récompense de ses liauts mérites 
lesituationpIuEélevée.qui allait le placer sur ungrand théâtre, 
t quelques épreuves préparatoires. 

t 1564, Catherine de Médicis lui mandait des'informer sur la 
I de I l'armée de mer du Roy Catholique. . . assemblée à Fa- 
Treize jours après, le 19, elle voulait bien lui dire qu'il l'a- 
idement satisfaicEe •» ; si bien qu'elle l'invitait à surveiller le 
de Chantonnay, qui, à la nouvelle de la mort de l'empereur, 
é par l'Espagne auprès du • nouveau empereur pour chose 
ice y> *. Le 30, Catherine, émue par les nouvelles de la santé 
d'Espagne, sa fille, lui écrit pour fui demander ce service, si 
lOur une mère, de s'enquérir par exprès de l'état de sa santé, 
ant moyen de le « scavoir bienlost et des premiers > , et de lui 
1 rapport exact ^ Bien entendu, Fourquevaux fit de son mieux 
incore cette fois à contenter la toute-puissante reine mère, 
iB, connut par lui le projet de Philippe n de visiter les Plan- 
passer par la France. D'ailleurs, la Cour ne tarda pas à le voir 
) 3 janvier 1S6S, le roi coucha à Narbonne et y séjourna, avant 
e la roule de Carcassonne,où la neige le retint le 14,etdo Tou- 
arrivaleSI et séjourna quarante-sixjours*. AussiM.de Saint- 
nbassadeur auprès de Philippe H, ayant fini son temps et étant 
ï reine se donna le plaisir d'annoncer À M. de Fourquevaus, 
■e du 7 juillet 1S6S, qu'elle l'avait choisi et élu pour l'envoyer 
!°. Comme il fiaudra tout à l'heure nous arrêter devant l'am- 
, je me borne à dire ici qu'il resta ambassadeur en Espagne 
972. C'est le 2 janvier de cette année que M.Jean de Vivonne, 
-Goard, appelé à le remplacer, reçut les lettres pour le roi d'Es- 
i le 15 mars suivant, Pourquevaux eut son audience de congé, 
m France, il fut aussitôt nommé chef et surintendant de la 
Henri de Navarre ; mais probablement il ne parut pas à la 
itur Henri IV. Au mois d'octobre de celle année (1372), il se 
Narbonne, dont il venait, comme il l'avait désiré, de recevoir 
>isième fois le gouvernement. Mêlé dès lors aux admires corn- 

de Catherine de Midicit, II, p. 211 . 
de Callierine de Médieii, II, p. HT. 
pp. ââO, 331. 

pp. 348, 349, 230, 3S1, 258. 
p. 299. 
de Catherine de Médicii, tom, IV, p. 87. 
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plexes et inquiétantes du Languedoc,(iéchiré par la guerre civile qui re- 
commença déplus belle après la Saint-Barthélémy (24 août 1572), il ne 
tint pas à lui que la défense fut menée avec la vigueur que les circons- 
tances semblaient demander \ Il se fit sur le mobile des troubles de la 
province une opinion personnelle et raisonnée. Il n'y voyait qu'une 
guerre de partisans ; et aujourd'hui c'est la propre conclusion de l'his- 
toire. Chargé par la Cour, en octobre 1573, d'informer sur l'état pi- 
toyable de la province, il reçut ordre d'en rendre un compte détaillé au 
roi, alors à Gompiègne. Narbonne regarda sa présence comme néces- 
saire ; il obtint de son maître là permission de ne pas s'en éloigner, 
même le. temps d'aller à la Cour. Mais la confidence des plaintes des 
diocèses civils de Saint-Papoul, de Castres, de Montpellier, de Nar- 
bonne ', et de plusieurs autres peut-être, arriva jusqu'à lui. On lui remit 
même un projet de réforroatlon du clergé de France. Il était prié de 
tout faire connaître au roi. 11 le fit, en effet, dans un mémoire spéciaP. 
C'est au milieu des graves soucis de son difficile gouvernement, que 
le quatrième jour du mois de juillet de Tannée 1574, alla « de vye a 
trespas magnanime seigneur noble Raimond de Forquevaulx». Le sur- 
lendemain, 6 du même mois, il fut c sépulture » dans le chœur de l'é* 
glise Saint-Just de Narbonne, c devers le cueur gauche^ au costé gauche 
de noble seigneur de Arques »*, 

M. de Fourquevaux portait : Vairé d*or et de sinople ^. 

Un portrait de lui, faisant partie de la galerie de la famille au 
château de Fourquevaux, le représente revêtu du collier de Tordre du 
roi. De fortes épaules portent une tête droite, vive et lumineuse, en- 
cadrée dans la grande collerette blanche du temps. 11 a les cheveux 
courts et toute la barbe ; la tête est osseuse, la figure longue, le nez 
aquilin et un peu iort, le regard sévère dans de grands yeux, ce regard 

* Voy. mon volume Les guerres de religion en Languedoc d'après les papiers 
de Fourquevaux. Introduction et textes. 

* Jai publié ces pièces : Etat du diocèse de Saint-Papoul en 1573. Id-8o, 
Paris, Picard, 1890 ; Mémoires ou rapports inédits sur Cétat des diocèses de Nar- 
bonne, de Montpellier et de Castres en 1573. In-S^, Toulouse, Privât, 1891. 

' Il existe en original au fonds du château de Fourquevaux. Communiqué à 
b. Yaissete, il a été publié par Thistorien de la province. 

* Voy. l'acte de sépulture dans mes Guerres de religion en Languedoc^ p. 255. 
' D'après les quittances de l'époque où il était panetier du roi en Italie. Fonds 

du château de Fourquevaux. Les armes des Fourquevaux: Vairé d*or et de si- 
nople, sont sculptées cinq fois, retombée des voûtes et clef de voûte^ dans une 
chapelle construite, pendant les premières années du XVI* siècle, par les soins 
du grand-père de l'ambassadeur, aujourd'hui sacristie de l'église du Calvaire de 
Toulouse. 
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()u lutteur caractéristique du XVC^ ^ècie ; m fort pli au fiouroil dreit, 
4eux ou trois lignes traversant le front, la joue creuse, la lèvre proé- 
ipinente lui font une physionomie sévère, imposante plutôt que sympa- 
thique, réfléchie et digne. Il ne sourit point ; personne en ce temps-là 
qe riait. Il laisse une impression de grandeur, de force et de loyauté. 

II 

M. DE FOURQUEVAUX, AMBASSADEUR AUPRÈS DE PHILIPPE II. 

M. Raymond de Rouer, sieur de Fourquevaux, désigné, au mois de 
juillet 1565, comme ambassadeur d'Espagne, arriva à Ségovie, où était 
la Cour de Philippe II, le 4 octobre suivant et présenta ses lettres le 18, 
jQur de sa a réception ». Rappelé le 21 octobre 1571, il ne fut reçu en 
audience de congé que le 15 mars 1572, par suite de la mort de M. La 
Marque, envoyé pour leremplacermomentanément^ Du mois de juillet 
1565 au mois de mars 1572, il adressa à la Cour exactement quatre 
cent six lettres ou Dépêches. Elles sont une base assez large pour appré- 
cier l'ambassadeur, et nous faire une juste idée de son intelligence des 
affaires dont il eut le soin. Le surlendemain de sa or réception >, le 20 
octobre 1565, il écrivait au roi, son maître : < Sire, comme il est très 
raisonnable que Votre Majesté sache du commancement à la fin ce qui 
passera par mes mains concernant la charge qu'il luy a pieu me donner 
auprès de ce Roy, son frère, aussi ne veulx je faillir de vous en rendre 
compte, Sire, durant ma négociation leplusminutementque je pourray, 
sans toutesfoys ennuyer Votre Majesté de petites particularitez qui ne 
relèvent poinct et ne servent que de gaster le papier ». Il ne se départit 
pas un instant de ce programme, qu'il considéra comme la lettre de son 
devoir. Le courrier qui partait à peu près régulièrement tous les quinze 
jours, emportait au moins deux Dépêches, l'une pour le roi, l'autre 
pour la reine-mère ; quelquefois c'était trois Dépèches, dont deux 
djBstinées à la reine-mère. Les Dépêches à la reine contiennent pas 
mal de c petites particularitez >, mais de celles qui c relèvent» ; les 
Dépèches au roi entrent moins dans le détail, mais traitent d'aifaires plus 
importantes. Les unes et les autres ne représentent pas cependant une 
correspondance en partie double, ou secrète ; car dès l'entrée de Cathe- 
rine de Médicls aux affaires avec François II d'abord, Charles IX en- 
syite, il fut entendu qu elle y aurait une part directe. Fourquevaux ne 
manquait jamais de faire mention dans la Dépèche au roi de sa Dépêche 
à la reine, et dans la Dépêche à la reine de sa Dépêche au roi. Les af- 

i Lettres de Catherine de Médieiê, IV, p. 85. 
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faire^se traitaient en commun. Gest ainsi que ces Dépêches forment un 
bel ensemble ; pour arriver à porter sur l'ambassadeur un jugement 
impartial et équitable, il faut, pour ainsi dire, n'en perdre aucune de 
vue. 

Il donne des nouvelles ou informations ; il touche constamment aux 
choses et parle des personnes. Voyons comment il le fait. 

I. Pour les nouvelles, il ne cessé de s'en enquérir ; car elles font 
plaisir à la Cour. Catherine de Médicis, méfiante, croit toujours avoir 
des raisons de craindre que l'Espagne ne )a trompe et ne lui cache tout; 
elle compte sur l'ambassadeur*, car une nouvelle décèle souvent un état 
d'esprit, et une information sûre en dit plus long qu une note diploma- 
tique ou les assurances les plus formelles. Par exemple, Philippe II ne 
cessa, pendant l'ambassade de Fourquevaux, de faire des armements; 
ils inquiétaient la France.car l'ennemi contre lequel il armait restait son 
secret impénétrable. Fourquevaux Interrogeait de tous côtés; il écrivait à 
Charles IX le 33 octobre i56£? : « L'on a opinion. Sire, que ce soyt pour 
Alger au printemps qui vient, ou quelque autre bon endroit de Barba- 
rie. Et 11 est bruit aussi de la Floride. » Puis il apprenait que les « Mo- 
risques » d'Espagne s'agitaient, qu'on les accusait d'être de connivence 
avec les Turcs et le roi d'Alger, et cette nouvelle venait s'ajouter à la 
première pour la renforcer. Enfin les nouvelles des Pays-Bas paraissent 
mauvaises ; à telles enseignes que Philippe II va être obligé de les ré- 
duire. Et voilà, ce semble, l'explication d'armements qui mettent tout 
le monde sur les dents. Fourquevaux cependant ne cesse d'en parler ; 
il signale à la fois les levées d'hommes et l'état de l'opinion, qui en 
cherche le motif. D'autant mieux que Philippe II annonce subitement 
qu'un voyage dans les Flandres est décidé, et donne des ordres en con- 
séquence. Chacun s'y prépare ; et, un moment, Fourquevaux croit à sa 
réalisation. Mais quelle est la voie qui sera choisie? La France, les Alpes 
ou l'Océan? Fourquevaux dit tout ce qu'il vient d'apprendre à ce sujet, 
il rapporte même les bruits contradictoires. El cela pendant des mois 
et des années, tant qu'on parle du voyage, tant que ce projet paraît 
tenir. Il ne se réalisa pas, mais l'opinion s'en occupa beaucoup. Tout 
ce qui se disait éclairait la Cour de France sur l'état d'esprit de l'Es- 
pagne. 

Ici, d'ailleurs, malgré les protostations d'amitié, on accueillait avec 
faveur tous les bruits fâcheux pour la France. Le 24 décembre 1565,Four- 
quevaux écrit au roi qu'un gentilhomme Portugais vient d'arriver de 
Bruxelles, « et dict qu'en votre royaume» continue-t-il, «y auroit de la 
sédition de rechef; car on s'y remuoit en divers endroitz. De laquelle nou- 
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velle j'ay peur que telz se dizent ainys de Votre Majesté que n'enseroient 
point marrys, ains bien aises, et que tout y allast mal. i De tels bruits se 
répétèrent souvent. Us portaient la lassitude et étaient pleins de périls : 
car, à n'en pas douter, Philippe 11 voyait de très mauvais œil les trou- 
bles de France. Un autre jour,c'étalent des bruits inspirés par la jalousie 
etrinimilié,tendantà mettre en suspicion la politique du Roi Très-Chré- 
tien. Le 17 janvier 1566, il écrivait à la reine-mère : «Et court le 
bruict en Espaigne que le Turc veult donner une sienne fille, ou soit 
elle de son filz, au Roy avec très grandes offres ; et à ceste fin doibt, au 
premier jour, arriver ung sien ambassadeur en France acompaigné de 
trois cens chevaulx vestuz ; qu'il y a de grandes intelligences entre Voz 
Majestez et led. Turc selon que je suis adverty. Ausquelz dizeurs j'ay 
tant de bonnes raisons pour leur remonstrer le contraire qu'ilz confes- 
sent le tort qu'on faict à Voz Majestez. » Et en effet, l'ambassadeur, 
quelques jours auparavant, n'a-t-il pas été amené à déclarer que le 
c Turc est en bonne paix avec Sa Majesté et que les François sont mieulx 
venuz en ses portz et pais qu'ilz ne sont en telz endroictz qu'il y a es 
pais et royaumes de ced. S' Roy. * » Il est vrai que des bruits aussi ri- 
dicules ne pouvaient tenir longtemps; d*autres mieux fondés, mais 
malveillants trouvaient créance. « Vos voysins, » disait l'ambassadeur 
au roi, le 12 juin 1556, c pensent que voz subjectz soient amys comme 
chiens et chatz. » Le iO octobre 1567, il donnait la nouvelles des cou* 
ches de la reine, et ajoutait aussitôt : c il n'y a nouvelle d'autre choze à 
présent que les huguenotz de Languedoc qui recommencent de faire 
les foiz ; et croy bien qu'on ne seroit pas trop marry en ceste court 
qu'il y eust de la sédition à durer longuement entre voz subjectz. :> 
Cependant l'opinion de l'alliance de la France avec le Turc persistait 
toujours. Le 16 juin 1570, l'ambassadeur écrivait : c Sire, je viens d'en- 
tendre qu'on a escript d'Itallie qu'ung navire françois a esté prins par 
les Vénitiens en l'Archipel faisant voille vers Constantinople; lequel 
portoit quatre ^il pistolles aux Turcs. Cela est trouvé icy le plus mau- 
vais du monde. > 

On trouve dans ces Dépêches des nouvelles ou informations qui tou- 
chent aux alliances ou aux appuis de Philippe 11, possibles,, probables 
ou désirés. Peu de jours après l'élection de S. Pie V, Fourquevaux écrit: 
c J'ay entendu que l'ambassadeur d'Espaigne résident à Rome s'est gran- 
dement loué à ced. S^ Roy des bons propoz que le nouveau Pape luy a 
tenuz,avec lequel il souloit avoir estroicte amytié estant cardinal; et par 
sa lettre il s'en promect beaucoup ; aussi font tous les Espaignolz '. » 

« Dépèche du 2o décembre 156o. 
< Dépêche du 4 février 1566. 
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?uis ce sont des nouvelles agréables ou môme gaies, etde nature a res- 
serrer Tamitlé des deux rois. Le 4 février 1566, il écrit : c Le Roy et la Royne 
Catholiques furent hier l'après disnée à regarder ung tournoy de vingt 
deux contre vingt deux, qui le feirent fort bien ; mais les blancz, à mon 
gré, le firent inieulx. Ët'mesme les deux Princes de Bohesme s'y portè- 
rent en bons soldatz, tant de souffrir du commencement à la fin la cel- 
lade en teste que au combat de la pique et de Festoc. Il est vray, Sire, 
que don Radolf, qui est l'aisné, faict toutes choses mieulx, ce me sem- 
ble, comme semblablement au bal ; car je suis esté appelle à veoir led. 
tournoy et bal qu'ilz appellent serau. Laquelle feste a esté ordonnée pour 
allégresse dequoy lad. Royne est enceaincte. » Le 4 mai 1569 : a Après 
que Monseigneur le cardinal de Guise a heu languy quelques mois en 
ceste court, il part finallement bien rezoUeu de tout ce dont Vos Majes- 
tés luy avaient donné charge ; et laisse le Roy Catholique à merveilles 
bien satisfaict et content de sa negotiation et manière de negotier, comme 
il est aussi de toutes ses autres actions; en telle sorte qu'il n'y veint, 
longtemps a^ prince ny seigneur par deçà qui ayt laissé meilleur nom 
et odeur... » 

Quand les informations lui paraissent sûres, il donne à sa Dépêche un 
tour ferme, surtout si elles ont rapport à une affaire importante. Le 11 
février 1566, il ne veut faillir de faire entendre au roi comment il a 
seu « hier que pour vray l'armée espaignoUe pour la Floride doit partir 
de Seville dans ce présent mois. » Le 29 mars suivant : « L'armée pour 
la Fioride partit de Seville le xxvj du passé et descendit à Saint Lucar 
atendre le vent propre ; lequel leur sera esté contraire tousjours de- 
puis. » Le 30 avril 1566 : « L'on m'avoit dict, Sire, que l'armée qui deb- 
voit aller à la Floride estoit partie de Saint Lucar dès le xxvj de février. 
J'ay entendu, ces jours passez, qu'elle a relâché et reprins le mesme 
port par force de tourmente. » Le 12 juin 1566 : t J'ay ecriptà Votre 
Majesté du cinquiesme de ce mois la prinse que quatorze galliotes tur- 
quesques ou moresques ont faict, ces jours passez, auprès de Caliz et 
Saint Lucar, de vingt huict navires espaignolz. » Le 23 août 1566 : a Sire, 
je n'ay aprins de nouveau depuis ma dernière lettre du lundi xviij™«de 
ce mois, sinon qu'il m'a esté dict de bon lieu pour grand secret, que 
l'Empereur a promis au Iloy Catholique de faire, à son retour de Hon- 
grie, la plus forte guerre aux Luthériens qu'il pourra. » 

11 ne manque pas de rapporter les opinions qui, pour être singulières, 
n'en manifestent pas moins un état d'esprit trop réel, que la France à 
tout intérêt à connaître; ce sont, par exemple, les dires de don Jean 
Manrique^ soutenant à un dîner de la reine, que la France appartient 
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plutôt au Roi Catholique qu'au Roi Très-Chrétien; et alors sa verve ma- 
licieuse et indignée se donne carrière ^ 

Il informe son maître des ressources financières et maritimes du 
Roi Catholique. Un jour c'est une t hurque de Flandres » qui porte 
a grosse quantité de pouldres et boulets ^ > Un autre jour, le Roi 
Catholique retarde de prendre le chemin des Flandres, dans Tatteiite 
où il est de la flotte des Indes, « pour se. pouvoir servir de cinq ou six 
millions d'or que lad. flotte porte ^ » La même Dépèche annonce un em- 
prunt secret, des dons en argent d'Aragon et de Castille, une taxe sur les 
cartes à jouer,une création nouvelle de regidors, c lesquelz offices seront 
la vie durant, des achepteurs et se vendent deux et trois mil escuz cha- 
cun au moins selon les villes et lieux où ils sont congez. > Puis, c'est la 
flotte des Indes qui arrive avec quatre millions quarante sept mille écus 
d'or ^ Un autre jour ; « Ceste Majesté, Sire, se trouve de comptant ung 
million et demy d'or. Il preste huict cens mil escuz pour huict mois 
à certains banquiers qui les luy doibvent rendre aud. terme; et lors luy 
en presteront autres huict cens mil pour semblable temps sans profûct. 
Mais s'il les tiendra plus que desd. huict mois, il en paiera cinq pour 
cent, comprinse laquelle somme de huict cent mil escuz il a deux mil- 
lions et demy d'or en responsions et eedulles que luy seront paiées en 
Italie, Flandres et Âllemaigne ; que sont en tout quatre millions d'or^ 
dont il est seur ; et a envoyé trois cent cinquante mil escuz à Madame 
de Parme...*» 

Tout ce qui se dit du Turc^ de ses entreprises,réelles ou possibles,des 
courses de sa flotte qui ne cesse d'inquiéter les Ëspaignols, retient et oc- 
cupe Tattenlion de notre ambassadeur.il note les bruits qui courentj'ar- 
rivée descourriers portant souvent de mauvaises nouvelles,les embarras 
certains et les projets supposés de Philippe 11. Le 2 mars 1567, il informe 
la Cour c qu'il est venu nouvelle comment Tarmée turquesque estoit preste 
à sortir de Constantinople, ou estoit déjà à la voy le pour venir sur la chres- 
tienté... » 11 est venu advisque d'Alger sortent cinquante gallères ou gai- 
liotes f bien en point, dont les vingt cinq passeront hors le destroict^ 
comme Tannée passée, pour rompre la navigation d'Ëspaigneet de Por- 
tugal. » Le 24 mars suivant : « Nouvelle estoit venue de Levant, n'a pas 
quinze jours, que l'armée turquesque estoit sortie de (Constantinople, ou 
estoit preste à faire voile ; de manière que Talarme en estoit chaulde par 

* Dépùchedu 41 février 1566. 

* l)ép<'H;he du 3 septembre 1566* 

* Dépêche du 1 1 septembre 1566. 

* Dépêche du 17 septembre 1566. 

* Dépêche du 13 février 1567, 
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deçà. 11 se compte (sic) à présent le contraire par l'advis que ung courrier 
venu de Gennes a porté, le xv]""" de ce mois. Auquel temps semblablement 
a esté de Flandres que le feu s^embraze par de là plus que devant. » — 
Le 19 novembre 1567 : « Le Roy de Perse dict tousjours de vouloir en- 
voyer ambassadeur aud. Turc, mais il ne l'envoyé poinl. Led. Turc 
est travanJUé ung petit par les Arabes vers la Balsara. Qui sont advis 
dont Votre Majesté aura heu desja advertissement de Venize. Mais je 
n'ay valu faillir d'en faire mention aussi par la présente. » — La révolte 
des <r Morisques de Grenade », son succès d'abord, sa répression ensuite, 
remplissent de nombreuses Dépêches. Cette révolte, aussi bien, occupa 
longtemps l'attention de Philippe II, lui coûta des hommes et de l'ar- 
gent, et, sans mettre un instant en péril les intérêts de sa couronne, 
lui servit de juste raison pour refuser au Pape S. Pie V d'armer une 
partie de ses galères, tout en acceptant d'entrer dans la ligue contre le 
Turc ' . 

11 ne faut pas oublier les incursions des corsaires à travers l'océan; 
Fourquevaux les note avec soin, car, si les Espagnols en sont les pre- 
mières et principales victimes, les Français en souffrent aussi. D'ailleurs 
Philippe II ne cesse de se plaindre des corsaires français, qui jouissent 
d'une liberté assez grande pour armer leurs navires même dans la 
Manche, sous les yeux de la France ; et le cabinet du Louvre pose le 
principe d'une entente commune. Charles IX requiert avec une insis- 
tance louable la délivrance de soldats français faits prionniers, alors que 
les deux couronnes étaient en paix,et restés presque à la discrétion d'un 
capitaine en faveur, Jean André Doria,qui s'obstine à les regarder c<mime 
de bonne prise.La France et l'Espagne sont voisines et rivales; et les mers 
où les sujets des deux couronnes se rencontrent servent de théâtre à des 
tracasseries sans fin, ouvrant journellement la voie à des incidents di- 
plomatiques. 

Un autre jour le Portugal est en alarme au sujet de la descente des 
Français et des Anglais à Madère. Fourquevaux écrit tout de suite, 
d'autant que les bruits les plus odieux circulent : les Français et les An- 
glais ont pris la ville, « tué beaucoup de gens sans espargner les preb*" 
très, < renversé les églises, forcé les monastères, ravagé les moulins à 
sucre, fait les plus grands maux '. Les Espagnols en profitent pour atti- 
rer à eux le Portugal \ 

Une autre fois « il ne se parle à présent guère d'autre propoz en ceste 



» Dépèche du 22 avril lo70. 

* Dépêche du 2 novembre 1566. 

• Dépêche du 6 novembre 1566. 
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Court que de la guerre que les Anglois veulent faire en France au pre- 
nïier jour. *» 

Le 6 juillet 1569 : € Vous abvise, Sire, que don Jehan Manriques est 
party de Madrid. le quatriesme de ce mois,., et passe en Navarre, Bis- 
caye et autres frontières visiter les places et rartiilerie,dont il est grand 
maistre en ce Royaume ; car on ne s'asseure pas beaucoup que la Royne 
de Navarre ne soit femme de tenter quelque choze pour recouvrer son 
royaume, si elle en aura la commodité soit par une paix de France ou 
par une victoire ; ce que Dieu ne vueille ; car icy doublent Tung ou 
Tautre. » 

Il va sans dire que le chapitre de la santé de la famille royale est tou- 
jours ouvert. Fourquevaux donne le détail des derniers jours de Don 
Carlos; son récit de la mort de la Reine esta la fois circonstancié et 
émouvant '; et celui des funérailles simple et grand ^. Comme aussi il 
met tout Tcntrain possible à entretenir la Cour des fêtes de Madrid pour 
le mariage de Philippe 11 ; et quand il montre l'archevêque de Séville, 
Gasp. de Zuniga, ce fier descendant des anciens rois de Navarre, allant 
jusqu'à Gènes pour recevoir la princesse Anne, au nom de son maître, 
le Roi Catholique, on dirait que c'est TEspagne entière qui va au devant 
de la future reine ^. Il décrit minutieusement la pompe déployée à son 
entrée à Madrid «. 

Il serait plus que facile de multiplier les cas de nouvelles et informa- 
lions qui remplissent ses Dépêches et de donner de chaque cas de nom^ 
breux exemples. Pour tout dire d'un mot, l'ambassadeur ne néglige 
rien de ce qui peut intéresser Charles IX et Catherine deMédieis, et tout 
ce qui touche à la cour de Madrid les intéresse au dernier point . Quand 
il apprend un bruit ou qu'il reçoit communication certaine d'une affaire 
se rapportant à leur service, ^il transmet le tout aussitôt, avec les cir- 
constances et les détails piquants, caractéristiques ou pittoresques; il 
voudrait ne rien omettre. Cela se sent au soin jaloux avec lequel il va à 
la recherche des nouvelles pour mieux s'acquitter de sa charge. 11 est 
toujours sur l'œil. Il ne se vante pas, quand il écrit à la reine-mère : 
« Quant à moy, j'escris volontiers et diligemment à Voz Majestez ce qui 
me semble toucher votre service, ne voulant point en uzer comme d'au- 
tres qui écrivent à leurs maistres tout ce qui se dict aux cabarets et 

* Dépêche du 21 mai 1567. } 
« Dépêche du 3 octobre 1568. 
3 Dépêche du 29 octobre 1568. 

* Dépêche du 18 décembre 1569. 

* Dépêche du 19 décembre 1570. 
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parmi les vices' ; car aussy je n'ay pas icy une bende d'hommes malcou- 
tentz, ennuyeulx et jalouz de la régence et administration qui est entre 
les mains d'une Royne Très (îhrestienne, ou d'autres passionnez pour 
les deux partialatez ; car s'il y avoit de telz personnages en ceste court, 
ilz me donneroient de gayeté de cueur et sans les rechercher les advis 
certains et les plus secrets ^ > Je ne m'écarte pas de la plus exacte vérité, 
en disant que cette part première de la correspondance de Fourque-* 
vaux a pour Thistorien une valeur considérable. Elle dépeint à ravir 
rétat d'esprit de la cour de Philippe 11, et aussi de ces masses profondes 
qui forment l'opinion, et qui sans être mêlées aux négociations, s'inté- 
ressent vivement aux affaires générales dont elles ressentent le contre- 
coup, malheur ou bienfuit. 

il. Mais Fourquevaux touche encore aux affaires. Elles furent certes 
nombreuses et quelques-unes importantes,celles dont sa charge Tobligea 
à s'occuper : état intérieur de la France, défense contre les huguenots, 
rappel de don Francés d'Âlava, ambassadeur d'Espagne^ conclave qui 
élut S. Pie V, relations avec le Grand-Seigneur, mariage de Marguerite 
de France, etc. 

Je m'arrête ici simplement à deux des affaires dont il fut appelé à 
conduire les négociations : la réparation du massacre des Français à la 
Floride, le mariage de Charles IX. 

D*abord le massacre des Français à la Floride. Nous allons voir l'am- 
bassadeur en bonne scène. 

Au mois de septembre 1565, la flotte française commandée par Ri- 
baut, huguenot et créature de Goligny, fut décimée par une mauvaise 
mer et aussi par une descente dans la Floride peu intelligente. Pierre 
Melendez ', auquel le commandement de la flotte espagnole avait été 
conûé, au mois de mai précédent, avait reçu la mission de déloger les 
Français de la Floride et de l'occuper au nom de Philippe II. Le 20 sep- 
tembre, il surprit la Caroline, fort construit par les Français, et mit 
tout à feu et à sang; dans le premier emportement, ce fut c à qui mieux 
esgorgeroit hommes sains et malades, femmes et petits enfants, de sorte 
qu'il n'est possible de songer un massacre qui puisse estre csgalé ù ces- 
tuy cy en cruauté et on barbarie V » Les femmes et les enfants au-des- 
sous de quinze ans,qui échappèrent à la boucherie de l'attaque, furent 
seuls épargnés. Les jours suivants, dans le voisinage de San-Agustino, 

* Allusion à l'ambassadeur d'Espagne. 
« Déjïêche du 30 oclobre 1568. 

3 Melendez ou Menendez dans les Dépêches de Fourquevaux, 

* Le Clialleux, Discours de V histoire de la Floride, 
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Melendez lit passer au lui de lëpée les hommes de l'armée de Rigaut 
qui, sur sa parole, s'étaient rendus, et, dans les premiers jours de no* 
vembre, il retint prisonniers ceux qui, au nombre de deux cents envi- 
ron, avaient trouvé moyen d'échapper au massacre en s'enfuyant dans 
les bois. Or, en marge de la dépèche de Melendez, Philippe II écrivit de 
sa main : c Dites-lui que, quant à ceux qu'il a tués, il a bien fait ; et 
pour ceux qu'il a épargnés, qu'on les envoie aux galères ^ > C'était une 
parole de cruauté. 

Les apparences du droit cependant étaient pour Philippe II ; car le 
pape Alexandre VI avait partagé le Nouveau Monde entre les Espagnols 
et les Portugais, attribuant T Amérique aux Espagnols. De plus, un Espa- 
gnol, Ponce de Léon, avait découvert la Floride en 1512. Mais la bulle 
d'Alexandre VI n'avait pu avoir une exécution rigoureuse : les Portugais 
s'étaient installés sur les côtes du Brésil ; l'Angleterre s'était montrée sur 
les côtes des Etats-Unis ; Cartier avait fondé la Nouvelle-France. Pour la 
presqu'île de la Floride, les expéditions répétées des Espagnols de 1524, 
de 1528, de 1538 et de 1559 avaient été toutes également malheureuses. 
La Floride leur échappait, tandis que les Français avaient réussi à y 
entrer en 1560, en avaient nommé les fleuves, avaient môme bâti deux 
forts^ la Caroline et San-Agustino. En réalité, elle leur appartenait. Et 
comme, en 1565, la paix existait entre la France et l'Espagne, le mas- 
sacre des Français par Pierre Melendez était une violation flagrante du 
droit des gens '. 

Quand Fourquevaux arriva à Madrid, la France qui avait connu le 
départ des ports d'Espagne de la flotte commandée par Melendez. 
ignorait encore le massacre de la Floride. Le nouvel ambassadeur 
en vit tout de suite Timportance et le caractère ; il ne s'y trompa pas 
un instant. A Tafi'ùt des nouvelles, il écrivait, le 5 novembre, au roi : 
« Au regard. Sire, de l'armée que Pedro Melendes a menée aux Indes 
contre les François et Indiens de la Floride.., » A la vérité, il avait appris 
par la reine « commentée Roy ne veult souffrir que les François nichent 
si près de ses conquestes ^. » Dans une entrevue, elle lui avait dit 
« n'estre rien plus certain que le Roy Catholique prend à cueur le fait 
de la Floride pour y employer ce qu'il pourra de ses forces pour en 
dechasser les François qui s'en sont emparez. » Il avait tout de suite 
posé deux principes de sérieuse défense : l'un de droit public, à savoir 



* Perkman, Les pionnie?*s français dans VAmériqup du Nord^ p. 102. Cf. 
Laudonnière, L'Histoire notable de la Floride. ïn-8, Paris, Auvray, 1586. 

^ Voy. M. Gaffarcl, Histoire de la Floride française. In-8, Paris, Didot, 
1873. ' 

' Dépêche du 3 noveini)re 1505. 
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ia liberté delà navigation; Tautre d'intérêt national et à cette heure d'in- 
térêt religieux, c( afin que ceulx qui sont tant enclins et adonnez aux 
armes qu'ilz ne peuvent vivre en repoz ne souffrir que les autres y 
vivent, alassent passer leur colère aud.païs loing de ceulx qui désirent 
la tranquillité du Royaume s> K Alors, Philippe 11 connaissait probable- 
ment les premiers massacres ; car il avait pris la précaution de faire 
donner avis par son ambassadeur à Charles IX de sa ferme volonté de 
chasser les Français de la Floride ^ Fourquevaux espérait que Leurs 
Mi^jestés auraient c faict telle response » à son ambassadeur qu'il s*en 
devrait contenter. 11 engageait même la Cour à envoyer des forces dans 
la Floride, pour mieux appuyer sans doute l'action diplonialique qu'il 
prévoyait devoir être lente ; d'autant que le Grand-Seigneur faisait 
de sérieux armements contre le Roi Catholique, disait-on, et que 
eelui-ci, en guerre avec le Turc, n'aurait plus le loisir de penser à la 
Floride. 

Cependant, au cours de l'audience du 15 décembre 1565, Philippe 11, 
qui n'ignorait rien des événements de la Flojride, n*en dit pas un seul 
mol à l'ambassadeur; il dissimulait ; et Fourquevaux étant allé chez le 
tout-puissant ministre, le duc d'Albe, celui-ci le renvoya à plus tard 
pour la réponse. 11 ne tarda pas à apprendre par la reine que l'ambas- 
sadeur espagnol en France avait reçu ordre de parler « haulte game d. 
La reine craignait une altération dans lamitié de son époux et de son 
frère. 11 répondit avec une loyale dignité : la France < a faict teste à 
quiconque l'a assaillie ; » pour être menacé, on ne a laisse et quicte le 
sien '. A 

Enfin le 28, il vit le duc d'Albe. 

L'Espagne fondait son droit sur plusieurs considérations : d'abord 
que la Floride était espagnole et que^ si les Français s'en fussent saisis 
durant les guerres, les traités de paix en feraient mention ; en consé- 
quence à cette heure on ne pouvait les considérer que comme des usur- 
pateurs ; ensuite la Floride importait trop à TEspagne pour que celle- 
ci put la laisser perdre ; enfin la France y avait envoyé comme colons 
<'des ministres avec leurs femmes et enfants. » Dans sa réplique, Four- 
quevaux se tut sur le troisième motif, la religion des Français de la 
Floride, que Coligny désirait fort donner aux Calvinistes. Mais, confor- 
mément aux instructions qu'il avait reçues, il répondit aux autres 
points, que la Floride s'appelait il y avait trente ans la côte des Bre- 

* Dépêche du 5 novembre 1565. 

- Môme dépêche. 

' Dépêche du 25 décembre 1505. 
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tons,que la navigation n'avait pas cessé d'être libre, que la Floride était 
loin des possessions espagnoles, que les Français çt les Espagnols étaient 
deux nations amies; que si cela n'était pas signé au traité de paix,ce n'é* 
tait que c leur faute i. Le duc d'Albe répondit sèchement c que le Roy 
Catholique employera toutes ses forces pour recouvrer sa possession et 
que desjà les a/Taires des François y vont mal par la descente des Es- 
paignolz ^ » Et cependant le Roi Catholique frétait sept ou huit grands 
navires pour la Floride • ; Fourquevaux redoutait les plus cruels 
traitements pour les Français ^ Mais les nouvelles les plus contradic- 
toires commençaient à circuler, les uns disant que les Français avaient 
abandonné la Floride ^, les autres que les Espagnols s'étaient emparés 
du fort, ceux-ci que les Français avaient brûlé la flotte espagnole ^. 
Enfin on apprit l'horrible vérité, toute la vérité ; et sans retard Four- 
quevaux l'exposa au roi son maître dans une dépêche spéciale, écrite avec 
une netteté saisissante'. Mais avant qu'elle eût transpiré, Philippe II, 
jouant son beau jeu, avait fait demander par son ambassadeur si le Roi 
Très-Chrétien avait commandé à ceux qui étaient allés à la Floride ; et 
dans le cas contraire, s'il les avouait. Catherine de Médicis avait ré- 
pondu pertinemment que c'était peu connaître son désir et celui du 
roi d'entretenir « la paix et amitié » ; et que « la mer n'est fermée à 
personnequi va et trafique de bonne foy ». Philippe II saisit, pour se 
donner partie gagnée, cette assurance réitérée par Fourquevaux. « Sa 
Majesté m'a respondu », écrivait celui-ci, « que lad. querelle estoit 
vuydée, puisque les François qui y estoicnt allez sans votre commande- 
ment y sont deffaicts » ". C'était aller vite en besogne. Mais Philippe II 
poursuivant demanda au roi de France de lui faire « raison et punition 
de Monsieur l'Admirai, comme perturbateur de la paix », car les 
Français avaient dit être allés à la Floride par son commandement. 11 
faut reconnaître que Fourquevaux franchit le pas aveo honneur. La na- 
vigation est libre; les Français sont allés à une ancienne conquête; 
M.TAdmiralest c en bonne pacification)) ; quant aux Espagnols. ils mas- 
sacreraient volontiers tous les Français ; Pierre Melendes a été a plus 
digne bourreau que bon soldat » ; le roi ne peut désavouer ses sujets. 
Fourquevaux vit tout de suite que le Roy Catholique s'en prenait à Co- 



« Dépêche du 29 décembre 1565. 

> Dépêches du 22 janvier 1566, du 11 février 1566. 

* Dépêche du 17 janvier 1566. 

♦ Dépêche du 4 février 1566. 
« Dépêche du 11 février 1566. 

• Dépêche du 18 février 1566. 
■ Dépêche du 18 février 1566. 
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ligny pour couvrir et déguiser le tort qu'il avait fait de tuer les sujets 
du Roi Très-Chrétien. En ne considérant dans les victimes du massacre 
du 21 septembre que des sujets français S il déjoua ce calcul. 

Philippe II cependant s'engageait plus à fond. 11 créait Pierre Melen- 
des marquis de la Floride ^ et commençait à se découvrir. Il n'y avait 
plus qu'une chose à faire : demander réparation du massacre des Fran- 
çais. Fourquevaux reçut des instructions dans ce sens. Avant d'aller à 
l'audience, il apprit par la reine que le Roi Catholique précisait une 
considération à peine indiquée jusqu'à ce jour ; « il ne povait endurer 
l'usurpation de ses païs par nation du monde et moins par les adversai- 
res eiennemys de sa religion ï>. Le i^^ avril il se rendit à l'audience, 
dans Taprës dinée, car a icy >s dit-il quelque part, «on ne negotio 
poinct le matin » '. On peut considérer la longue Dépêche dans la- 
quelle, s'adressant à la reine-mère, il raconta l'audience, comme une 
des belles pages de la diplomatie française. Le roi l'écouta longtemps 
sans l'interrompre ; il parlait, en effet, avec chaleur, donnant à son 
discours une force de logi(}ue qui s'éleva jusqu'à l'éloquence. 11 ne 
craignit pas de se mettre en scène. Il y avait quarante ans qu'il portait 
les armes. H a^ait vu les guerres de Charles-Quint et de François l*^^ 
Mais si exécrable fait n'était jamais intervenu ; et même « Turcz et 
barbares n'uzèrent onc de semblable inhumanité hors la chaleur du 
combat i. Et ici la voix de l'ambassadeur, orateur pour la circonstance, 
avait des vibrations pleines d'indignation humaine, chrétienne et pa- 
triotique. Car le roi son maitre prenait tous les jours tant de peine 
et de soin pour entretenir l'amitié ; et au lieu du bien qu'il espérait en 
voir sortir, il fallait qu'il lui « soit reproché quelque jour d'avoir souf- 
fert estre faict une si lourde escorne et afront à la réputation de la 
couronne de France » . 

Philippe 11, mis en demeure par une parole aussi loyale de s'expli- 
quer ou d'accorder la satisfaction nécessaire, acheva de se mettre à dé- 
couvert, c 11 m'a faict response », écrivit Fourquevaux, c que la con«- 
servation des Royaumes et Estatz conciste en ce qu'il fault aucunes 
fois sortir delà voye ordinaire. D Cependant il essaya d'une explica- 
tion: il était c bien desplaizant »que ses gens eussent c uzé si rigou- 
reusement de leur bonheur et victoire, pour ce seulement qu'ilz 
estoient François pour la plus part. Neantmoins que à pirates 
comme iiz estoient, car avoient prins, saccagez et mis à fondz aucuns 



* Dépêche du 23 février 1566. 
» Dépêche du 29 mars 1366. 
5 Dépèclie du 23décenilyre 4565. 
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navires espaignolz, comme ilz eussent continué de pis en pis qui les y 
eust laissécz, et leur nouvelle doctrine qu'ilz respendirent comme luté- 
riens aud. païs, ne falloit uzer grâce ne bon traictenient à telles gens, 
ne aussi peu observer envers eulx les cérémonies acoustumées entre 
gensde guerre. Qu'il estoit trop dangereux pour Pierre Melendes de les 
emprisonner, car il n'avoit que cent cinquante soldatz et eulx estoient 
beaucoup davantaige ; aussi n'avoit-il sur le lieu navires ne barques 
pour les transporter hors de là et les départir les ungs des autres, ny 
vivres pour les nourrir ». Le roi promit cependant de prendre « plus 
ample information du négoce • dont l'ambassadeur demandait, au 
nom de son maître, « réparation et justice ». 

Fourquevaux, loin d'être à court, eut la réplique toute prête. Les 
Français ne pouvaient être considérés comme pirates, puisqu'ils avaient 
offert de montrer « patente du Roy », qu'ils en montraient de M. l'A- 
miral, (S lequel, au faict de la marine, représente la personne de Sa 
Majesté. » Mais c'était led. Melendes et les siens qui avaient voulu se 
signaler « par le trophée des ossementz desd. François», soldats et 
sujets du roi de France. Philippe ne s'attendait peut-être pas à une ré- 
plique aussi vigoureuse. Il attaqua à son tour, se considérant comme 
le champion de la foi catholique : pour finir, il pria l'ambassadeur 
d'écrire à Leurs Majestés c qu'il les prie très affectueuzement vouloir 
advizer à la force et racine que prennent les huguenotz » en leur 
royaume. Le nom de M. 1 Amiral tant de fois prononcé lui avait 
ménagé cette fausse porte de sortie. Aussi bien, le repos de la France, 
à cette heure, l'inquiétait ; il trouvait mauvais que Goligny parût 
« plus avant favorizé » de Sa Majesté c qu'il n'avoit jamais esté.» 
Fourquevaux. encore cette fois, garda ses avantages. L'Amiral avait 
une f suffizance telle au Conseil et ailleurs que, s'il seroit ung juyf 
ou un turc, encore meriteroit il estre estimé et favorizé ». 11 sup- 
plia le roi, €. pour la conclusion, qu'il ne veuille préférer les op- 
pinions et passions de ses ministres,, s il en a qui dezirent la guerre au 
lieu de la paix.» 

De ce pas il courut chez la reine, et lui fit entendre que si satisfac- 
tion n'était pas donnée, on ne manquerait pas de dire en France que 
sa mère sacrifiait à son affection pour elle « la réputation du Roy et de 
son Royaume ». 

Le lendemain, Use ménagea un entretien avec le duc d'Albe, qui 
avait charge du roi, son maitre, de lui répondre. Il en revint convaincu 
« qu'il ne falloit espérer aucune réparation dud. massacre )>^ 

* Dépêche du 19 avril 1366. ^ 
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Les événements devaient donner raison à Fourquevaux. Du moins, 
il plaida avec force et éloquence la cause de la justice. Et même 
dans l'audience du 18 juin suivant, il porta à Philippe II un coup qui, 
resta sans réponse, t Lequel [massacre] », écrivit-il à Charles IX, 
«je luy ay de plus aigry qu'il m'a esté dict que led. Melendesavoit receu 
vosd. subjectz la vie saulve et promis de les faire mener en Espagne 
pour y attendre Tadveu ou desadveu de Votre Majesté, car sans ceUa 
ilz ne se fussent rendus ny desarmez comme Hz tirent, ains eussent 
vendu leurs vies chèrement i.» Au lieu de les conduire en Espagne, on 
les avait massacrés : il y avait donc eu guet-apens. Le Boi Catholique 
ne sut et ne put que se taire. Son silence équivalait à un aveu et était 
la victoire de la diplomatie française. Fourquevaux mit cependant les 
torts des Espagnols dans une évidence plus grande encore, si c'était 
possible. Jean Memyn, de la Rochelle, échappé d'un espagnol qui 
l'avait fait prisonnier à la Floride, s'était « venu retire^ » à l'ambassa- 
deur. Celui-ci l'interrogea et ne manqua pas de mettre sa déposition sous 
les yeux du roi son maître ^ Les torts des Espagnols étaient maintenant 
rigoureusement établis. On apprit même que les Portugais avaient pris 
une part considérable dans le massacre. 

Les négociations se poursuivirent jusqu'au mois d'avril 1568. La 
France n'obtint qu'une chose : la délivrance des prisonniers. Si satis- 
faction ne lui fut pas donnée, c'est parce qu'il eût fallu abandonner la 
voie de la diplomatie pour recourir aux armes, et dès lors s'allier avec 
les huguenots, et aussi encourager le Turc et contrarier saint Pie V, 
préparant la ligue qui aboutit à la victoire de Lépante. D'ailleurs les 
Français commandés par Monluc avaient pris leur juste revanche, en 
s'emparant de Madère de conserve avec les Anglais ; et Fourquevaux les 
défendit avec intelligence et courage ^ 

Quand les circonstances ne permettent pas à une nation justement 
offensée de demander aux armes une réparation légitime mais refusée, 
il n'y a pour elle qu'une attitude possible parce qu'elle est la seule 
digne : maintenir le droit en mettant la raison de son côté. Dans l^s 
négociations relatives au massacre des Français à la Floride, le Cabinet 
du Louvre, en présence delà mauvaise volonté de Philippe II, se trouva 
réduit à se réfugier dans la justice de sa cause. 11 fut compris, servi et 
même aidé par un ambassadeur intelligent, énergique et franc, qui se 
débattit t à froid sang » et sut garder sans emportement la dignité de 
l'offensé. 

1 Dépêche du 5 juillet 1566. 

2 Dépêche du 20 octobre 1566. 

• Dépêche du 2 novembre 1366. 
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Suivons-le maintenant dans les négociations pour le mariage de Char- 
les IX. 

L'entrevue de Bayonne, fameuse surtout par les suppositions qu'elle 
a fait naître dans l*esprlt des historiens, eut lieu le 17 mai 4565 et les 
jours suivants. Deux mois après^M.de Fourquevaux était désigné pour 
l'ambassade d'Espagne; et dans Tentretien qu'il eut avec Catherine 
de Médicis à la Rochelle, les vues échangées \ Bayonne lui furent com* 
muniquées : il reçut la mission de leur donner la suite désirée par la 
Cour de France ; et, pour le dire en passant, c'est une des preuves que 
toute idée de massacre des huguenots ne traversa pas un instant Tespril 
de Leurs Majestés. Jamais, aussi bien, Fourquevaux, quand les hugue- 
nots le gênaient le plus, ne rappela Tentrevue de Bayonne; ses Dépèches 
ne contiennent pas la plus légère allusion à une promesse, à une en- 
tente, ou môme à une simple vue échangée. D'autre part, on ne voit pas, 
d'après ses Dépêches, que Philippe II dans ses entretiens avec lui, ou la 
reine, qui s'était rendue à Bayonne, aient accusé la Cour du Louvre 
d'inconséquence. Et pourtant combien de fois le Roi Catholique ne 
parla-t-il pas des huguenots ! Quand Charles IX eut à demander des 
secours à Philippe I( contre ses sujets révolt'^s, il se garda de s'appuyer 
sur des engagements antérieurs. Philippe 11 les promit ; mais s'il était 
partisan d'une action énergique, sa pensée n'alla jamais plus loin que 
la lutte armée. Personne ne songeait à une Saint-Barthélémy. En revan- 
che, si l'entrevue de Bayonne est mise et remise sur le tapis, c'est uni- 
quement en vue des mariages, et pour reprendre les négociations ou les 
activer. A Bayonne, en effet, il fut beaucoup question des mariages S qui 
ne pouvaient plus longtemps tarder : car les jeunes princes et princesses 
étaient nombreux et s attendaient: c'étaient pour le Portugal son propre 
roi, pour l'Espagne don Carlos fils et héritier de Philippe II, pour la 
France le roi lui-même et sa sœur Margueritte,pour l'Autriche les deux 
filles de l'Empereur les princesses Anne et Isabeau, pour la Navarre le 
Béarnais ; et Elisabeth d'Angleterre, bien que fille légitimée d'Anne de 
Bolein et protestante, avait été demandée par Philippe II avant son ma- 
riage avec Elisabeth de Valois et pouvait l'être par un autre prince. En 
1565, la Cour de France recherchait d'abord don Carlos pour Marguerite, 
semblant ne faire que poursuivre une pensée ancienne, car Elisabeth de 
Valois, sœur de Marguerite, avait été promise à ce prince avant son 

* On y parla aussi d'une action à concerter contre le Turc et de la candi- 
dature du C'i de Fcrrare à la Papauté. Rien ne montre que toute autre question, 
en deliors de celles-ci v ait été traitée. Voy. le mémoire de CatlieiMue de Médicis 
et celui de Philippe IL Ms. fr. i07ol, pp. 04-70. 
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mariage avec son père Philippe II ; elle recherchait ensuite pour Charles 
IX la pmcesse Anne, fille aînée de Tempereur et nièce de Philippe. 
On comprend tout ce que la jeune reine d'Espagne pouvait pour assurer 
le succès de ces vues, qui tendaient à unir par des liens si étroits les 
trois principales couronnes de l'Europe et promettaient à la maison de 
France la direction du concert. 

Ces projets ne tardèrent pas à être contrariés. La mort de don Carlos 
fit revenir à un autre projet ancien déjà : le mariage de Margue- 
rite avec le roi de Portugal ; la mort d'Elisabeth de Valois, qui sui- 
vit de si près celle de don Carlos, fit entrer en scène Philippe II, 
resté veuf. 11 est vrai que tout d'abord Ruy Gomez, parlant au nom 
de son maître, dit qu'il ne voulait point entendre à se remarier et 
c faisoit le dur > ^ ; et en attendant le ministre favori demandait 
une nouvelle commission pour s*occuper du mariage de Cliarles IX 
avec la pricesse Anne. Mais il y avait fintérêt de la couronne d'Espa- 
gne : Philippe II n'avait pas d'héritier ; ses états ne pouvaient que dési- 
rer qu'il en eût un ; et ses ministres s'en préoccupèrent sans relard. Le 
27 novembre 1568 Fourquevaux écrivait à la reine-mère: a Cayes me 
diïOit hier que les ministres de ce Si" Roy Catholique ne perdent pas 
temps à procurer que les mariages des trois Roys France. Ëspaigne,Por. 
tugal se facent le plus tost qu'il sera possible, car il est neccessairepour 
qu'ils se concluent en bref.ll parle tousjoursde lad. princesse Anne pour 
son maistre, la seconde pour le mien et Madame, sœur du Roy, pour le 
Roy de Portugal ». 11 ajoutait, en se permettant un avis : « J'aymerois 
bien trop mieulx que ce fut en la sorte que les Espaignols en gênerai 
désirent cested. aisnée pour France, Madame votre fille pour Espaigne 
et lad. seconde pour le Roy de Portugal •. Les Espaignols, en effet, 
avoient pour le souvenir de la reine Elisabeth une sorte de culte, qu'ils 
auraient reporté sur sa sœur Marguerite. Mais cela ne faisait pas le 
compte du Portugal, qui recherchait l'aînée de l'empereur ^ tandis que 
Ruy Gomez revenait à son idée, partagée par son maître : Tain^e 
de l'Empereur pour lui, la seconde pour France, la princesse Mar- 
guerite pour Portugal ^ ; Philippe II, tout en se réservant, voulait 
la réussite de ce projet; et s'il s'employa pour que le Portugal deman- 
dât Marguerite *, ce fut pour ménager l'amour propre de la France qui 
attendait Tainée de l'Empereur. 11 faut avouer que du moment où 
Philippe II tournait ses vues vers TAutriche, il ne pouvait rechercher 
que l'aînée. La cour de France le comprit ; Fourquevaux de même; il 

1 Dépèche de Fourquevaux du 27 novembre 1568. 
« Dépèche du 28 février 1569. 
» Dépêche du 28 février 1569. 
♦ Dépèche du 7 avril 1569. 
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sut faire valoir auprès de son maître les avantages de la seconde, et 
auprès des ministres espagnols le tort qui en résultait, puisque a la 
princesse Anne estoit promise au Roi de toutes partz », et par voie de 
conséquence Tesprit de conciliation de la reine-mère Ml y avait un dan- 
ger, en effet : c'est que la seconde fille de l'Empereur fût donnée au Roi 
de Portugal ; et (.'harles IX fut resté sans parti. Le Portugal ne cessa de 
se montrer dédaigneux à l'égard de Marguerite, faisant traîner en lon- 
gueur l'affaire, annonçant des pouvoirs qui n'arrivaient jamais, dissi- 
mulant jusqu'au jour où. avec larmes, la princesse de Portugal se déclara 
nettement pour la seconde fille d'Autriche *. Mais c'était trop tard ; celle- 
ci lui échappa,et même Marguerite, qui plus tard fut donnée au Béarnais. 
M. de Fourquevaux par son tact avait réussi à faire tenir le projet du 
mariage de Charles IX avec la princesse Isabeau. Maintenant il s'agis- 
sait pour lui d'assurer le triomphe de l'honneur de la France dans la 
négociation des < pactes » du mariage. 

11 avait reçu commission d'en discuter les articles avec le comte de 
Dietristein, chargé de pouvoirs par l'Empereur. Puisque la princesse 
Anne, promise d'abord à Charles IX, était donnée à Philippe H, il n'é- 
tait que juste que la France eût une légitime satisfaction, c'est-à-dire 
qu elle fût traitée sur le pied d'égalité avec r£spagne. M. de Fourque- 
vaux y réussit, il fut entendu que la dot serait la même, que les fian- 
çailles se feraient le mùine jour et à la même heure % que l'équipage 
des deux épousées serait « esgal et semblable » \ qu'elles partiraient le 
mémejourbienque pour prendre des routes différentes.L'Empereur,leur 
père, se mit bientôt à les appeler Reine de France et Reine d'Espagne, les 
traitant avec le même respect et les entourant du même éclat*. I^ !2 
janvier ^ le mariage fut conclu. Le lendemain, Fourquevaulx alla 
baiser les mains au Roi Catholique, et le 18 il écrivait à la reine- 
mère : « Madame, après tant de diilations et longueurs il a plu à 
Dieu que le traicté de mariage du Roy se soit concluz et passé sans 
vous en pouvoir bonnement desdire d'une part ne d'aultre. Gelluy 
du Roy d'Espaigne Ta esté ung demy quart dlieure plustost par 
devant et en la présence des sieurs nommez en celluy du Roy ; 
et croy qu'ilz seront semblables en aucuns articles à imitation du 

* Dépêclie du 14 avril i."G9. 

* Dépêche du 29 décembre 1569. — Elle avait été toujours désirée. Dépùche 
du 43 novembre 4o67. 

3 Dépêche du 29 novembre 1569. 

* Dépèche du 7 janvier lo70. 
^ Même dépêche. 

' La dépêche du 18 janvier porte le 19, par erreur sans aucun doute. 
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votre susdit. Geste façon d'avoir passé lesd. traictez à mesme jour et 
heure est ensuivre l'intention de l'Empereur, qui veultque Mesdames 
les princesses ses filles soient esgalles en toutes choses. » Le même 
courrier portait une lettre pour le Hoi ; celle-ci même était la princi- 
pale. V Sire», disait l'ambassadeur, v àThonneur de Dieu soit et à votre 
contentement, la conclusion dfî votre mariage et de Madame la princesse 
Ysabeau d'Autriche fufit arrestée le XIX {lis, : xij®) de ce mois. J'en ay 
baizé les mains au Roi d'Espaigne, votre frère, lexiij°<^ ; lequel jour, il 
est party de ce lieu (Madrid), pour n'y rentrer plus qu'il ne soit esté à 
à Cordoue; et le xiiij® le traicté a esté recité et passé, comme il plaira 
à Votre Majesté veoir par le contract que je vous envoyé par le s' Jero- 
ninie Gondy. Mais, Sire, je vous supplie très humblement ne me sentir 
mauvais gré, ains me pardonner si je me suis laissé vaincre et que j'aye 
excédé votre instruction en deux points : le premier, pour ce que tou- 
che les termes du paiement; car je n'y ay peu faire mieulx, m'allegant 
les sieurs icy l'impuissance et l'incommodité de l'Empereur, qui sera 
contrainct de despendre grossement pour l'csquippage et conduicte des 
deux princesses, veu que ce doibt estre à mesme temps ; m'asseurant 
cesd. sieurs que led. S*" Roy d'Espaigne luy donne semblables termes. 
L'autre est, Sire, en ce qu'il est permis à mad. Dame de tester jusques 
au quint de ses dot et bagues. Qui sont deux articles, desquels je me 
suisdetfendu tant qu'il m'a esté possible les reffuzer... • 

Ces deux articles, dont il fut parlé pour la première fois au moment 
du traité et au sujet desquels l'ambassadeur n'avait pu prendre lesordres^ 
de la Cour, restaient comme une inquiétude au milieu de la joie que lui 
causait la conclusion tant désirée et si traversée de ce mariage. Le Koi se 
chargea de lever toute peine, en lui tén^ignantson entière satisfaction. 
«Mons. de Forquevaulx», lui écrivait-il le dernier de février suivant, «je 
ne puis vous fere assez paroistre le grand contantement que j'ay delà 
façon que vous estes conduict en un gaffaire de telle i mportance, qui a esté 
la conclusion et parachèvement de mon mariage ; lequel par votre pru- 
dence a esté si bien manyé et si dextrement que j'en ay l'issue telle que 
j'ay tousjours désiré*.» Et le i3 mars suivant : «Mons** de Forquevaulx, 
J'ay receu votre lettré du xvj° du moys dernier, ensemble le contract 
du mariage d'entre la fille de l'Empereur et moy ; lequel j'ay prins 
plaisir de veoyr, et de ce que ce faict a prins enfin succez tel que je de- 
sire. Chose que je veulx bien recongnoistre de votre dextérité, prudence 
et bonne conduicte *• > Le dernier février précédent, Catherine de Mé- 



^ Original, fonds de Fourqucvaux, 
* Original, fonds de Fourquevaux. 
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dicîs lui écrivait dans !e même sens que son fils : i Nous avons esté 
i)ien aise d'entendre par le s^ Jheronyme Gondy que le mariage du Roy, 
Monsieur mon filz, soit conclud et parachevé : ce que nous tenons de 
votre dextérité et prudence K » 

Tout le monde était content. M. de Fourquevaux pouvait se regarder 
comme un homme heureux. Il avait travaillé pour l'honneur de son 
maître, dont il était jaloux. Deux mois auparavant, étant sur le point 
d'accompagner Philippe II sur le théâtre de la révolte des Morîsques, il 
demandait à être secouru de sa « liberallité » ; car, lui disait-il, « il 
plaira à Votre Majesté considérer que nous allons à la guerre et ànopces, 
où chacun des ambassadeurs vouldra fere honneur au maistre qu*il 
sert*. » 

L'honneur de son maître ! Rien après Dieu ne lui fut jamais plus cher. 

III. Enfin, — et c'est le troisième point que j'ai annoncé — , Fourque- 
vaux, dans ses Dépêches, touche aux hommes, et cela des quantités de 
fois. Pour apprécier sa discrétion, prenons comme exemple Philippe II : 
il suffira amplement : car l'ambassadeur se trouvait dans la situation la 
plus délicate, le Roi Catholique étant le beau fils de la reine-mère et le 
beau-frère de Charles IX; jusqu'à la mort de la reine Elisabeth, 3 octobre 
1568. 

11 est vrai qu'il ne s'est pas permis d'émettre un seul jugement, même 
rapide, sur la personne du Roi Catholique auprès duquel il était accré- 
dité. On devine pourquoi : sa qualité d'ambassadeur lui imposait la 
plus stricte réserve à ce sujet. Mais, c'est le cas de le dire, il n'en pen- 
sait pas moins. 11 devait se borner à un exposé fidèle de ses rapports 
avec lui ; et il ne manqua pas à cette tâche. Il fut ainsi amené à mettre 
le Roi Catholique en scène, à peu près dans chacune de ses Dépêches. 
C'est des propos et des faits qu'il énonce que la personne de Philippe II 
se dégage assez nettement. 

La suite des négociations au sujet du massacre des Français à la Flo- 
ride nous a déjà montré, dans Philippe II, le champion de la religion 
romaine qu'il aimait à se dire. Probablement il n'eut pas davantage 
supporté à la Floride des Français catholiques et romains: car il avoua 
que la possession de la presqu'île importait souverainement à la con- 
servation de ses Etats. Mais enfin,puisque Ribaut avait reçu ses pouvoirs 
de Coligny et appartenait à la nouvelle religion, c'était un bon motif à 
faire valoir ; d'autant mieux que Philippe II se disait obligé de com- 

* Original, fonds de Fourquevaux, M. le Comte de la Fcrrière, Les lettres de 
Catherine de Médicis, tom. 111, p. 299. 
« Dépêche du 18 décembre 1569. 
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battre les huguenots partout, et se complaisait dans le rôle de soictatde 
la foi. Ceii une question de savoir jusqu'à quel point sa politique ca- 
tholique était désintéressée. Car, je l'ai déjà fait remarquer, au moment 
cil i( armait contre les Turcs, parce que ceux-ci ne cessaient de l'in- 
quiéter, il temporisait pour ne pas entrer dans la ligue des princeà 
contre le Grand-Seigneur dont le Pape Pie V était le promoteur. Les 
huguenots intriguaient dans les Flandres : ceux de France et ceux d'Al- 
lemagne coalisés Vy menaçaient journellement. Première raison de les 
poursuivre sur tous les terrains, afin de les affaiblir et même de les 
réduire à Timpuièsance. D'autre part, malgré les traités de paix, les 
Français et les Espagnols se ressentaient des guerres qui ont rendu fa- 
meux les deux règnes de François P' et de Charleâ-Quint. Ils n'avaient 
rien oublié. Philippe II jetait sur la Frarcé un regard de convoitise, 
soutenu qu'il était par ses propres sujets : l'opinion singulière sur les 
droits à la couronnne de France que j'ai rapportée tout à l'heure^ en 
fournit la preuve. Or, les huguenots divisaient la France, nation voisine 
e( rivale ; les deux partis en venaient souvent aux mains ; la guerre 
civile y faisait les plus profonds ravages. Le pire, c'est que la Cour du 
Louvre traitait avec les rebelIes,auméprlsdudroitpublîceuropéen,sous 
la garantie duquel on les mettaiten stipulant avec eux des conditions qui 
engageaient le Roi Très-Chrétien. Quel excellent prétexte pour interve- 
nir I Seulement le titre de Roi Catholique justifiait seul cette interven- 
tion. Philippe liallégeait constamment en avant la nécessité de défendre 
la religion. Plus d'une fois on put craindre que, passant la frontière 
française, il ne vint tout-à-coup mettre son épée dans là balance, avec 
l'arrière-pensée de garder tout le profit de la victoire. Je n'hésite pas à 
penser que tels furent ses calculs. Je crois en voir là preuve dans la 
diffusion de ces bruits calomnieux, qui à tout instant représentaient la 
France en feu, et que Philippe II ne repoussait jamais complètement. 
Fourquevaux ne s y trompait pas : au fond, la guerre civile en France 
ne contrariait point le Roi Catholique ; il la désirait niême, parce 
qu'elle servait sa politique. Le catholique qu'il y avait en lui aidait au 
roi qu'il était. La religion lui servait de bon prétexte pour assouvir sa 
sourde ambition de domination universelle, qui était sa passion domi- 
nante, à preuve son projet de mariage avec Elisabeth d'Angleterre, qu'il 
ne tint pas à lui d'accomplir. 

Catherine de Médicis vit le péril, pénétra les calculs du roi.auquel par 
politique autant que par amour d'un bel établissement elle avait donné 
sa fille. 11 faut avouer qu'elle se trouvait dans une situation pleine 
d'écueils entre les catholiques ses sujets, les huguenots révoltés mais 
puissants et TEspagne jalouse. Si elle n'évita pas tous les écueils, servie 

m 
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par un ambassadeur avisé comme l'était Fourquovaux, elle déjoua les 
calculs de Philippe II. A chaque audience, il apportait au Roi Catho- 
lique des nouvelles rassurantes delà France et l'obligeait à s'en réjouir; 
et si les armes du roi remportaient des succès, il les faisait sonner bien 
haut, tandis qu*il écartait de son mieux les propos fâcheux qu'il enten- 
dait tous les jours. 11 avait une telle conscience du danger qu'il ne ces* 
sait de demander à la reine-mère l'action la plus vigoureuse, jusqu'à 
évoquer le souvenir de Simon de Montfort ' ; et même il eût voulu être 
remis dans sa charge de gouverneur de Narbonne, afin de décider son 
maître à faire de cette ville frontière la première place du Royaume ; 
il le pria et supplia de ne pas laisser la France ouverte de ce côté. 
Le prix de la victoire était • une couronne de France '. t 
La politique de Philippe II fut, en effet, une politique nationale bien 
plutôt que catholique,en dépit de ses indignations contre l'Empereur ac- 
cordant à ses sujets la confession d'Augsbourg',en dépit aussi de ses pro- 
testations d'amitié à l'égard de la France avant et même après la mort 
d'Elisabeth de Valois, son épouse. Chose quelque peu surprenante : on 
l'entendit alors déclarer qu'il chérissait la France comme ses états pro- 
pres ^ ce qui d'ailleurs n'était pas peu dire, et même assurer que de- 
puis la mort de la reine (3 octobre 1568) cet amour n'avait fait que 
s'accroître ^. Une exagération aussi évidente paraîtra significative. Les 
huguenots lui fournissaient le prétexte désiré pour attaquer la France. 
Don Francés d' Alava, son ambassadeur, ne le savait que trop ; et le jour 
où il fit injure à la reine-mère, il croyait ne pas trop déplaire. Il ne se 
trompait pas, puisque Philippe II feignit de ne pas croire à son propos 
offensant et ne rappela l'ambassadeur que devant le témoignage caté- 
gorique de Catherine de Médicis, et quand il vit d'ailleurs qu'il était de 
son intérêt de clore Tincident par le rappel de don Francés d' Alava. Il 
avait, aussi bien, déjà as&cz fait contre la France, en contrariant les 
projets de mariage de Marguerite de Valois avec le roi de Portugal, de 
Charles IX avec la fille aînée de l'empereur. 

Mais il faut reconnaître en même temps,— et au besoin les Dépèches 
de Fourquevaux en fourniraient la preuve — que Philippe H était soutenu 
dans la poursuite de cette politique nationale par des sentiments reli- 
gieux et une foi qui allait jusqu'au mysticisme. On le sait, il manquait de 



* Dépêche du 2 décembre 1857. Cf. la dépêche du 7 janvier 1570. 
s Dépêche du 29 octobre 1568. 

* Dépêche du i3 novembre 1567. 

* Dépêche du 23 décembre 1568. 
B Dépêche du £3 décembre 1568 « 
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gaieté. Habituellement la figure sombre, il avait Tesprit petit < ; il parlait 
peu et n'était que rarement disposé à s'ouvrir. Quelques historiens, à 
cause de ce mutisme ordinaire, ont vu en lui une sorte de Janus politi- 
que, de Machiavel par la dissimulation et la ténacité. Si parfois il mon- 
tra de la résolution, s'il lui arriva de poursuivre avec vigueur un dessein 
jusqu'à le faire triompher comme pour la Floride, les hautes vues lui 
firent défaut, il ne chercha pas les résultats à longue échéance; les pro- 
jets longtemps mûris et une fois arrêtés exécutés ne donnent pas la note 
caractéristique du règne. On peut alléguer comme exemples le voyage 
des Flandres, qui pendant plus de deux ans fut tous les jours annoncé 
et tous les jours différé, et les armements conduits avec une extrême 
activité et réalisés à grands frais contre le Turc, disait-on un jour, con- 
tre les huguenots,prétendait-on le lendemain. Il n'attaqua ni les hugue- 
nots, ni les Turcs et manqua une belle occasion d^asseoir sa politique. 
Tous ces armements aboutirent au passage du duc d'Âlbe dans les 
Flandres. Fourquevaux, qui le connaissait bien, disait après d'autres, 
qu'il se gouvernait c selon les occurences des affaires t >. Toujours 
flottant, il ne fit rien de durable avec des ressources immenses et bien 
qu'il fût le premier prince de l'Europe. La netteté des conceptions lui 
faisait défaut et peut-être aussi l'idée elle-même. Et alors, croyant sin- 
cère, il se réfugiait dans la méditation religieuse, qui permettait à son 
esprit de se fixer, de s'arrêter à des points fermes et de se reposer des 
indécisions du politique. 11 faut savoir gré à Fourquevaux qui a noté 
avec un soin jaloux les séjours du Roi Catholique. 11 nous le montre un 
jour à Aranjuez, un autre jour à Ségovie, au Boscde Ségovie, au Pardo, 
mais aussi et souvent au couvent des Hiéronymites à Madrid, tou- 
jours dans les grandes circonstances. C'est là qu'est son cœur, et avec 
le sien il y attache le cœur de la reine, son épouse, qui y fait ses dévo- 
tions avant ses couches et pour s'y préparer ^ 11 s'y retire après la mort 
de don Carlos, son fils, perte cependant c très utile » pour lui et pour 
les siens ; et pendant ce temps t personne ne le va viziter *. • Après la 
mort de la reine, il s'y enferme également a pour ung nombre de 
jours B » ; il demeure un mois c ainsi reclus », ne recevant aucun am- 



^ En juillet i568, malgré Tinsistance de Fourquevaux, il avait refusé de le 
recevoir. La reine écrivait à celui-ci : « Si je vous doibs dire le vray, je croy 
que le plus grand empeschement que le Roy ait pour ne vous parler, est la honte 
qu'il a d'estre boiteux, combien qu'il se porte mieux. » Lettre du 18 juillet 1668. 

• Dépèche du 18 janvier 1567. 

• Dépêche du 2 octobre 1567. 

• Dépêche du 1t août 1568. 

» Dépêche du 3 octobre 1568. 
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bassadeur «. II y célèbre les grandes fêtes cbrétiennes» Noël et Pâques >. 
Et pendant ce séjour à époques fixes, les affaires se trouvent suspendues. 
Visiblement il se plait en ce lieu, qui lui donne, pour moment, le repos 
du cœur et de l'esprit. 

Ses tendances mystiques se manifestent encore par toute sa conduite 
après la mort de la reine. J'avoue simplement qu'un des passages 
c|es Dépêches de M. de Fourquevaux qui m'ont le plus saisi est 
l'endroit suivant du Mémoire dans lequel l'ambassadeur donnait le dé- 

4 

tail de la cérémonie funèbre : « Sa dicte Majesté se retira au monastère 
de Sainct Jheronisme le propre soir dud. trespas, don Juhan d*Austrie 
avec luy, Ruy Gommes et le prieur don Antonio. 11 se trouve matin et 
soir à loffice et service qui se faict bien solempne par les religieux et 
ne bouge guère de tout le jour de la tribune qui est hauUe^ et n'y a homme 
qui negotie avec Sad. Majesté ne qui le voye ». 

Il est vrai qu'Elisabeth de Valois avait su lui plaire par des grâces 
franches et infinies. L'année du mariage (1^59), Elisabeth, « alors âgée 
de quatorze ans, était une jeune fille brune, d'une taille mince et de 
traits réguliers. < De sa personne ni grosse ni grande, dit un ambassa- 
deur vénitien, pas trop belle de figure. Mais tout son corps est dans de 
belles proportions et il règne en elle le plus grand charme ' i . Son esprit 
cultivé, mais simple, sa docilité naturelle, sps goûts retenus, sa beauté 
modeste la classaient d'avance parmi les femmes qui traversent la vie 
sans laisser d*autre trace que celle de leurs vertus ^». Elle devint bien 
vite Tidole de l'Espagne. Ses intrigues avec don Carlos sont une fable 
qui ne tient pas debout ^ Elle n'éprouva pour le malheureux prince, 
une sorte de monstre au physique et au moral, d'autre sentiment que 
celui d'une tendre pitié ' ; au besoin, son agonie que la foi rendit si 
douce, sa belle mort protesteraient contre le roman ; car elles furent le 
couronnement d'une vie tranchée en pleine jeunesse, qui s'était inspirée 
des sentiments les plus élevés et d'un sincère amour du devoir. Il n'est 
pas étonnant qu'elle se soit attaché le cœur de Philippe II. Encore ici 
Fourquevaux mérite d'être consulté. Le 17 janvier 1566, il écrit à la 
reine-mère que le roi son beau-fils « faict l'amour » à la reine & et en 

< Dépêches du 29 octobre 1568. 

* Dépêches du 5 janvier et du 11 mars 1570. 

• Baschet, Diplomatie Vénitienne, p. 244. 

♦ M. le baron de Ruble, La première jeunesse de Marie Stuart, p. <6o. 

B M. le baron de Ruble, Le traité de CateauCambrésis, p. 300 et suiv. In-8^, 
Paris, 1889. — M. Gaschard, Don Carlos et Philippe II. — Le M»» Du Prat, 
Elisabeth de Valois. 

• Elle écrivait à M. de Fourquevaux : « Vous asseuranl que je ne ressenls 
moins son infortune que s'il estoit mon propre fils » Lettre du 2â janvier 1568. 



4evieot ch^scm) jour plus amoureux ». En juillet elle est entrée dans 
son neuvjème mo|s ; le roi a faict fort le bon inary » ^ Au moment de 
la délivrance, il se montra a le meilleur et plus affectionné mary qu'oii 
eust sceu dezirer )>.Gar « en la nuict des doleurs et de l'enfantement, ja- 
mais il ne quicta Tune des mains de lad. dame,la confortant et luy don* 
nant courage du mieulx qu'il savoit et pouvoit ; et peu de temps devant 
les plus grandz coups, il luy donna de sa main le breuvaige que vous, 
Madame S aviez ordonné ; lequel eust telle force que lad. Dame se de* 
livra taqtost après sans sentir comme rien de peyne, tellement que ellQ 
eust à dire que <« A Dieu grâces » ' I Encore une fois, raffection de Phi* 
lippe 11 pour Elisabeth de Valois était profonde ; et même il lui restii 
fidèle après que la mort lui eut enlevé cette épouse aimée. Mais juste- 
ment cette affection ne ût, en exaltant son mysticisme, que mieux voir 
le fond de sa nature froide et dépourvue. Dieu seul fut le confident de 
sa douleur. Fourquevaux, toujours bien renseigné, ne nomme personne 
à qui il s'en soit ouvert ; mais il nous le montre, pendant la neuvaine 
des funérailles, ne bougeant c guère de tout le jour de la tribune qui est 
haulte » de Téglise des Hiéronymites. 

Je me trompe peut-être, mais je ne crois pas que l'histoire icarte 
ridée que les ^pêches de Fourquevaux nous donnent de Pliilippe 11 ; 
au contraire. Il convient d'ajouter que si Fourquevaux pénétra au fond 
de cette nature sombre, au point que certains historiens ont eru ne l'ex- 
pliquer que par la dissimulation et le fanatisme, ce fut pour mieux con- 
duire les affaires et poursuivre des négociations le plus souvent diffi-^ 
çiles. 

Au succès de plusieurs d'entre elles, Elisabeth de Valois, à la vérité^ 
contribua pour une bonne part ; car elle Taida de son influence ; et \\ 
n'hésita jamais à s'adresser à elle pour arriver jusqu'au cœur du roi. 
ÇUe ne se refusa jamais à plaider auprès du roi, son époux, la cause 
des Français. Ses lettres à M. de Fourquevaux^ dont la dernière est datée* 
du 20 septembre 1568, treize jours avant sa mort, sont la preuve de sa 
grande amitié pour la nation où elle était née et pour la maison dont 
elle était issue ^ Si elle ne réussit pas toujours, comme dansl'aSaixe de 
la Floride, elle sut maintenir la bonne entente entre les deux couronnes,, 
que l'ambition de Philippe II ne cessait de mettre en péril ; et même 
défendant les droits de la couronne de France sur la Navarre, elle avertit 
à temps la reine-mère du complot ourdi par les Guise, tendant à rien 

■ 

1 Dépêche du %i juillet 1566. 

* La reine-mère. 

> Dépêche da 18 août 1566. 

* Ces lettres existent encore ; elles appartiennent au fonds de fourquevaux. 
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de moins qu'à faire passer la Navarre aux mains de Philippe II, sous 
prétexte de religion. En cela, elle répondait aux désirs de Catherine de 
Médicis, qui avait consenti à son mariage avec Philippe H justement 
pour paralyser les effets de sa politique ambitieuse. Mais enfin elle resta 
ft'ançaise ; elle aida singulièrement M.deFourquevaux; etViileroi, dont 
le nom revient assez souvent dans ses Dépêches, vantait sa douceur, sa 
bonté, ses prévenances envers les Français. 

Aussi avec la reine Fourquevaux perdit son plus ferme appui. £t 
comme sMl sentait que les rapports des deux couronnes ne seraient plus 
aussi cordiaux qu'auparavant, il renouvela sa demande d'être rappelé ^ 
En 1568, il finissait son c trienne > ; il avait une sorte de droite rentrer 
en France ; car c*était une règle que les ambassadeurs ne restaient pas 
plusdetrois ans en fonction. Contrairement aux usages, Catherine de 
Médicis maintint ce bon serviteur dans l'ambassade d'Espagne où il 
passa quatre ans encore, à son déplaisir : car d'abord la morgue espa- 
gnole l'offensait ; il fut ensuite assez souvent malade ; il aimait surtout 
le métier des armes et ne demandait qu'à se battre contre les ennemis 
de son roi ; enfin^ de cinq ans la Cour de France ne lui assigna < ung 
seul escu » * ; et il devait à son rang et à sa qualité de dépenser beau- 
coup: car il fallait contre la magnificence espagnole soutenir l'honneur 
français, sans compter les sommes déboursées et les étrennes obligatoi- 
res : en 1565, 108 écus et 165 réals; en 1566, 648 réals ; en 1567, une 
fois 1272 livres, une autre fois 356 écus ; en 1568, « parties » dépensées 
non comptées précédemment, 2122 livres, pour Tannée 57 écus et 
6770 livres, a pour les habillements de deuil à cause du trespas du 
Prince d'Espaigne et après pour la Royne Catholique »^ 1431 livres 
14 sols 8 deniers ; en 1569, 3686 livres ; en 1570, 2852 livres ; en 
1571, 2593 livres 9 sols ; en 1572, étrennes de Noël, 76 écus. Et pour- 
tant, dans ces comptes conservés dans le fonds de Fourquevaux, nous 
ne sommes pas assurés d'avoir le chiffre complet des « parties extraor- 
dinaires » faites par l'ambassadeur : car il ne s'agit que de celles-là. Il 
faut avouer que le métier était ruineux : à Madrid, M. de Fourquevaux 
s'était engagé « jusques aux yeulx< ». Il reste à son honneur qu'il 
» servit i avec désintéressement. 

Par son entente des affaires et son intelligence, il mérita plus d'une 
fois d'être loué par Leurs Majestés,qui lui firent parvenir le témoignage 

* 11 avait déjà demandé à être relevé de son ambassade le 10 octobre 1567, le 
21, le 24 mai et le 17 août 1568. Il renouvela sa demande de rappel le 30 oc- 
tobre i568, et plus tard le 7 avril 1569 et le 8 août 1570. 

s Dépêche du 22 mai 1570. 

' Dépêche du 18 décembre 1569. 
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Don équivoque et direct de leur contentement extrême. Le Marquis du 
Praty Tauteur de X Histoire (TElisabelh de Valois, reine d^Espagne, a 
écrit : a M. de Fourquevaulx est, selon nous, non seulement le plus 
éminent de cette série d'ambassadeurs qui se sont succédé en Espagne 
pendant le règne d'Elisabeth, mais encore le plus important des diplo* 
mates de son époque » ^ L'histoire n'a pas contredit un tel jugement; 
il me semble que ses Dépèches le confirment. 

Rentré en France, il fut favorablement reçu ; mais^ « récompensé de 
promesses ' », il mourut « plus riche d'honneurs que de biens . '» 

III 

ÉDITION DES DÉPÊCHES DE M. DE POURQUEVAUX. 

Dans la réalité,les Dépèches de M. Fourquevaux, accrédité auprès de 
Philippe 11 de i'i^nnée 1568 à l'année 1572, répondent à d'^ux i trien- 
nes » et représentent deux ambassades successives, si l'on se reporte 
aux usages du temps. Ecrites avec un tact supérieur par un homme 
avisé, fin et loyal, ayant une curiosité intelligente et universelle, elles 
appartiennent à l'histoire de la Diplomatie française au XVP siècle, 
forment un ensemble du plus haut prix pour apprécier les relations de 
la France et de TEspagne au lendemain de l'entrevue de Bayonne, à un 
moment d'attente et d'inquiétude, où la puissance de Philippe 11, qui 
semble disposer des destinées de l'Europe, donne tout à craindre ; car 
Sa Majesté reste impénétrable et arme furieusement. Les Turcs d'une 
part, les huguenots de l'autre, au surplus l'ambition d'un prince re- 
doutable : on ne sait trop où Ton va. Seule la maison de France avec 
ses nombreux enfants croit pouvoir se livrer aux longs espoirs, et leur 
mariage a tout l'intérêt d'une lutte. Circonstanciées et minutieuses, met- 
tant constamment en scène les personnages les plus en vue, et les pre- 
nant sur le vif de chaque situation, ou même les suivant dans tous les 
replis de leurs calculs, ces Dépèches sont un document humain, que 
consulteront tous ceux — et ceux-là feront bientôt légion — qui s'at- 
tachent à l'interprétation psychologique de l'histoire. Elles sont enfin 
rédigées dans ce style individuel du XVI° siècle, vif, pittoresque, tout 
en relief, ou même rude, qui semble éti assurer le succès même auprès 
des esprits simplement lettrés : j'en ai pour garants des lecteurs bien 
différents par la condition, l'éducation littéraire ou historique et l'in* 

» Pag. 381 . 

> Expression de son fils François. Bibl. Nat., Ms. fr. 107o2, p. 1336. 
' Dernier vers du sonnet composant son épitaphe. 
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nce, qui tom cependant à mon tnvltailonlés ont déjà parcourues 
'Intérêt le plus soutenu. 

feit, M. de Foorquevaux, qui, actif et curieux comme il était, 
beaucoup écrit, n'attacha do prii qu'aut • Papiers d'estat > éle- 
I monceaux sur sa table : avant de mourir, il donna ordre à son 
■ançois de ne conserver qu'eux, « ayant ma disgrâce », nous dit 
ci, < voulu que j'aye bruslé de ma main, constrainct par son der- 
ommandement, plusieurs volumes sur différents sujets, escripts 
sienne, dont /emporterai ie regret au tombeau '. » C'est sans 
pour répondre à sa pensée et en conformité de ses vues, que ce- 
songea à les réunir et en prépara l'édition. ■ Trouvautctiez moy > , 
il, ( les origlnaulx de plusieurs lettres et mémoires propres à la 
ation et intelligence des choses advenues de nostre temps, tant 
mes, Italie, Espaigne, qn'aaires divers quartiers, J'en ay voulu 
Dresent aux amateurs de l'tiistoire, espérant ce mien travail leur 
<ir estre autant agréable que je i'ay jugé nécessaire et digne d'estre 
ir cenlx qni negotieront en pais estranger pour le service de leur 
î*. » La correspondance active et passive de l'ambassadeur, en- 
B dans sa biographie fut réunie en deux volumes in-fol-, où les 
hes et mémoires écrits par l'ambassadeur à la Cour de France et 
par la Cour de France à l'ambussadeur du 7 juillet. 1565 au 15 
157S, mis à leur place chronologique, donnèrent un total de six 
piatre-viogt onze numéros d'ordre, trois cent soixante- quinie 
e premier volume et trois cent seize pour le second. Ce travail 
■miaé, en 18M, du vivant et par les si^ns de l'ambassadeur. Il 
our titre : 

LETTRES D'ESTAT 
ou 

SONT CONTENUES LE3 AFFAIRES PARTI- 
CULlEntS DE DIVERS ROYAUMES SOUB3 
LA NEQOCIATION PA1CT& EN ESPAI- 
GNE PRES DU IIOY CATHOLIQUE 
PHILIPES D'AUTRICHE PAR 
LE SIEUR DE FORQUEVaDLS 
ambassadeur du roy 
trb3chrbstien charles 
nBuf^iesme 

A 

porquevauls 
l'an 

M. D. XC. VI. 

blloth. Nat., Ma. fr. Iffmi, pag. 1339. 
blioth. Nal.,H9. fr. 107»1, pag. 2. 
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Le tome i^^se terminait par la Dépêche de Fourquevaux annonçant 
Ja mort de la reine d'Espagne. 11 sembla naturel d'y joindre les lettres 
-qu'il avait reçues d'elle, c A ces lettres que j'ay assez curieusement ran- 
gées et unies ensemble», écrit François de Fourquevaux, «m'a semblé 
devoir adjouster celles que j'ay en mesme temps trouvées escritesau 
sieur de Forquevauls de la propre main de la Hoyne Catholique, lors- 
que quelque juste empeschement le destournoit de la voir, tant pour 
ma satisfaction et pour occuper ma mémoire au souvenir de ceste hon- 
neste et vertueuse Princesse, à laquelle je scay que les miens ont heu 
maintes obligations et voué un digne regret de sa mort, que pour com- 
plaire à ceux qui scavent faire leur profit de la moindre occupation des 
grands ^ t En réalité, la copie de ces lettres fut détachée ; elle est restée 
au château de Fourquevaux, oii elle remplit un cahier dont la pagina- 
tion fait suite à celle du tome P' >. De même l'édition projetée n'eut 
pas lieu, malgré le traité passé avec l'imprimeur en 1604 '. Une note 
mise en tête d'une copie in-4o des Lettres d^ estât, rédigée par l'héritier de 
l'ambassadeur en 1738, nous fait connaître en partie la destinée de la 
4Sopie en deux volumes faite en 1596. Elle dit : « Une ancienne copie 
très correcte et très propre en 2 vol. in folio (celle de 1596) fut confiée, 
en 168Î, par Paul Gabriel de Pavie, marquis de Fourquevaux, alors 
page de la chambre du roi Louis XIV, à M' le duc d' Aumont, pour être 
présentée de sa part au roi, qui l'accepta. C'est sur cette copie qu'a été 
tirée celle-ci : et de chacun des 2 vol. in- fol., on en fit 3 vol. in-4o. 
Le P. Lelong dans sa Bibliothèque pour l'histoire de France dit qu'il y 
a un exemplaire manuscrit de ces mémoires dans la bibliothèque de 
M. d'Âguesseau, chancelier de France, et un autre dans celle des Mini- 
mes de la Place Royale à Paris. Mais ces deux manuscrits ne contiennent 
que des extraits de celuy-cy *. » Le roi donna sans doute aux Jésuites 
de Louis-le-Grand les deux manuscrits qu'il venait de recevoir des 
mains du page : car nous lisons au-dessous du titre : Collegii Parisiensis 
Societaiis Jesu. Après 1763, ils furent saisis ; on lit au même en- 

* Biblioth. Nat., Ms. fr- 10751, pag. 1478. 

' Dernière page du tomel®*' : 1478 ; pages de ce cahier : 1479 à 1501. 
» J'ai publié ce traité : Une importante correspondance duXVI^ siècle^ pag. 4 
note 3. 

♦ Cf. Lelong, BibLhist. de la France, n» 10113, tome III, p. 57. Moréri : 
« On trouve dans la Bibliothèque des Minimes de Paris et dans celle de M. Da- 
guesseau, quelques pièces extraites de ces mémoires ». Dictionnaire, art. Pavie 
(Raymond de). Les Archives du Ministère des Affaires étrangères possèdent (Es- 
pagne, Mémoires et Documents, t. 30) une copie du XVII« siècle des Dépêches 
de Fourquevaux. La copie en six vol. existe encore au château de Fourque- 
vaux. 
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droit : Paraphé au désir de Varrest du 5 juillet i763.. Estampillé» 
plus tard au timbre de la Bibliothèque Royale, ils portent aujour- 
d'hui, à la Bibliothèque Nationale, département des manuscrits, fonds 
français, les n""' 10751 et 10752. 

Cependant,en 1778, une nouvelle copie in- fol. était faite parles soins 
de la famille ; et c'est par ses soins que nous sont parvenus les originaux 
des Dépêches de Charles IX et de Catherine de Médicls à M. de Four- 
quevaux, les minutes des Dépêches de M. de Fourquevaux au roi et à 
la reine. Si Je n'avais voulu faire sentir Timportance qu*après la mort 
de Tambassadeur on attacha aux Papiers d'estat^ je me serais borné 
à parler des originaux, qui seuls ont de la valeur aux yeux d'un édi- 
teur consciencieux. 11 me paraissait utile de montrer aussi que l'éditioa 
des Dépêches de M. de Fourquevaux répond à une pensée ancienne. 

11 est vrai que ces Dépèches sont plus connues aujourd'hui qu'elles ne- 
le furent au XVlil* siècle, car les manuscrits 10751 et 10752 ontété,dan& 
la seconde moitié de ce siècle, mis à contribution par exemple par le M'» 
du Prat ', M. Paul Gaffarel • et M. le C^ de la Ferrière *. Le premier a 
donné plusieurs Dépèches de Fourquevaux, le second à peu près tout 
ce qui dans ses Dépèches se rapporte à la Floride. Quant à M. le C** 
de la Ferrière, il s'est borné aux lettres de Catherine ; il est hors de 
cause ici. Mais d'abord les pièces publiées par M. le M^' du Prat et M- 
Gaffarel ne sont que des Dépèches détachées, ou même simplement 
des fragments de Dépêches, insuffisants sans aucun doute pour faire 
connaître l'ambassade de Fourquevaux, en apprécier le mérite, l'im- 
portance et les résultats. Ensuite, la copie faite en 1596 et contenue 
dans les deux manuscrits 10751 et 10752, sans être mauvaise, n'est 
point tout à fait irréprochable. Les minutes des Dépêches de l'am* 
bassadeur y sont reproduites, mais quelque peu retouchées, accom- 
modées à la langue du temps ; quelques-unes y manquent ". Re- 
liées en deux volumes, ils ne parait pas qu'elles soient jamais sor- 
ties du château oii elles sont encore. La plupart sont écrites de la 
main d'un secrétaire ; quelques-unes sont de la propre main de 
l'ambassadeur ; toutes ont été revues par lui, à preuve les corrections 
de sa main qu'on y remarque. Tout milite donc en faveur des minutes 

^ Celte copie existe au château de Fourquevaux. 

* Histoire (VEUsabcthde Valois. In-8<^, Paris. Techener, 1839. 

' Hùloire de la Floride Française. In-8®, Paris, Firmin-Didol, 1875. 

* Letlresde Catherine de Médias, In-8°, 4 vol., Documents inédits, 1880-1891. 

* Les ms. fr. 10751 et 10752 contiennent trois cent quatre-vingt-trois pièces, 
dépôclies ou mémoires de Tambassadeur ; les deux volumes des minutes origi- 
nales en fournissent quatre cent six. 
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originales. L'édition des Dépèches de M. de Fourquevaux que j'offre 
ai^ourd'hui au public sérieux est faite d'après ces minutes que Tédi* 
teur s'est attaché à reproduire dans toute la rigueur de leur rédaction 
directe. Il n'y avait pas lieu de tenir compte des retouches posté- 
rieures * ; au contraire le désir de l'éditeur, on le pressent, eût été de 
publier les Dépèches de M. de Fourquevaux intégralement, sans en dis- 
traire une seule. C'est avec regret qu'il s'est vu obligé de faire des re- 
tranchements pour se conformer à la règle que la Société d'Histoire di- 
plomatique s'est imposée de publier des volumes ne dépassant pas trop 
sensiblement 400 pages de texte. Du moins il croit ne pas avoir abusé 
delà faculté qui lui a été laissée de faire un choix,lequel a dû porter sur 
plus de cent pièces ; il a tâché de s'Inspirer, pour le faire, à la fois du 
bon goût et de leur importance relative. 

On s'étonnera peut-être que les Dépêches aient été données sans no- 
tes et toutes nues. Mais les notes ne pouvaient avoir d'autre objet que 
l'identification des personnes et des lieux. Et cependant les mêmes 
noms reviennent très souvent ; il eût fallu répéter les renvois et perdre 
un espace plus qu'utile. Il a paru préférable de renvoyer cette identi- 
fication à la table analytique indispensable qui accompagnera le second 
volume. Car la Société d'Histoire diplomatique a bien voulu m'accorder 
deux volumes, réalisant ainsi en partie un projet dont la première pen- 
sée remonte exactement à trois cents ans. Je suis assuré, en remerciant 
M. le duc de Broglie, son président, de la remercier toute entière. 

L'idée de l'édition des Dépêches revient à mon ami, M. Louis Deloume. 
Hais j'ai le plus vif regret de ne pouvoir, à cette place, exprimer ma 
gratitude envers Mme la comtesse de Castelbajac, propriétaire du châ- 
teau de Fourquevaux, morte il y a un an^ quelques mois à peine après 
que l'impression des Dépêches se décidait. Elle en comprenait tout l'in- 
térêt historique. Elle les attendait avec impatience. C'est à sa fille 
héritière des souvenirs de la famille, Mme la comtesse de Saint-Roman, 
qu'elles arriveront : car loin de contrarier le projet, elle l'eût plutôt 
fait naître et poussé vivement vers l'exécution. Elle voudra bien me 
faire l'honneur d'agréer mes plus sincères remerciements. 

* On ne s'étonnera pas de l'orthographe notre, votre, extrême, par exemple. 
Elle est constante dans les minutes. 
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DÉPÊCHES DE M. DE FÔÙRQUEVAUX 

AMBASSADEUR DU ROI CHARLES IX EN ESPAGNE 

1563-1572 



1. -~ A. la Royne. 

Trausse, 14 juillet io65. 
Madame, Je rendz très humbles mercys à Votre Majesté que 
parmy tantz de suffizantz serviteurs siens, elle ait daigné avoir 
souvenance de moy et me choizir pour ambassadeur du Roy en 
Eispaigne, qui est une charge digne d'aultre suffizance et dexté- 
rité que je n'ay point. Toutesfois puisqu'il vous plaist me 
reputer apte à la faire, je diligenteray de me rendre à Voz 
Majestez le plus tost qu'il me sera possible, avec entière dévo- 
tion de recevoir tout ce qu'il leur plaira me mander et com- 
mander pour Taccomplir fort iidellement à mon petit povoir. 
Bien m'asseure que vous ne trouverez maulvais que, en mettant 
ordre âmes affaires, je prenne le loizir de ramener ma femme et 
enfans à ma maison, pour, incontinent cela faict, en envoyer mon 
train par Aragon, suyvant ce qu'il a pieu à Votre Majesté m'en 
commander et conseiller pour ma commodité. Laquelle femme et 
enfans me seroit grand regret d'abandonner, n'estoit que je veulx 
préférer votre service à ma propre vie, non que à mon contente- 
ment. Aussy, Madame, je donneray charge à mon lieutenant de 
satisfaire au contenu de la lettre qu'il vous a pieu m'escrire du vj 
de ce mois, que j'ay receue le xiij"**, ensemble avec celle qui 
me commande d'aller en Espaigne. Il s'en aquictera diligem- 
ment, comme il a acostumé. Ce sera en atendant la venue du 
personage qui doibt tenir ma place jusques à mon retour, 
puisqu'il vous plaist que je ne la perde point; car je dezire mou- 
rir gouverneur de Narbonne. Et je suplie très humblement le bon 
plaisir de Votre Majesté soit vouloir atendre que je lui nomme à 
bouche un gentilhomme pour exercer ceste charge, lequel est 
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home d'honeur et de bien, de la fidélité duquel je vous respon- 
dray sur ma teste. Du restant, Madame, qui me sera nécessaire 
pour m'aquicter dignement de lad. ambassade et avec l'esprit 
ouvert et content, votre bonplaizir soit me donner moyen d'y faire 
le service de Voz Majestez avec réputation conforme à la gran- 
deur de la Majesté qui m'envoye et de celle vers laquelle je suis 
envoyé; car en ce qui touche mon debvoir. Dieu m'aydera et 
votre bonheur à m'en aquictcr à votre satisfaction. 

Madame, je prie Dieu vous conserver très longuement en très 
accomplie et très contente félicité. 

De Traussan, le xiiij"* de juillet 1565. 

De Votre Majesté son très humble, très obéissant et très obli- 
gé subject, vassal et serviteur. 

Fot'RQUkVAULX. 

e. — Au Roy. 

Ségovie, 20 orlobrel56S. 

Sire, Comme il est très raisonnable que Votre Majesté sache du 
commancement àla fin ce qui passera par mes mains concernant 
la charge qu'il luy a pieu me donner auprès de ce Roy, son frère, 
aussi ne veulx je faillir de vous en rendre compte, Sire, durant 
ma négociation le plus minutement que je pourray, sans toutes- 
foys ennuyer Votre Majesté de petites partie ularitez qui ne relè- 
vent poinct et ne servent que degaster le pappier. Jecommance- 
ray donc du jour qu'il vous pleust, Sire, me depescher delà Ro- 
chelle, qu'estoyt le xviij"* du passé. Depuis lequel jour, à cause 
de quelques diffîcultez, qui me retardèrent, je ne suys peu arriver 
devant le quatriesme du présent en ceste ville de Segovye,où j'ay 
trouvé Monsieur de S* Suplice, votre ambassadeur, qui m'aacueilly 
et honoré k mad. arrivée, comme il scait très bien fere et user à 
l'endroictde voz ministres et serviteurs. Après avoir entendu par 
les lettres de Voz Majestez qu'il leur plaisoyt que toutes choses 
me fussent coumuniquées,led .s"" de S* Suplice ne m'a volu rien celer 
de toutes ses depesches et mémoires tant du passé que du pré- 
sent, .Vins, Sire, il m'a davantaige instruict, rendu capable et ad- 
verty de tout ce qu'il contraicte et négocie, et dont je pouvoisdoub- 
tcr en homme nouvellement appelle et introduict à une charge de 



N« a. — 20 OCTOBRE 1565 â 

telle importance qu'est ceste ambassade, et venu naguère parmy 
ceste nation difllcille à cognoistre aux plus rusez sans une bien 
longue conversation. Et fault, Sire, que je confesse qu'il me faict 
assez grand pensemcnt de succéder à ung tel personnaige, quant 
i'ay veu de quelle grâce, dextérité, savoir et éloquence il a nego- 
tié auprès de ces deux Majestez ; car il m'est impossible d'en ap- 
procher, quelque bon voloir et désir que j'aye ; et semblera que 
je soyc venu par deçà pour illustrer ses vertueuses et dignes qua- 
litez par mes imperfections. Je feray neantmoins mon loyal deb- 
voir d'ensuivre ses brisées, et metray tant plus de diligence qu'il 
n'y ayt rien gastc de mon temps par ma faulte. En quoy j'espère 
qu'il plairaà Dieu m'assister pour l'amour de vous, Sire, et de voz 
intentions très sainctes. 

Mais en ce qui touche ma réception, Sire^ elle a esté le xviij'"'* 
de ced. moys, ainsi que led. s"" de S' Suplice escript à Votre Ma- 
jesté, et si favorable tant du Roy Catholique et de la Royne, 
votre seur, que je ne l'eusse sceu désirer plus bénigne. Je n'ay 
failly leur présenter les recommandations très cordialles, ensem- 
ble voz lettres, Sire, que j'ay poursuivyes du contenu en mes 
Instructions, parlant du commandement très exprès que Votre 
Majesté m'a faict de faire tous les bons offices, dont je pourray 
m'adviser, serv^ans à l'entretenemcnt et augmentation de la par- 
faicte amytié qu'on voyt estre entre Voz Majestez Très Chres- 
tienne et Catholique, voz Royaumes, pays et subjects ; du con- 
tantement aussi que Votre Majesté et la Royne, votre mère, avyes 
receu du très bon et très amyable acueil, duquel led. S"* Royavoyt 
usé envers la Royne, sa femme, à son retour de Rayonne ; me suys 
condolu du dommaige que la republique chrestienneavoyt receu 
en la perte de S' Elmo, ensemble des maulx commis par lesTurcz 
sur la religion et ysle de Malte; à occasion de quoy, Votre Majesté 
s'en estoit beaucoup ressentie ; toutcsfois que la nouvelle du par- 
tement etretraicte desd. Turcz luy en feront oblier led. regret et 
déplaisir. Ausquelz propoz,Sire, m'arespondu Sa Majesté si bas 
que je n'en ay sceu entendre sinon bien poiites paroUes, non plus 
que de la responce qu'il avoyt faicte aux remonstrances dud. s' 
de S' Suplice prenant son congé. Lequel, pour estre acoustu- 
mé l'ouyr parler et qu'il a meilleur oreille que moy, le saura trop 
mieulx redire à Votre Majesté. \l me fauldra doresnavant estre 
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plus attentif ou le suplier de parler ung petit plus hault. Au re- 
gard. Sire, de la Royne votre seur, de Madame la Princesse et de 
Messieurs les Princes de Hongrie, jeferois tort à la grande suf- 
fizance dud. s' de S' Suplice d'en faire mention par ma lettre. 
Par quoy il sera le bon plaisir de Votre Majesté l'entendre de luy. 
1^ Sire, je prie Dieu vous conser\'er et maintenir très longuement 

en très acomplie félicité et parfaicte santé. 
De Segovye, le xx™« d'octobre 1565. 

3. — A.U Roy. 

Ségovie, 23 octobre 4565. 

Sire, S'eslant publié en ceste ville de Segovye, le xix™* du pré- 
sent, ainsi que Monsieur de S' Suplice vous pourra dire, une 
ordonnance que ce Roy drece d'un grand nombre de ses sub- 
jectz, à mode de légionnaires ou de milice, je n*ay volu fallir 
d'envoyer à Votre Majesté ung double de la lettre patente et des 
articles y contenuz. L'on a opinion, Sire, que ce soyt pour Al- 
ger au printemps qui vient, ou quelque autre bon endroict de 
Barbarie. Et est bruict aussi de la Floride. Je mectray peine de le 
sonder, si je puis, mais que ces Majestez soient à Madrid où el- 
les arriveront sabmedy prochain. Autres nouvelles, Sire, ne sont 
survenues depuis le partement dud. s*" de S' Suplice. Le prince 
se porte bien et arrivera aud. Madrid avec lesd. Majestez. Sire, 
je prie Dieu vous donner très longue vye avec très acomplie 
félicité et santé. 

De Segovye, le xxiij"*® d'octobre 1563. 

4. — A la Royne. 

Madrid, 3 novembre io6o. 
Madame, Pource que depuis l'arrivée de la Royne, votre fille, 
en ce lieu de Madrid, elle a esté occupée à donner audience et 
la main aux sieurs et dames qui Font vizitée, et pour n'empescher 
sa bonne dévotion le jour de la Toussainctz, j'ay diiDferé de luy 
aller faire révérence jusques à hier qu'il luy a pieu m'oyr sur 
les trois heures après midy. La principalle occasion, Madame, 
qui m'yafaicl aller, c'a esté pour luy fere entendre ce que Votre 
Majesté me donna charge de luy dire de votre part, comme de 
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mère à fille; car je n'euz Topportunité au Boscjautre jour, de 
m'en aquicter.Et ainsi, après quelques propoz, je n'ay failly de re- 
monstrer h lad. Dame Royne que elle doibt donner à cognoistre 
au Roy, son mary, par les plus convenables moyens dont elle se 
pourra adviser comment elle est soigneuze et désirante de parti- 
ciper ses travaulx et soucys par la communication de ses affaires, 
afin de le sollager et alléger de ce que elle scaura imaginer, et, en 
ce qui semblera estre plaisant et agréable aud. Roy, s'en monstrer 
fort aize, comme par le contraire mal contente, si lesd. affaires 
luy viennent à rebours, afin que, par ce moyen, elle puisse avoir 
cognoissance d'iceulx et par conséquent pénétrer et sonder si 
rien se brasseroit, dont le Roy, son frère, peust estre intéressé ; 
Testimant si bonne seur et fille de Voz Majestez qu'elle feroit 
tout son debvoir à elle licite et possible de Tempescher; et en tout 
événement illuy plairoit vous en advertiroume le commander. 
Car fault que Sa Majesté ait tousjours devant ses yeux la mé- 
moire du lieu et sang dont elle sort et que c'est là où elle, après 
Dieu, doibt fonder son plus certain appuy pour tout ce quipour- 
roit survenir, soit que Dieu luy donne lignée ou ne lui en donne 
poinct, ne faisant à oblier le langage qui estoit quelquefois es- 
chappé au prince touchant le partaige des royaumes du roy , son 
père, avec ses frères, s'il en auroit.Mais Sa Majesté m'a respon- 
du que jamais l'affection et amour que elle doibt avoir et por- 
ter à Vos Majestez et à Messeigneurs ses frères ne se refroidira 
pour choze que advienne. Laquelle affection, si pour estre sortie de 
France si jeune, de votre giron comme elle estoit, et mesd. sei- 
gneurs en si bas eage que à peine leur pou voit souvenir de l'a- 
voir veue,s'estoit refroidie pour l'absence etlapz du temps,neant- 
moins l'entreveue de Rayonne où elle a receuz honneurs et con- 
tentementz infiniz. Ta rechaufée et reconfirmée en son cueur et 
entrailles aultantferventement comme VosMajestez luy scauroient 
dezirer. De sorte qu'elle n'est pour oblierni obmectreen sa vie 
rien de ce qui concernera le bien et service de son sang. Si est 
ce qu'il luy semble veoir Tamytié tant ferme et asseurée entre les 
deux couronnes, que jamais, à son advis, il n'y aura sinon bonne 
paix et unyon. Et quant au Prince susd., il est aujourduy le 
plus honneste et obéissant du monde ; car, bien qu'il repprouve 
et mesprize communément toutes les actions du Roy, son père, et 
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qu'il n'ayt agréable choze que la Princesse ne que les petitz Prin- 
ces de Hongrie facent ou dient, il faict neantmoins semblant de 
trouver bon tout ce que la Royne, votre fîUe, faict et dict; et n'y a 
personne qui dispoze de luy comme elle ; et c'est sans artisfice 
ne faingte; car il ne scait faindre ne dissimuUer. 

Vousentendez,Madame, cequeSaMajestém'arespondujusques 
icy.Et touchant aux mariages, elle atend responce de ce qu'elle a 
escript à Votre Majesté par Mons''de S' Supplice, tennant celluy 
dud. Prince si advancé avec Faisnée, qu'on ne s'enpourroit retirer 
sans ofTencerinjurieusement l'Empereur. A ceste cause, luy sem- 
ble que la seconde qui est plus belle que la susd. seroit bien appa- 
ryée avec le Roy,sonfrère, tant d'eage que de beaulto, et plus con- 
venable; car aussi bien est cested. princesse fille de l'Empereur et 
tient aultant du sang d'Espaigne comme son aisnée ; et que Madame 
soit pour le filz aisné dud. Empereur, lequel est ungbeau jeune 
prince très gentil et sans comparaison d'autre espérance et expec- 
tation que n'est led. Prince d'Espaigne. Quant à la Princesse, sa 
tante, elle a le cueur si hault que, si elle est trouvée d'eage com- 
patant pour espouzer Monseigneur d'Orléans, elle n'en vouldra 
poinct d'aultre que le mesme Roy. C'est, Madame, la responco 
que j'ay tirée de la Royne, voire fille, sur led. faict. Au surplus 
je l'ay exortée de s'ayder à porter bientost ung beau filz, car ce 
fut la dernière parolle qu'il vous pleust me dire sortant de 
l'église de la Rochelle, en montant à cheval. Sa Majesté m'ares- 
pondu en soubriant que la faulte procède d'elle et non du Roy, 
sonmary. 

Du restant, Madame, j'ay aprins de la Royne, votre fille, 
ce que je vous escriptz de la Floride par mon autre lettre, com- 
ment ce Roy ne veult souffrir que les François nichent si près de 
ses conquestes, mesme que ses flottes en allant et venant à la 
Neufve Espaignesont contraintes de passer devant eulx. Par quoy 
il est neccessaire, si l'on ira de France aud. païs, qu'on y aille 
fortz et en esquipage pour se deffendre, et cependant n'advouher 
ne desad vouer voz subjectz que y sont ou iront par delà, car plus- 
tost que la dispute delà conquesto, si elle est valable et juridique, 
soitdecize, il coulera du temps, lequel pourra mener telles dif- 
ficultez à ceste Majesté et aux AUemans, que elle quictera lad. 
querelle ou la lairra dormir ; car l'on craingt icy bien fort que le 
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Tupc fera, Tan prochain, nng merveilleux effort par mer et par 
terre, s'il ne meurt de courroux que son armée soit esté repoul- 
cée de Malte. A raison de laquelle crainte et mieulx encore,siron 
en voit les cffectz, pourra estre que ceulx qui font les froidz s'cs- 
cbaufcront à requérir votre alliance et secours. Ce que je n'ay 
vouUu faillir,Madame, vous discourir par ceste lettre demamain, 
voulant espérer que mon paquet ira seurement en voz mains 
de Bayonne par la poste, soubz la couverte du s' viconte d*Or- 
the, auquel je Fenvoye par ung de mes gens homme seur. 
De Madrid, le iij"*® de novembre 1565. 

6. - Au Roy. 

Madrid, 5 novembre 4565. 

Sire, Après le partement de Mons" de S* Suplice j'escrivis à 
Votre Majesté en luy envoyant coppic de la lettre patente et arti- 
cles publiez au nom du Roy Catholique pour mectre à sus une 
milice de beaucoup de milliers d'hommes parmy ce Royaume. A 
quoy, selon que j'entendz, n'y a pas grand presse. Mond. paquet, 
Sire, sera allé à journées jusques à Bayonne es mains de Mons' le 
viconte d'Orte pour de là hors estre porté à Votre Majesté par la 
poste, comme feralapresentdepesche, laquelle ne me semble point 
mériter courrier exprès. Et neautmoins je penserois fallir à mon 
debvoir, si je ne luy donnois advis de ce qu'on faict et dict par 
deçà. 

Votre Majesté donc, Sire, soit servie d'entendre que la Royne, 
votre soeur,est arrivée en ceste ville deMadrid,le xxvij"® du passé; 
le Roy, son mary, vint le xxx""' et y ont faict laToussaintz.Il sera à 
Tollède, au xviij du présent, pour assister à la translation du corps 
de S' Eugène que Votre Majesté leur a donné ; que se fera le 
vingtiesmc ; et la Royne, sa femme, ensemble la Princesse font ce 
qu'elles peuvent pour leur estre permis de s'y trouver. Le séjour 
aud. Tollède sera de quatre ou cinq jours pour le plus ; c'est à 
douze lieues de ce lieu; et retourneront hiverner icy. 

Les nouvelles, Sire, que j'ay peu aprcndre depuis l'allée dud s' de 
S* Suplice sont de certains Morisques qui sont esté accusez sur le 
tourment par autre morisque prévenu de l'Inquisition d'Espaigne. 
Lequel interrogé à l'aventure si les Morisques de ced. Royaume 
avoient intelligence avec les Turcz et roy d'Alger, a confessé mer- 
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.Toutefifois ce que j'aj- peu pénétrer n'est que d'avoir dict 
Bvoit ung turc et certains Morisques de Bailtedolif et d'autres 
]ui tenoient adverty ung turc demeurant à Lyon de France de 
qui passoit par deçà; lequel turc, puis aprè8,endonBoitadvis 
md Seigneur; et autres Morisques y avoit en la coste de 
ie pour en advertir le roy d'Alger, On dict, Sire, publique- 
uedelad. scité s'estoient enrôliez et conjurez plusde trente 
nimes, n'atendant sinon la nouvelle que Malte fut perdu, 
veclafaveurderarniéeTurquesque victorieuze.fcre rebel- 
s'emparer de quelques bonnes villes maritimes et autres, 
eement de Grenade; ce que je ne vouldrois pas affirmer avoir 
y semblable. Toute s fois il est vray, Sire, qu'il y a desja quel- 
lorisques en prison, et en prend on chacun jour. D'autre 
ïs courssaircs de Barbarie descendirent, n'a pas si\ sep- 
i, sur le païs deGrennade et saccagèrent une terre du duc 
se, laquelle est si.i lieues loing de la mer; cequ'ilz n'eussent 
,ns avoir intelligence avec les Morisques dud.pals. Sur quoy, 
îs gens conjecturent des occasions pour se fera peur; et ne 
}as mal employé qu'ilz entrassent en dcflîance les ungs des 
comme ilz ne s'asseurent point trop du cousté de France. 
; suis adverty qu'ilz craignent, non que Votre Majesté, Sire, 
ce la guerre, mais ilz se doubtentde tant de milliers d'hom- 
'mez et aguerriz qu'il y a en votre Royaume, que tout cella 
■de pour entrer ung jour sur eulx ou sur les Païs Bas, 
propoz des Pals Bas, Sire, j'ai sceu que ce Roy est malcon- 
!quoy Monsieur le duc de Nevers a envoyé lever et prendre 
armée les fruictz de quelques terres litigieuses assizes sur 
ites de Votre Royaume et desd. Pals ; et l'a faict dire à 
ssadcur de Mantue icy résident par le président de Flan- 
Vu regard. Sire, de l'armée que Pedro Melendes a menée 
des contre les Fran^'ois et Indyens de la Floride, il est arrivé 
omingo en l'islc Espaignole.à ce que quelcun m'a dict; et 
escripi qu'on luy envoyé renfort d'hommes, car les siens 
té si mal traictez de la raer qu'ilz no pourroient fere armes 
?temps. Et là dessus je vouldrois croire, ne scay si je me 
;, que led. Melendes n'avoit commission d'aller ailleurs 
ad, ysle, craignant que la flotte qui parle d'aller à la Flo- 
aymc mieul.<c s'adresser là et s'emparer d'un païs riche, peu- 
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plé et basty, que non d'un désert. Et que je dye à Votre Majesté 
la nouvelle qu'a portée ung gentilhomme, qui est arrivé icy depuis 
troys jours venant de la Gollete. Il est venu remonstrer que lad. 
plaee n'est point tenable pour forteresse, ne pourvueue de choses 
requises pour résister à une batterie obstinée, comme a esté celle 
des Turcz sur Malte. A cette cause. Sire, Ton envoyera aud. la 
Gollete, par les premières gallaires qui arriveront de Sicile en 
Espaigne, quatre cens maçons, charpentiers et autres maureuvres 
{sic), pour fere un grand bouUevard vers la venue de Tunes, et y 
porterontmunitions de toutes sortes. Au regard de don Garssie,led. 
gentilhomme raconte que Tarmée turquesque partant de Malte 
s'est allée retirant si bellement à loysir, qu'elle sembloyt convyer 
la chrestienne de l'atendre à son aise et fere la journée, si elle en 
eust eu volunté ; et voyant que personne ne la suy voit, les cours- 
saires de Barbarie se sont retirez, pareillement les gallaires d*A- 
lixandrie, qu'il n'est demeuré sinon soixante dix gallaires ensem- 
ble, lesquelles se sont allées rafraischir à l'isle de Cephalonnie ; 
et led. don Garssie, qui les suyvoit de fort loing et hors de co- 
gnoissance desd. Turcz, s'est allémectre en l'isle deCherigo entre 
Candie et la Morée, avec cinquante quatre les meilleurs gallaires 
et la fanterie espaignole, en espérance de prendre ravantaige,si 
lad. armée turquesque se desbande et prend la route de l'Archi- 
pel. Je medoubte,Sire, que, s'il est descouvert, ce sera son mieulx 
de se retirer de bonne heure. Je ne veulx, Sire, oblier à vous 
dire que le filz du duc d'Urbin doyt arriver sur lesd. gallaires au 
premier jour pour suyvre et servir ceste Majesté. Sire, je prie Dieu 
qu'il vous doinct très longue vieavcctrès acomplie félicité et santé. 
De Madrid, le v""® de novembre 1865. 

6. — A la Royne. 

Madrid, 5 novembre 1565. 
Madame, Après avoir escript au Roy ce que j'ai peu entendre en 
si petit de temps qu'il y a que je suis en Espaigne, il ne me reste 
grand propoz à raconter à Votre Majesté. Je luy diray sans plus 
que la Royne, votre fille, se porte fort bien; et je fuz avant hier luy 
fere révérence. Elle m'a dictn'estre rien plus certain que le Roy 
Catholique prend à cueur le faict de la Floride, pour y employer 
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ce qu'il pourra do ses forces pour en dechasser les François qui 
s'en sont emparez, et qu'il a mande h don Francés d'Alava en 
advertir Yoz Majestez. Je luy ay respondu qu'il sepoit bon, pour 
beaucoup de bonnes considérations, que la navigation aud. païs 
et autres endroictz où Sa Majesté Catholique n'a de ses gens, fut 
libre à voz subjectz, afin que ceulx qui sont tant enclins et adon- 
nez aux armes qu'ilz ne peuvent vivre en repoz ne soufifrir que les 
autres y vivent, alassent passer leur colère aud. païs, loing de 
ceulx qui désirent la tranquilité de votre Royaume. Je m'asseure 
que Yoz Majestez auront faict telle rcsponse aud. don Francés 
d'Alava qu'il s'endebvraestre contenté, ou m'en commanderont 
leur bon plaisir par la première depesche. Par quoy, Madame, je ne 
vous detiendray davantaige sur ce discours, sauf de dire à Votre 
Majesté que ungcerfaiin vieulx prebtre espaignol, jadis chapelain 
de la royne Ileliénor, a escript de Paris à ung sien confident, 
homme de qualité par deçà, comment Mous*" le Président Seguier 
et les commissaires de sa compagnye ont faict pendre quelques 
papistes à Bloys et favorisent les Luterieus par leurs procédures ; 
et dict que, s'il plaira à Sa Majesté Catholique, il luy viendra dé- 
noncer et descouvrir choses grandes concernans son service. J'ay 
opinion qu'il vouldroitbion crocheter des bénéfices en ceRoyaume 
pour s'y retirer; et, à ces fins, il pourroit avoir forgé des nouvelles 
H plaisir ou adjouster trop de foy au donner entendre de quelques 
mutins Parisiens. Madame, je prie Dieu qu'il vous doint très lon- 
gue vye avec très acomplie félicité et santé. 
De Madrid, le v"** de novembre 1565. 

7. — Au Roy. 

Madrid, 21 novembre 1565. 

Sire, Le cardinal Boncompaigno, légat du Pape, feit son entrée 
en ceste ville, le xiij'"' de ce mois. Le Roy, votre frère, lui alla au 
devant jusques hors la porte du Bourg qui va vers Saragousse,où 
il le receut ; et au rentrer led. légat estoit à la main gaulche de 
Sa Majesté, qui l'acompaigna jusques îl la porte de Teglise où il 
le laissa, et après se retira au palais. Le Prince d'Espaigne y es- 
toit, le ducd'Albe, prince d'Kvoly, et autres, mais non les Princes 
de Hongrie, ne ungseul ambassadeur, bien que le cardinal Cri- 
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velly, noncedcSaSainctcté, nous eust faictz adveriir de nous y 
trouver. Ce que je n'eusse jamais faict sans exprès mandement 
dud. S*" Roy. Je suis esté salluer led. légat deux jours après sad. 
entrée. Lequel m'a dict avoir asseuré à Sa Majesté qu'il a veu en 
pas.sant par Daulpbiné et Languedoc les choses touciiant la reli- 
gion catholique en meilleurs termes qu'on n'en faict le bruict hors 
de France; et s'est offert à moy pour le service de Votre Majesté 
et de la Royne, votre mère, qu'il s'employera auprès de ce Roy à 
ce qu'il leur plaira luy commander et que je luy diray y pouvoir 
servir. Il faict compte de séjourner quelque temps en ceste court, 
tant pour juger le procès de l'arcevesque de ToUède que pour 
user des facultez de sa légation. Lesquelles deux causes de son 
séjour lui vauldront grandz deniers. Pareillement led. cardinal 
Crivelly, au lieu duquel a succédé l'arcevesque de Roxano, car il 
est party pour Rome le xvij*"© de ced, mois, se dict des plus devotz 
et affectionnez serviteurs que Voz Majestez aient en tout le collège 
de Messieurs les Cardinaulx,et qu'il recevra grandissime bien et 
faveur d'y estre commandé pour votre service; laquelle chose je 
luy ay promis de fere entendre à Voz Majestez. Et certainement, 
Sire, il semble, à ses parolles, qu'il y soit fort affectionné.Iladonné 
ung sien filz à ce roy, qui l'a receu pour gentilhomme servant. 

Lequel Roy , votre frère, Sire, partist de cette ville le quinziesme 
du présent pour ToUède, afin d'assister k la translation du corps de 
S^ Eugène, pour cellebrer laquelle n'y a rien d'espargné. Et une 
telle multitude de peuple y a accouru qu'il est incroyable. La 
Royne, votre seur, et la Princesse n'ont peu avoir congé d'y acom- 
paigner lad. Majesté. Mais pour veoir passer led. corps sainct, elles 
allèrent, meçredy xiiij*, à ung villaige k deux lieues d'icy et furent 
de retour le soir ; led. Roy le sera demain. Il a mandé à don 
Garssie que son armée hiverne en Sicille pourfavorizer Malte, ex- 
cepté douze gallères que don Alvano de Vassan ramène par deçà. 
Et a ordonné fere soixante douze gallères neuTves, scavoir est qua- 
rante à Barcelonne, vingt à Naples, et douze aud. Sicille, ayant 
entendu que led. Turc arme plus fort que jamais. Et estime Ton 
icy (ju'il mectra ensemble trois cens voilles en gallères, galliottes 
et fustes, tant siennes quedescourssaires. De quoy estant adverty 
le Grand Maistre dud. Malte, il a envoyé requérir secours, ou au- 
trement qu'il quictera lad. ysle;qui n'est pas nouvelle fort agréa- 
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:esie nalioQ. Je voy, Sire, que vous serez prié encore eesle 
permettre enlever et sortir des foretz de Quillan près Car- 
ne ung bon nombre de raines à galoche pour équiper lesd. 
:s de Barcelonne. Votre Majesté y advisera là des9us,s'il 
ist ; car elle en pourroit avoir faulte. 
;e propoz, Sire, je preiidray hardiesse de vous remonstrer 
>yant tout le monde s'armer et préparer de toute puissance 
une part que d'autre, il seroit semblablement neccessaire 
de votre cousté ung grand nombre de gallères pour la de- 
le voz costes de Prouvence et Languedoc, et avoir de quoy 
ir promptement voz amys et nuyre à voz enneroys, donnant 
^rà tantz qu'ilz sont et à giozer sur voz dessains. Je croy, 
ue si les Vénitiens voyent led. Turc le plus fort, ilz s'ac- 
nt à ce Roy, de crainctc que le vainqueur en vueitle puis 
1 eulx; car l'un et l'autre trouveront assez d'occasions pour 
3uvoir querelle. Et je scay qu'ilz redoubtent trop plus que 
: ayt du melleur qu'ilz ne font led. Roy, s'asseurantz que 
dajestc et les potcntatz d'Ittallie vouidries les soustenir à 
tre de ced. Roy, s'il les assailloit, et ne pourries bonnement 
nner secours contre led. Turc; de sorte que, après qu'ilz ont 
}ré que autant coustent quasi à lad. seigneurie de Venize 
ées qu'ilz sont contrainctz de fere pour la conservation de 
sles, toutes les fois que led. Turc arme, comme si elle se 
oit à guerre ouverte, ilz sont, ainsi que j'entendz, sur le 
de s'allier avec ced. Roy contre led. Turc par une ligue 
'c et deffensive. En quoy le Pape s'emploie àtesypersua- 
ittirer le plus qu'il peult- Au moins. Sire, que les corps des 
s se feisscnt pour ne perdre de temps; et après.Votre Majesté 
lit A les entretenir. Me semble pareillement qu'il y auroit 
dite d'en faire les corps d'un nombre d'icellesft Narbonne, 
lesrien et bois y viendront facillement par la rivière et canal 
îdepuist vosd. foresfzdeQuillàn. Lesquelz corps de galle- 
1 autre cliarge sortiront à la mer en temps que lad. rivière 
r la pluye ou que les neiges fondent. J'ai leu en des vieil- 
;artcs de voz archifz dud. Narbonne qu'il s'y en soulloit fere, 
voz ancestres faisoient des voiaigcs oultremer. 
igard,Sire, delà conjuration des Moiisques dont le bruict 
t est encores prand en ce pals, et j'en ay escript à Votre 
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Majesté, on la veult maintenant desguiser, en disant que les pri- 
sonniers confessent seulement d'avoir volu destourner aucuns jeu- 
nes hommes Espaignolz de tenir la foy chrestienne afin de les atti- 
rer à la loy de Mahomet; et sont chargez eulx et leurs complices 
d'avoir desrobé des enfans chrestiens en Grenade et divers lieux 
de ce Royaume, et iceulx envoyez vendre en Barbarie. Lesquelles 
choses, Sire, peuvent estre véritables; et ne seroit pas impossible 
aussi qu'ilz se fussent voluz bender pour fere révolte, si l'armée 
turquesque se fust venue présenter vers Valence ou Grenade ; car 
la multitude desd. Morisques est sans nombre en ce Royaume et 
eulx si mal traictez de Tlnquisition que le desespoir leur feroit facil- 
lement prendre les armes en faveur desd. Turcz, de la religion 
desquelz ils sont en secret, ou juifz. Quoy qu'il en deubt estre, je 
suis adverty que ceste Majesté gaignera en la prinse et jugement 
des prevenuz pour trois ou quatre cens mil escuz de confiscations. 
Au surplus des nouvelles. Sire, une flotte de soixante navires es- 
toit partie de Seville le mois passé et contraincte par tourmente 
de mer de reprendre port. Elle a de rechef faictvoille; et, au temps 
qu'il a faict, on pense qu'elle sera arrivée pour le moins aux Cana- 
ries, qui est leur vraye route. Il y asurlesd. nefz quelques vivres 
et munitions pour Pierre Melendes,et des soldats pareillement, 
qui riront trouver à S' Domingo Real, où il les attend, pour puis 
après passer oultre vers la Floride. Je suis adverty qu'encore y a 
vers Gordoue six ou sept capitaines qui seront gens pour le suivre 
sur la flotte qui partira en mars, comme feront semblablement 
tous les Indiens du Mexico et d'autres Ueux de la Neufve Espaigne 
qui sont en ce Royaume. Car il leur a esté commandé se retirer, 
lesquelz sont plus de trois cens. Il reste à veoir si les Espaignolz 
seront plus affectionnez à chasser les François de lad. Floride que 
à résister aux Turcz et Mores. Car si la nouvelle que ung courrier 
venu d'Alemaigne raconte est véritable, il est croyable que le 
Grand Seigneur employera toutes ses forces contre ceste Majesté 
jusques à y envoyer les jannissaires et toute sa garde, comme por- 
tent les derniers advis qu'on a de delà. Et les navires que ce Roy 
faict fretter en Liposque pour y embarquer, au printemps qui 
vient, ung nombre de gens de guerre Biscayns pour passer à la 
Floride, serviroientmieulx contre lesd .Turcz que de les employer 
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contre voz subjectz.Sire, je prie Dieu qu'il vous doinct en par- 
faietc santé très heureuse et très longue vie. 
De Madrid, le xxjn^e novembre 1565. 

8. — A. la Royne. 

Madrid, 21 novembre 1565. 

Madame, J'adjousteray à mon autre lettre comment laRojTie, 
votre fiUe,avoitaccordé, jeudy dernier,àM** Vincens,son médecin, 
de prendre le baing suivantla recepte que vous, Madame, luy en 
avez quelquefois donnée. Mais ayant communiqué ce faict à la 
contesse d'Ureigne, qui faisoit semblant de le trouver le meilleur 
du monde, cested. vieille Ta faict aussitost entendre à don Jehan 
Manrrique, lequel a dcffendu aud. médecin et à son appoticaire 
qu'ilz se gardent bien de la baigner ne luy fere prendre quelcon- 
que chose, non poinct seuUement luy toucher ung cheveul de sa 
teste, sans l'avoir plustost consulté avec les médecins d'Espaigne 
residentz en ceste court et qu'il n en soit adverty premièrement. 
De quoy ced. M* Vincens et Tappoticaire ont esté fort marriz ; 
car leur intention estoit de préparer et dispozer lad. Royne, 
votre fille, pour le retour du Roy, son mary,au parlement duquel 
pour Tollède les fleurs luy venoient de passer. Il est advenu. 
Madame, que lad. dame Royne mangea de quelques morsiUos 
sabmedy après disner, je veulxdire des bodins de porc, dont elle 
se trouva mal toute la nuict ensuivant avec vomissement et do- 
leur de teste, et là dessus présente l'occasion de luy donner ung 
clistere. Votred. recepte fut consultée avec des médecins espa- 
gnolz, qui nonobstant leur ignorance, Font neantmoins approuvée 
et jugée bonne et convenable ; et ainsi mad. Dame sera purgée et 
baignée , laquelle se porte très bien. Elle se baignera ce soir, et 
rondictqueced. S''Roy sera demain icy de retour, quelcun que 
non jusqucs à sabmedy. Dieu me doûict grâce, Madame, de vous 
pouvoir advertir en bref que lad. préparation ait servy selon votre 
dezir. Je croy qu'il n'y auroit aucun mal que Votre Majesté escri- 
vit à sad. fille mad. Dame, de ne porter poinct tous ces respectz à 
lad. contesse ne aud. don Jehan on ce qui concerne ses petitz 
secretz de femme ; car à qui qu'en doibve desplaire, il seroitbon 
que Sa Majesté devint mère d'un beau filz d'icy à neuf mois. Elle 
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et la Princesse furent hier disner au Pardo qui est à deux lieues 
de ce lieu. 

Madame, jefuz vers lad. Royne vendredy passé pour m'esclair- 
cir du bruict commun qu'on faict en cested. court que le Roy Ca- 
tholique va ce printemps en Flandres, le Prince son filz avec luy . 
Mad. Dame m'a respondu de Tavoir entendu comme moy et s'en 
estre informée de lad. Majesté, qui Ta asseurée qu'encore il n'y a 
poinct songé combien que aussi soit parvenue lad. voix à ses oreil- 
les ; mais ce sont propoz de discoreurs. Et quand il feroit tel 
voiage,ce ne seroit sans elle. Si est ce que mad. Dame ne s'asseure 
poinct beaucoup sur lad. promesse, car aussi luy avoit il promis 
qu'elle iroit aux cours de Mouçon et puis s'escuza sur la malladie 
dud. Prince ; et moins la mencroit si loing et par mer, s'il y avoit 
apparence d'estre ençainte. Il vous plaira, Madame, si led. bruict 
de voulloir passer en Flandres ou en Itailie continue avec fonde- 
ment de s'acomplir, me commander de bonne heure s'il y auroit 
lieu de offrir, de la part du Roy et votre, à cesd.Majestez Catholi- 
ques le passage par France pour evicter aux dangers de la mer, 
ou bien leur propozer, s'ilz trouveront bon, d'aborder à quel- 
cun de voz portz, soit devers levant ou ponent, afin de s'abou- 
cher avec Vosd. Majestez ; car sceu que j'aye votre volunté, je 
m'y conduîray le moins indiscrètement que je scauray ; mieulz 
toutes fois ne pouvez vous, Madame, ne moins faire que de leur 
présenter led. chemin par votre Royaume, ad venant que ced. Roy 
vueille voiager hors d'Espaigne ; ce que d'aucuns avec qui j'en 
ay devizé ne peuvent croire. Car le repoz et cest air de Madrid 
parmy le plaisir de ces autres maisons circonvoizines luy plaizent 
trop. Aussi ne permectra il que led. Prince en sorte sans luy ; 
car c'est ung jeune personnage subject à sa teste, et facillement 
il feroit telles chozes entre les Italliens et Flamengz dont l'un et 
l'autre se repentiroient ; mesme l'ondoubte que led. Prince s'en- 
nuye qu'il n'a desja quelques grands estatz en son pouvoir pour 
y commander.Se rezolventlesd. personnages speculatifz que, si le 
mariage de luy et de la fille de l'Empereur se faict comme l'on 
pense, on la mènera par deçà au mary. Et s'est dict que le duc 
de Medine Cely auroit ceste commission de l'aller quérir. Mais j'en- 
tendz à présent qu'il va visroy en Navarre ; et ne puis scavoir 
s'ilz ont encore déterminé d'y envoyer, ne qui sera pour y aller. 
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Au regard, Madame, de la recompense ou rembourcement que 
l'ambassadeur de Portugal demanda, enfaveur duquel lad. Dame 
Royne, votre fille, vous escript par son aumosnier,elle m'a declairé 
ne s'en soucier pas tant comme l'on penceroit ; bien toutesfois 
on la presse de divers bons lieux pour faire led. office vers Votre 
Majesté. Et son premier escuier, don Federic de Portugal, luy 
remanteust en ma présence que Votre Majesté luy promist à 
Bayonne de fere contenter led. ambassadeur. Sur ce. Madame, 
je supplieray très humblement Votre Majesté ne trouver mau- 
vais que j'atende quelque bonne occasion de depescher courrier 
exprès, car potir les nouvelles que j'escriptz m'a semblé d'estre 
assez d'envoyer. 

Madame, je continuerai d'escrire à Voz Majestez de quinze en 
quinze jours des nouvelles qui viendront, comme j'ay commencé, 
par hommes qui porteront mes paquetzà journées d'icy à Bayonne 
pour espargner la despence ; car, et sinon que quelque bonne oc- 
casion se présente, je ne depescheray poinct courrier exprès. Et 
que Gonzalo Pères, secretere d'estat du Roy, votre beau filz, m'a 
envoyé ces jours passez ung paquet pour don Francés d'Alava, 
afin de le luy fere tenir par ma première commodité. Je Tay en- 
clos dens le mien, s'il plaira à Votre Majesté commander qu'il luy 
soit rendu. A laquelle je supplie très humblement me faire en- 
tendre si elle serait mieulx servye que j'envoyasse mes despes- 
ches par courriers exprès ainsi souvent, comme toutz les quinze 
jours une fois, ou bien par des porteurs à pied d'icy à Bayonne ; 
car je ne feray faulte d'obeyr à ses commandementz. 

De Madrid, le xxj^ novembre 1565. 

9. — A.U Roy. 

Madrid, 24 décembre 1505. 
Sire, La depesche qu'il apleu a Votre Majesté me fere du xxviij* 
de novembre, m'a esté donnée le vj* du présent. Ce roy estoit party 
le matin pour aUer aune sienne maison nommée le Pardo à deux 
lieues d'icy, d'où il a esté de retour le jeudy xiij«"«; mais ne m'a 
donné audience jusques au sabmedy quinzicsme après disner. 
J'avois, Sire, deux jours devant, esté présenter votre lettre à la 
Royne, votre seur, laquelle y faict responce présentement; et n'ay 
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fally de présenter à ced. Roy les très cordialles recommandations 
de Votre Majesté, Vasseurant delà santé de votre personne et de 
la Royne, dont il m'a monstre bon semblant d'en avoir plaisir, et 
delà tranquillité de votre Royaume, ainsi qu'il m'adeclairé par ses 
parolles de remercyementz ; et qu'il est et seratousjours très aize 
que toutes choses y aillent tousjours de bien enmieulx et à votre 
satisfaction. J'attendois, Sire, qu'il me deubt parler de la Floride 
et des plainctes que son ambassadeur a faictes à Votre Majesté ; 
sur lesquelz faictz luy a esté respondu, ainsi que j'ay veu par les 
coppies qu'il a pieu à Votre Majesté m'envoyer. Neantmoins, 
Sire, led. S' Roy ne m'en a parlé ung seul mot, ne de chose qui en 
approche. Ce qu'il a bien Mons' le duc d'Alve, quant j'ai parlé à 
luy le xxviij^e Çsic) de ce mois, et trouvé le pire du inonde que 
d'une province et païs dont les Espaignolz, à ce qu'il soubtient, 
sont possesseurs dès le règne du roy don Hernando, les Fjrançois 
les soient allez troubler et depposseder; lequel lieu leur importe 
trop pour le debvoir laisser perdre ; et si lad. coste fut esté saisie 
par voz subjectz devant ou durant les guerres, qu'il s'en fut parlé 
par le traicté de paix ; mais c'est une expoliation et usurpation 
faicte de peu de temps en ça. Et scait on assez en Espaigne par 
qui et comment l'on y a envoyé des ministres avec leurs femmes et 
enfans. 

Je luy ay respondu. Sire, et dict la substance de votred. res- 
ponce ; ce que j'ay veu, trente ans a, par quartes marines fort 
anciennes, que la coste, où l'on dict que la Floride est assize, s'ap- 
pelloit la Coste des Bretons et estoit grandement distante des ysles 
de rEspaignolle,Cube et autres, et de la Neufve Espaigne; de sorte 
que leur navigation ne pouvoit estre empeschée par lesd. Fran-* 
cois, lesquelz n'y estoient poinct allez par votre commandement, 
ne pour rien attenter ne les déposséder, ains comme prétendant 
aller sur leur propre conqueste et à une navigation libre et acous- 
tumce à eulx de tout temps. Et quant ainsi seroit que les vaisseaulx 
d'Espaigne seroient contrainctz passer par devant la Floride, ilz 
se peuvent promectre que lesd. François ne leur donneront sinon 
faveur et commodité de leur pouvoir, estant croyable, puisque 
voz deux si grandz Royaumes contiguz vivent paisiblement et en 
bons voysins, que aussi feront voz subjectz par delà et seront plus 
puissans contre les Indiens ou autres qui vouldront entreprendre 
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à les molester. Le tout va que noz Roys soient tousjours bons 
frères et amys comme ilz sont ; car leurs subjectz le seront pareil- 
lement. Quant à ce qu'il dict n'avoir esté parlé de la Floride au 
traicté de paix, ce ne fut que leur fault^, et cella est signe qu*ilz 
n'y alloient poinct encores dud. temps. 

Led. duc m'a reppliqué, Sire, que le Roy Catholique employera 
toutes ses forces pour recouvrer sa possession et que desja les affai- 
res des François y vont mal par la descente des Espaignolz qui fu- 
rent envoyez à lad. Floride, Testé dernier; laquelle nouvelle est 
autre à Lisbonne et à Se ville ; car on dict que Pierre Melendes s'est 
arresté à S' Domingo de TEspaignolle, attendant renfort de gens 
pour descendre en lad. Floride. Je ne say maintenant, Sire, si la 
flotte qui se remist à la voille, à l'entrée dud. novembre, y seroit 
farrivée ; car elle a eu fort bon vent. Sur laquelle y avoit quelque 
nombre de soldatz, vivres et munitions ; et doibt croire Votre Ma- 
jestéqu'ilz feront icy leur possible d'en chasser vitupère u sèment 
voz subjectz. Par quoy, Sire, si lad. conqueste importe au bien de 
votre service, il leur fault envoyer ung bon secours promptement. 

Touchant les autres plainctes des déprédations, led. duc ne m'en 
a poinct parlé ; si a y bien moy à luy delà délivrance des soldatz 
François detenuz en leurs gallères. A quoy ce Roy a commandé 
fere nouvelle recharge à son ambassadeur résident à Gennes, qu'il 
voye luy en personne de délivrer tous les François qu'il trouvera 
sur les gallères d'Endriet Dorie et autres, et que les cappitaines 
d'icelles soient tenuz, si bon leur semble, prouver qu'ilz les ont 
depuis led. traicté de paix, estant la presumption en faveur desd. 
forceatz. Il m'a demandé encore terme pour respondre à l'ins- 
tance que feirent ceulx de ilandaye à Votre Majesté de pouvoir 
joyr de la moytié de la rivière qui faict séparation de voz Royau- 
mes. Bien m'a dict que lad. rivière apartient à Espaigne.Il me 
sera respondu quelque jour aux autres articles que Mons' de Saint 
Suplice m'a laissez. Au reste, Sire, je n'ay peu rien entendre de 
la ligue des Vénitiens que j'escrivois à Votre Majesté par mes der- 
nières. Bien fera ceste Majesté tout ce que luy sera possible de 
les attirer ; mais leur ambassadeur m'a dict encores hier qu'ilz 
n'en feront rien. A quoy l'eust bien secoru le Pape, s'il ne fut 
mort, comme ilz le tiennent icy qu'il le soit. Et sur ceste nouvelle 
ont depesché secrètement pour Rome; ce sera pour fere un Pape 
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à leur devotion,s'ilz pourront. Aussi ung gentilhomme Portugalois 
est arrivé depuis cinq jours, lequel est venu de Bruxelles enunze 
jours, ef a porté nouvelles des nopces du prince de Parme à ces 
Majestez ; et dict qu'en votre Royaume y auroit de la sédition de 
rechef, car on sV remuoit en divers cndroictz. De laquelle nou- 
velle j'ay peur que telz se dizent amys de Votre Majesté que n'en 
seroîent point marrys,ains bien aises et que tout y allast mal. Si 
est ce qu'ilz disent que le Roy, votre beau frère, employera corps 
et biens pour vous secourir, Sire, s'il sera besoing. Et ne fault 
doubterque voz voysins de toutes partz ne fussent très joyeux 
d'estre appelez et convyez à jouer leur rolle en lad. tragedye, si 
elle recommençoit. Dieu par sa grâce veuille amortir le cueur de 
ceulx qui suscitent ou fomentent telles divisions, et veuille recon- 
cilier ceulz de voz subjectz qui peuvent, s'ilz veulent, estre cause 
d'une bonne et non fainte paciffication en votre Royaume. 

Ce légat du Pape ne sert encores de rien, pource qu'on luy veult 
bailler des collègues Espaignolz pour ferele procès à Tarcevesquc 
de Tollède, et il n'en veult point. Le clergé d'Espaigne est asseï i- 
blé aud. Tollède, Léon et Saragosse, afin d'accorder une subven- 
tion à ce Roy de quelques années pour le payement de cent gal- 
1ères ordinaires qu'il faict estât d'avoir ; oultre laquelle subven- 
tion montant plus de quatre cens mil escuz, il a la croizade qui 
lui en vault autant, et parmy les décimes, ce sont environ douze 
cens mil escuz, chacun an, qui est son plus clair denier. Ung ingé- 
nieur, Sire, nommé Le Fratin, est allé à la GoUete mener char- 
pentiers et maçons pour agrandir lad. place deux fois autant 
grande comme elle est; et ce Roy y envoyera quatre mil AUemans 
et huict mil Espaignolz et Italliens pour la deffence d'icelle ; qui 
me faict croyre, si cela sera véritable, que ce n'est pas pour les 
establir là dedans, ains pour entrer dens le païs, soit sur Tunes 
ou ailleurs. 

De Madrid, le xxiiijmo décembre 1B63. 

lO. — A. la Royne. 

Madrid, 2o décembre i56S. 
Madame, Votre Majesté aura, s'illuyplaist, la patience de veoir 
par ce long discours tout ce qui a esté dict et remonstré par moy 
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lajestez Catholiques et ce qui m'a esté respondu ; et suis 
irrj' d'avoir tant despendu de paroUes pour si peu d'effect 
1 est ensuivy. 

iiae, lors de l'arrivée du brodeur delà Rojne, votre fille, 
I présent, avec la depesche qu'il a pieu à Voz Majestez me 
I wviij"" du passé, j'estois sur le poinct d'envoyer ce gen- 
ne pour satisfere au grand dezir que niad. Dame avoit de 
nouvelles de votre santé, craignant que le Koy fut mallade 
s, Madame, et qu'on le luy tint celle, comme l'on feist de 
heuste, car luy sembloît advis que Votre Majesté ne soul- 
crer les autres temps à dcpeschcr par deçà. Avec led. bro- 
t venu de compagnie ung coumer espaignol que l'ambas ■ 
d'Espagne a envoyé. Et pource que led. jour qu'ilzarrivè- 
Royne, votre fille, estoit allée hors ceste ville, a ung cou- 
mméToche, continuer une nou vainc que elle faict par dévo- 
lu qu'il plaize à Dieu luy donner des enfans, et qu'il fust 
son retour. Sa Majesté m'eust remis au lendemain après 
car icy on n'y negotie point le matin. Mais elle et la Prin- 
ï Portugal avoient faicte une partie et accordé d'aller trou- 
toy Catholique entre cy et le Pardo chasser aux conniz, où 
raient jusques au soir bien tard, comme elles furent. Cela 
le que mon audience fut remise au jeudy xiij"", trois heu- 
ès midy. M'estant rendu à laquelle heure vers lad. Dame 
je luy ay présenté les recommandations et lettres de Voz 
z et une de Monseigneur d'Orléans ; lesquelles elle leust 
'es autre, et bien attentivement la votre comme la plus im- 
B et qui parloit h elle le mieulx. Icclles veues, je luy deiz 
Ire Majesté me commandoit luy fere entendre comment 
sadeur d'F>spaigne vous avoit, Madame, faict veoir ung 
e contenant la responce de ce Roy à l'ouverture propozée 
tantz ft Rayonne, laquelle sembloit vous voulloir fourrer 
ligue de très grande conséquence, devant respondre aux 
propozés poury venir. Etainsic'estoit commencer par la 
caren mectant en avant les mariages, Votre Majesté avoit 
;pressemcnt de marycr mond. S' d'Orléans avec lad. Prin- 
loycnnant quelque estât lionneste ; et cela faisant, il sor- 
ic con-oboiTition d'amytié inséparable à jamais entre les 
incipalles couronnes de chrestienté, et consequement 
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une bonne ligue pour résister au Turc, en laquelle le Roy mon sei- 
gneur entreroit; à telles enseignes, s il sera besoing, qu'il feroit 
veoirau monde quel grand roy il est. Aussi que pour l'attirer à fere 
lad. déclaration ne failloit y aller froidement, ains considérer que 
c'est pour entreprendre contre le Turc ou luy résister. Lequel Turc 
est en bonne paix avec Sa Majesté et que les François sont mieulx 
venuz en ses portz et païs qu'ilz ne sont en telz endroictz qu'il y a 
es païs et Royaumes de ced. S' Roy, estant d'ailleurs la France 
boumée tellement que les forces turquesques n'y sont beaucoup 
à craindre. Pour rompre doncq la paix contre led. Turc et perdre 
le commerce des marchandizes et du trafficq de voz subjectz, ceste 
Majesté doibt accorder tout ce que Votre Majesté luy scauroit de- 
mander. Toutesfois, pource que led. ambassadeur n'avoit res- 
pondu à cet article, vous, Madame, pour le remectre aux propres 
termes, aviez bien vouUu en drecer ung mémoire qu'il auroit veu 
et lequel il vous avoit pieu m'envoyer escript de votre main, 
pour le monstrer premièrement à mad. Dame et après au Roy, son 
mary. Et ainsi elle l'ayant veu et leu me confessa qu'il contenoit 
vérité et que, par commandement dud. Roy, elle vous y avoit res- 
pondu par Mons' de S' Suplice, scavoir est de la promesse don- 
née aud. Empereur de maryer ce Prince avec sa fille aisnée. Mais 
en tant que touche le mariage de mond. S"" d'Orléans avec cested. 
Princesse de Portugal, que desja ^ous avoit elle dict, Madame, 
et remonstré plusieurs fois qu'il n'en failloit rien espérer ; et de 
rechef luy semble impossible qu'on puisse persuader lad. Prin- 
cesse d'y entendre ne à nul autre prince, sinon par aventure à cel- 
luy du Roy, tellement elle a le cueur hault. 

Ettouchant au party de Madame, sa seur,avec le filz aisné dud. Em- 
pereur, elle m'a dict avoir escript à Votre Majesté que led. Roy, son 
mary, s'y employera voluntiers. Là dessus, Madame, j'ay à dire ce 
mot, pource que Sa Majesté m'avoit parlé, en mes autres audiences, 
que la seconde fille de Bohême seroit aultant et plus convenable au 
Roy que lad. aisnée, pour estre de mesme lieu, plus jeune et plus 
belle. Jepençois, Madame, que elle vous en eust escript pareille- 
ment par led. s*" de S' Suplice ; mais elle m'a respondu que non ; et 
ce que elle en disoit,c'estoit par forme d'avis. Tournant donc à mon 
propoz. Madame, je luy ay répliqué qu'il ne fault que la Princesse 
s'atende d'avoir le Roy, car il s'est voué en Allemaigne, et jamais la 
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France ne trou vcroit bon ne sortable qu'il print ferame tant advan- 
cée d'eage plus que Sa Majesté ; et l'exemple du Roy Catholique 
qui Fa choizie à elle de prime jeunesse, afin de la mectre à son ply 
et l'habituera l'espagnoUe, sert au Roy, son frère, d'enseignement 
d'en vouUoir aussi une jeune pour Tacoustumer à la françoise; et 
que François sont plus conformes de complexion et meurs aux 
Allemans qu'ilz ne sont aux Espaignolz. Encore aufaictqui se 
traicte de mond. S^ d'Orléans, tout Tadvantage est pour lad. Prin- 
cesse, car elle va contre le soir et il vient vers son jour, et pour- 
roit elle se venter, dens quatre ans, d'avoir ung des plus beaulx et 
accompliz princes de TEuroppe pour mary; et quelque difficulté 
qu'on face, j'estimois lad. Princesse tant sage que si ce Roy pren- 
noit ce négoce à cueur, elle y consentiroit. Mesmement que les 
filles des roys et des grandz princes sont nées pour prendre en 
gré ce qui tourne à bien et utillité aux maisons d'où elles sortent; 
au moyen de quoy, on a souvent veu de belles et jeunes princes- 
ses maryées avec des princes laidz et vieulx, et au contraire; les- 
quelles considérations et autres qu'on scauroit alléguer sur cepro- 
poz induyroient lad. Princesse d'accorder la volunté dud. S'"Roy, 
son frère, s'il l'avoit bonne luy mesrae ; car davantage il pourroit 
advenir, ce que Dieu ne vueille, que de duchesse elle pourroit 
monter à estre Royne, ou leurs enfans parvenir avec le temps à la 
couronne, comme en la mesme maison d'Orléans est advenu. Le 
principal estoit que mad. Dame la Royne, votre fiUe, voulsit em- 
bracer vifvement ce faict pour le faire trouver bon aud.Roy, son 
mary, et luy en parler à bon escient quand ilz sont en leurs pri- 
vaultez. 

J'ay reppliqué sur le propoz de la ligue que à grand peine 
desdaignera ce Roy l'aydc qui luy peult venir de votre cousté, 
car il n'y a roy ne prince chrestien lequel puisse tant favorizer 
les dessains de ced. Roy ouïes empescher que Sa Majesté Très 
Chrestienne, et qu'on scait bien quel dommage pourroit fere ung si 
grand Roy, se voyant mesprizé.Mais va lors dire lad. Dame Royne: 
« Si lad. Princesse est rezoUue de ne se remaryer,ne scauroiton 
trouver d'autre femme pour Monsieur d'Orléans, mon frère? » Je 
luy feiz responce que je n'en scay poinct que soit digne de luy,puis- 
que Sa Majesté m'avoit quelquefois dict qu'il ne se marieroyt à 
la Royne d'Angleterre pour toutz les royaumes du monde, pour le 
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mauvais renom qu'on luy donne, lequel, à mon advis, est faulx 
et controuvé. «Ilfault donc.faict elle, qu'il attende que Dieu m'aye 
donné une fille, comme je luy ay dict à Bayonne, que je luy en 
feroi» une pour estro sa femme*. Et croyez, Madame, que elle eu 
parle de son meilleur sens, s'arrestant à ce que, pour le plus tard. 
Dieu luy en donnera une dens deux ans ; et que de là à douze ans 
mond. S*" d'Orléans n'arrivera pas à l'eage que ce Roy avoit lors- 
qu'il espouza Sa Majesté, ne à dix ans près. Et vous asseure. Ma- 
dame, queson médecin, M® Vincens, et son appoticaire,et La Cous- 
ture et autres tiennent pour certain que elle est ençainte depuis 
que elle a esté baignée. Mais Sa Majesté ne me Toze asseurer,de 
pucur que elle a do n'en estre poinct, si est ce qu'elle en a toutz les 
signes, et que c'est ungiilz. Dieu le vueille mener à bon port ; car 
vous verrez, Madame, que led. Empereur ne sera pas fort content, 
ains deviendra plus acostable ettraictable,ence qui concerne votre 
alliance, qu'il n'est aujourduy qu'il a tout son cuour par deçà. C'est, 
Madame, en substance tout ce qui a esté dict en mad. audience. 
Et au partir, lad. Dame Royne m'a baille la lettre que Votre Majesté 
luy a escripte et a voulu que je la veisse; ce que j'ay faict. 

Madame, le Roy Catholique estoit allé au Pardo le matin que 
le susd. brodeur veint, et a esté de retour le xiij"'^J'cnvoye deman- 
der audience le vendredy matin et fuz remis à lendemain, pource 
que led. jour y avoit conseil, auquel led. S*^ Roy estoit occupé. Led. 
XV"*' advenu, je fuz introduict à trois heures après midy; et luy deiz, 
pour mon entrée que j'avoys atendu avec très grand dezir ceste 
nouvelle occasion de retourner baizer la main de Sa Majesté, sca- 
chant bien aussi la peine qu'il avoit portée pour le temps qui estoit 
passé sans venir nouvelles de France; mais, Dieu grâces, la depes- 
che qui m'en estoit venue m'asseuroit que Yoz Majestez se portent 
très bien comme pareillement loutz les afl'aires de votre Royaume, 
m'estant commandé de la part du Roy et votre de présenter voz 
très cordialles et très affectueuzes recommandations k sa bonne 
grâce, ensembleluy donner une lettre que Votre Majesté luy escri- 
voit. Laquelle il receust sans la lire ; et d'un visage gratieux me 
respondist estre fort aise d'avoir veu, par les lettres que la Royne, 
sa femme, luy avoit monstrées et par ce que je luy en asseurois, la 
bonne santé du Roy, son bon frère, et de la Royne, sa bonne mère, 
et que toutes choses y passoient heureuzement et à votre satisfac- 
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tion, comme il se resjouyra toiisjours que elles prospèrent de bien 
enmieulx.Je luy remonstre après, Madame, que Votre Majesté, 
comme mère commune des deux plusgrandz roys dechrestienté, 
pense et cherche continuellement toutz les expedientz dont elle 
^ se pcult adviser pour confirmer et corroborer de plus en plus leur 

I amytié et bonne intelligence ; et pour la rendre inséparable à 

^ jamais, vous, Madame, desirez semblablement conjoindre TEmpe- 

f- reur en ceste parfaicte unyon, cognoissant que ces trois couronnes 

If conformes de volunté ne donneront seulement la loy au surplus 

ï^ des chrestiens et pourront résister aux entreprinses du Turc et de 

.; tout autre encmy, mais en oultre seront assez puissantes pour en- 

treprendre contre tout le monde. A ces fins, Votre Majesté, très 
• dezireuse d'estre cause de tant de bien pour lesd. couronnes et 

leurs subjectz et pour l'universelle chrestienté, avoit propozé cer- 
tains mariages à la Royne Catholique, sa femme, et à Monsieur le 
r duc d'Alve estant à Bayonne, ainsi que Sa Majesté avoit depuis 

; entendu bien au long ; sur quoy son ambassadeur vous estoit allé, 

Madame, rapporter sa responce par ung mémoire qu'il avoit aus- 
sitost retiré sans en laisser prendre coppie, auquel ne s'y faisoit 
mention de Monseigneur d'Orléans avec Madame la Princesse, sa 
seur, ne de leur donner Testât requis ; lequel party neantmoins 
vous est aultant à cueur que nul des autres. Par quoy Votre Ma- 
jesté, pour représenter led. faict es propres termes que elle Tavoit 
propozé aud. Bayonne, s'estoit advisée de le noter par escriptde sa 
main et icelluy envoyé monstrer aud. ambassadeur pour le fere 
entendre à Sa Majesté Catholique, et me l'avoit envoyé pour le luy 
monstrer. Lequel mémoire jeluyay présenté, et il me Ta faict lire; 
ce que j'ay faict bien pozcement, afin qu'il le comprintmieulx. 
I Après lad. lecture, led. S"" Roy m'a respondu que aultant luy en 

avoit dict la Royne, sa femme. Et pôurce que ce sont négoces de 
grande importance, il y failloit bien adviser et penser; ce qu'il fe- 
roit et m'y respondroit promptement par led. duc d'Alve, comme 
aussi il manderoit à son ambassadeur pour vous enrespondre son 
advis. Je luy ay reppliqué que à prince si clervoyant et tant expé- 
rimenté aux plus pondereux négoces et en ce que concerne etpeult 
toucher le bien et repoz de toutz les chrestiens, ensemble Tadvan- 
cement et accroissement des Royaumes de leurs trois Majestez, n'y 
auroit lieu que je m'ingérasse luy vouloir remonstrer quelles et 
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combien d'utillitez sortiroient à la journée, si votre très saincte 
intention sera accomplie ; car sad. Majesté les prevoyoit et scavoit 
mieulx que moy . Je luy voulois dire et asseurer sans plus que c'est 
tout rheur et félicité que Votre Majesté dezire etsouhaicte,de pou- 
voir veoir en votre vie l'union de telz trois si grandz Princes estre 
faicte à votre pourchas, pour debvoir estre conjointz et unys 
inséparablement en ung cueur et vouloir, eulx et leur postérité. 
Led. S' Roy, Madame, rend infinyes mercys à Votre Majesté de 
la sollicitude que elle prend pour le bien en gênerai de toute chres- 
tienté et le sien particuUier, qu'il ne scauroit assez bénir votre 
tant sainct dezir. Et m*a semblé recevoir en bonne part mon mal 
troussé langage, n'ayant poinct oblié ce que la Royne, votre fille, 
luy avoit excusée l'imperfection et deffault de mon ouye, car il a 
parlé assez bault et clair à moy pour estre entendu quand je fusse 
encore plus sourd que je ne suis. Et m'a demandé comment je me 
trouve en Espagne et ce que m'en semble, et d'autres parolles plei- 
nes de courtoizie qu'il seroitlong à escrire. Toutesfois il ne m'a 
sonné mot de la Floride, ne desplainctes présentées à Votre Ma- 
jesté par sond. ambassadeur sur les déprédations. Je verray si led. 
duc d'Alve aura charge de m'en parler. 

Madame, le lundy xvij™« de ced. mois, j'envoys scavoir dud. 
duc s'il auroit commission dud. Roy Catholique de me respondre 
sur manegotiation. lime faict responce que ce ne pou voit estre si 
tost; mais qu'il me feroit scavoir l'heure et jour qu'il en auroit le 
commandement. Ainsi, Madame, enatendantje n'ay voullu faillir 
d'aller monstrer au prince d'Evoly votre susd. mémoire, suivant ce 
qu'il a pieu à Votre Majesté me commander. Et le mardy matin 
xviij"»®, je luy ay dict comment Voz Majestez sont fort contentes 
de la preudhomie et sincérité dont il a tousjours procédé à l'en- 
droit de voz ministres pour votre service;et que, sur la fiance que 
elles ont qu'il ne se lassera jamais de continuer en tout ce que 
appartient à confirmer l'amy tiède ces deux Roys, il a pieu à Voz 
Majestez me commander que je m'adrece à luy confidentement es 
plus importantz afferes, nommeement en celluy que se offre des 
partiz proposez à Rayonne, desquelz Votre Majesté veult que je 
luy en lize le discours escript de sa main, ores que ce Roy ne m'en 
commandast rien, ce qu'il n'a aussi ; et me suis fondé sur ce que 
par aventure led. duc d'Alve, tesmoin allégué par led. mémoire, 
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aiiroit voulu par oubly ou autrement raconter le faict au Roy et à 
son conseil d'autre mode qu'il n'estoit ; et que je ne soye pro- 
lixe, je luy inonstriz votred. mémoire qu'il a très bien conceu en 
son esprit, car il me Ta répété poinct par poinct, ayant sainement 
gousté la fin où Votre Majesté tend, qui est que, si Ton veult que 
le Roy Très (^hrestien se declaire pour assister à ce Roy Catholi- 
que et à l'Empereur contre le Turc, avec lequel votre Royaume est 
en paix, il est bien raisonnable qu'il vous en vienne quelque util- 
lité ; car faisant les mariages, vous faictes aultant pour eulxque 
eulx pour vous. Mais touchant la ligue, vous y entrez de votre gré 
sans contrainte, ne avoir esté oflencez dud. Turc, ne occasion de 
vous en deffier; qui est sortir d'une longue paix et entrer en une 
longue guerre, laquelle portera despends, travail et incommodité 
pour vous et voz subjectz. Enfin, Madame, led. Ruy Gommestrouve 
votre raison très bien fondée. Neantmoins il voit d'aultre part le 
Roy, son maistre, rezoUu de ne desmembrer rien de ses estatz ne 
consentir Tallienation de ses alliez et recommandez ; et ne luy 
semble pas moipsdiffi cille de convertir lad. Princesse de se rema- 
rier. «Voyons ce, dict il toutesfois, et essayons s'il y auramoyen de 
contenter Monsieur d'Orléans, ou, que je parle mieulx, la Majesté 
Très Chrestienne de sa mère, pour luy trouver quelque bon estât, 
s'il sera possible; et puis avec le temps l'on ad visera de luy trouver 
femme par comun advis et consentement de ces deux couronnes, 
ausquelles soit le pensement de le marier.» Il semble aud. prince 
d'Evoly quele Roy, son maistre, debvroit vous complaire, Madame, 
en cest endroict, m'exortant surtout à ne rompre poinct la prati- 
que que se traicte, jacoit que le duc d'Alve me face maisgre res- 
ponce, ains y laisser tousjours une atache et voye ouverte pour la 
rejoindre et y rentrer par une autre reprinse; caries grandz prin- 
ces peuvent avoir demain agreal)le ce que aujourduy leur aura 
desplcu. Quant ausd. mariages du Hoy avec la seconde fille de l'Em- 
pereur et de Madame avec le filz aisné, il pensoit avoir entendu 
qu'il n'en failloit poinct parler. Et prins congé de luy, après Tavoir 
prié de fere bon office en ced. négoce. A quoyilm'a promis fere 
son debvoir. 

Et n'a pas oblié à me prier de vouloir supplier Votre Majesté 
qu'il soit son bon plaisir d'avoir esgard à la perte que son oncle 
don Francisco Pereres, ambassadeur de Portugal, feist en 
France soubzle saulf conduict du feuroy Henry de très heureuze 
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mémoire; et m'a recommandé ce faict le plus chauldoment qu'il a 
peu. Il m'a semblablement prié pour le s"" Anthonio d'Almeyde, 
portugois, afin qu'il plaize à Votre Majesté luy fere avoir raison 
de la pension qui luy fut accordée par le feu Roy de Navarre sur 
l'evesché de Commenge, montant deux mil livres par an, de la- 
quelle pension la royne de Navarre ne le veult laisser joyr. 

Madame, il me fauldroit une main de papier pour rédiger par 
lettre toutzles discours que le ducd'Alve m'afaictz,led. jour,après 
disner, que je Talliz trouver en une petite chambre qu'il a dens 
le palaix, et ce que je luy ay respondu et reppliqué ; et parce que 
ne sont propoz que servent au faict, je toucheray brefvement les 
paroUes plus substantieuzes. C'est, Madame, que pour me donner 
à cognoistre que jamais le Roy ne donnera nul de ses estatz ne 
de ses alliez et recommandez, il m'a allégué l'accord de la paix, 
par lequel, ne quand il se traictoit du mariage de la Royne, votre 
fille, avec ce Prince, ne depuis avec luy, ced. Roy ne voulsit rien 
promectre de ses estatz pour les enfans que sortiront de ced. ma- 
riage, qui estoit pour n'avoir à les séparer, et se feist croire de 
mesme que Monsieur de Savoye recouvrast le sien et les Gen- 
nevois la Corssegue. Et pour ce, Madame, que Votre Majesté me 
deistà la Rochelle,qu'onpourroitdemander une convenue traictant 
de ce faict, je la proposiz à ced. duc. Sur quoy il me respondit ce 
dessus ; et luy ay reppliqué qu'il ne fault rameute voir led. accord 
passé pour en fere une loy immuable ; ,car les affaires alloient 
d'une manière lors et vont maintenant d'autre. Ils deziroient l'une 
et Taultre Majesté et avoient extrême besoingde sortir de guerre; 
et il est question en ce propoz de rompre une paix invétérée et 
la changer en une guerre costeuze et hazardeuse. Autre empes- 
chement m'a allégué de lad. Princesse, qui ne veult mary,ne le 
Roy, son frère, la vouldroit presser d'en prendre. Et si l'ambassa- 
deur d'Espagne n'a respondu à cest article ne le mémoire que le 
Roy Catholique luiavoit envoyé pour le fere veoir à Votre Majesté, 
c'est pour l'opinion que ced. Roy avoit que Votre Majesté n'y 
pensast plus, veuce que laRoyne, votre fille, luy en avoit declairé. 
Puis donc que desd. estatz ne fault parler, ne moins de lad. Prin- 
cesse, il tient ced. particullier de mond. S"" d'Orléans pour déses- 
péré ; et a voulu scavoir de moy si Votre Majesté s'estoit resoUue 
que, ne poinct faisant ced. mariage, elle entendoit que les propoz 
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des mariages du Roy avec la seconde Princesse de Bohême et de 
Madame Marguerite avec le fîlz aisné dud. Empereur fut rompu ; 
car leurd. ambassadeur a escript luy avoir esté ainsi protesté. 
J'ay respondu, Madame, à ce dernier faict que la conclusion de 
votred. mémoire parle clairement et le luy ay leu, dizant ainsi: 
« Et quant aux autres mariages, je ne puis que grandement en re- 
mercier le Roy Monsieur mon fîlz, le priant de continuer ceste 
bonne volunté et y fere, selon sesofifres, les bons offices conforme 
à notre commune amytié ; à quoy nous correspondrons tousjours 
en toutes chozes de notre part. » S'en suitdonc,Madame,que Votre 
Majesté dezire que lesd. mariages tirent oultre et qu^il plaise aud. 
Roy les propozer à TEmpereur. Et en ce qu'il disoit dud. estât, 
dont il faict telle difficulté, qu'il failloit pezer et considérer trop 
plus quelle séparation ou allienation, quelle acquisition ced. S' 
Roy feroit de gaigner ung duc d'Orléans, second filz de France, 
prince de si grande expectation comme il est,lequel seroit suivy, 
où qu'il vueille aller guerroyer et surtout contre le Turc, des deux 
partz de la noblesse francoise et autre grand suitte de gens de 
valleur; mesme que votre intention est que, si la ligue conquestera 
autre meilleur estât que led. Gennes, ou autre meilleur, et qu'il 
soit donné à mond. S" d'Orléans, Ton s'obligera de rendre led. 
premier. Et cecy ay je veu, Madame, par votre susd. lettre escripte 
àlaRoyne, votre fiUe.Et, à dire à Votre Majesté, avec très humble 
soubmission, ce qui m'en semble, il m'est advis, Madame, que 
Votre Majesté donne son second filz en plain don à ceste nation,, 
si cela se faict ; que je prie Dieu vous puisse succéder en consola- 
tion et contentement. Bien ay je declairé aud. duc que, sans plustost 
satisfere au contenu de votred. mémoire en ce qui touche mond. 
S' d'Orléans, Votre Majesté ne vouldroit mectre le Roy ne son 
Royaume enguerre sans bonne occasion. Il m'a prié de luy laisser 
votre mémoire^ afin de le fere mieulx considérer à ce Roy; ce que 
j'ay faict. Et après plusieurs propoz sur ced. faict, sausoblierla Flo- 
ride, j'ay prins congé de luy pour led. jour; et se portoit fort bien. 
Madame, lendemain qui a esté le mecredy xix™®, il m'a envoyé 
prier bon matin de l'aller viziter ; mais il a voullu scavoir à quelle 
heure ce seroit. J'ay respondu au messager que à troisheures après 
midy, s'il plaisoit ainsi à sond. maistre, me dizant que je le trou- 
verois dons son lict mal dispozé depuis le jour précèdent que je 
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Tavois veu aud. palais. A laquelled. heure je me suis rendu à son 
logis et Tay trouvé couché dens sond. lict; etpençoys certainement 
qu'il eust charge de me declairer la volunté de ced. S"" Roy.Tou- 
tesfois son entrée fut qu'il prenoit si grand plaisir de discourir 
avec moy qu'il m'avoit envoyé prier de le viziter et que ma con- 
versation luy plaisoit beaucoup, et telles castillanises qu'il a 
acoustumé d'uzer; et là dessus, a esté devisé du temps de l'em- 
pereur Charles et d'autres chozes retournant à fere tumber ses 
paroUes sur les difficultcz alléguées du mariage de Mond. S' 
d'Orléans ; et me dict que le Roy son maistre ne tire aucun profficl 
de Gennes,ains c'est un estât paouvrequi luy.couste groz pour la 
guerre contre S* Pietro corsso ; qui sert à demonstrer que, quand 
led. estât seroit bien accordé à mond. S% qu'il n'en scauroit vivre 
ung seul mois de l'an, s'il n'avoit autre moyen, ce qu'il deziroit 
entendre de moy. Je respondz que led. estât s'entendoit par ma- 
nière de provision, en attendant mieulx par lad. conqueste, et 
que je pençois que le Roy, mon maistre, ne vouldroit rien oster à 
mond. S*" de ce que luy appartient. Je pençoys aussi que Sa Majesté 
Catholique leur ayderoit d'un entretennement honneste sur les 
finances. Ce fut la conclusion qu'il regarderoit de s'emploier en 
ce négoce du mieulx que luy seroit possible. Et comme je demande 
s'il ne me diroitpoinct lors la volunté de ced. Roy, il me respond 
qu'il n'en scavoit pas encore la rezolution et qu'il l'en vouUoit sol- 
liciter pour m'en respondre devant son partement. Sur quoy, 
Madame, je suis entré en sôubçon, au partir d'avec led. duc, qu'il 
y pouvoit avoir caché quelque Gennevois en sad. chambre pour 
entendre ce que je dizois dud. Gennes, afin qu'il fut sceu comment 
son maistre est recherché de bailler lad. ville aux François, et 
que par ce moyen lesd. Gennevois servent plus voluntairement à 
ced. Roy. Quoy qu'il en soit, car possible je me trompe, il n'y 
avoit pas grand lieu de me fere aller vers luy, s'il ne me vouloit 
dire autre choze ; car de plus il sortit le soir et alla aud. palais. 
C'est, Madame, ce que j'ay vouUu dire par ma courte lettre que 
j'ay escripte à Votre Majesté du xx^^e de ced. mois. 

Madame, je parliz ced.xx™» àla Royne<votre fille, pour scavoir 
si le Roy, son mary, luy auroit declairé quelque bonne choze sui* 
le faict de votre mémoire. Lad. Dame m'a respondu que non, sauf 
qu'il n'entendra poinct au party de la Princesse. Je feiz à Sa 
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^; Majesté bpefvcment le discours desd. duc et prince d'Evoly ; et 

elle me respondit que je pouvois veoir comment toutz se rencon- 
troient en lad. difficulté, et pareillement de se despoiller de nul 

^' desd. estatz. Je la suppliay d'en vouUoir parler vifvement une 

bonne fois and. Roy, car c'estoit Theure que led. négoce serezol- 
voit. Elle me le promect. J'ay neantmoins opinion que mad.Dame 
n'ozeroit luy tenir de telz propoz, sinon en tant que luy mesme 
l'en Teult mectre en termes. J'envoye le soir aud. duc scavoir si 
j'auray marcsponce, car je scavois que led. S' Roy debvoit partir 
Icxxij bon matin, pour aller passer la feste au monastère d'Espé- 
rance. Il m'a mandé à dire que sans poinct de doubte ce seroit 
devant que lad. Majesté desloge de Madrid. Et ne scay, Madame, 
pourquoy ilz m'ont entretenu en ces dilays,car leur responce estoit 
toute belle délibérée dès le premier jour qu'ilz eurent ladepesche 
de l'ambassadeur par leurd. courrier, si ce n'a esté en intention 
de depescher secrètement à l'Empereur par le Portugaloisà qui je 
bailliz ma susd. lettre ; lequel venoit de Portugal ; et c'est il, à 
mon adviz, qui faict les dilligences de la seconde fille dud. Em- 
pereur avec le roy de Portugal. Duquel mariage qui se traicte, 
j'en suis esté adverty seullement depuis hier matin et en font 
grande instance ced. Roy et la mesme Princesse, sa soeur; et y a 
paroUe donnée qu'en faisant celluy du Prince d'Espaigne avec 
l'aisnéc, led. roy de Portugal aura la seconde. A quoy, Madame, 
y a bien lieu d'adviser et d'essayer à le brizer en envoyant aud. 
Empereur pour sad. seconde fille la demander pour le Roy ; car 
ce seroit un party plus advantageux pour sa maison et pour lad. 
petite Princesse que celuy de Portugal susd. ; ou bien ces gens 
icy. Madame, vous couppcront Phcrbe soubz les piedz en vous 
fiant à eulx. 

Madame, her soir je fuz envoyé quérir de la Royne, votre fille, 
pour m'advertir que le Roy, son mary, luy avoit dict avoir donné 
charge au duc d'Alve me fere responce qu'il ne peult entendre au 
mariage de mond.S'd'Orléfinsavcc la Princesse, sa soeur, car elle 
ne se vcult remarj^er, quand ce seroit au plus grand roy du monde, 
et ne peult donner ses estatz ne ceux de ses alliez. Bien a il desja 
depesché et escript à l'Empereur pour le mariage de Madame 
Marguerite avec son filz aisné du plus afl'ectionné langage qu'il a 
sceu. Au regard de la ligue, qu'il n'en a poinct mis le propoz en 
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avant et ii*en peult dezirer ne vouUoir sinon ce qu'il vous plaira. 
Voyla, Madame, en somme la conclusion dômes longues rem ons- 
trances ; et ne parlera poinct pour le Roy avec lad. seconde, 
prennant escuze que Votre Majesté n'en a point escript. C'est en 
substance tout ce que led. duc me doibt respondre. De quoy je 
suis tant marry que le cueur m'en crève; de sorte que je vouldrois 
veoir advenir de telles choz.es parmyle monde, qu'on eust cause 
de repentance du peu d'estime qu'ilz font en Espaigne de con- 
tenter voz dezirs. Et considérez bien. Madame, comment ilz se 
tiennent fiers de ce qu'il n'y a party enchrestienté pour Sa Majesté, 
si une fois lad. seconde fille de Bohême sera maryée. J'ay opinion 
ferme qu'ilz se promectent que, bon gré maulgré, il sera force les 
prier tost ou tard deluy donner cested. Princesse, soeur de ce Roy. 

Ne vouUant faillir à vous dire, Madame, que ung Portugallois 
venu de Brusselles en unze jours, lequel est arrivé, quatre ou cinq 
jours a, vers cette Majesté de la part du jirince et princesse de 
Parme, a dict qu'il estoit bruict en votred. court tout commun 
que Sad. Majesté Très Chrestienne doibt cspouzer lad. seconde 
fille. Aussi il publie qu'il se commençoit à remuer de rechef 
quelque esmotion en France et sera grand adventure s'il n'y aura 
encore des troubles. Là dessus on a faict bruict que Calais a esté 
surprins par Mons' l'Admirai, contre lesquelz faulx bruictz je 
répugne tant qu'il m'est possible. Qui me faict croire que le 
bruict dud. mariage les a sollicitez de depescher par delà pour 
Tempescher et que ceste autre nouvelle leur a faict enfler lé cueur. 
En l'honneur de Dieu, Madame, qu'il se mecte quelque ordre à pa- 
ciffier les sieurs principaulx ; car c'est une des pires nouvelles qui 
pourroient estre portées par deçà, d'entendre que toutes querelles 
sont assopies entre mesd. sieurs. Et croy. Madame, qu'il seroit bon 
que Vos Maj estez envoyassent vers le Turc pour lui desguizer le 
propoz qui a esté de lad. ligue ; car je ne fais doubte que de ce 
cousté ou d'autre Ton n'en face encore le bruict jusques à ses 
oreilles. Et ne diront pas que eulx vous en ayent recherché, ne 
que, pour vous en defPere, Votre Majesté leur ait propozé et de- 
mandé des conditions que elle scavoit bien que difficillcment les 
vouldroient accorder; ains raconteront le faict à leur advantage 
pour indigner led. Turc contre les François. 

Madame, le duc d'Alve a tant dilTeré qu'il a peu de me declairer 
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sa charge, car seuUement ce matin, après que le Roy a esté des- 
logé, il me Ta dicte. Et pour ce que ceste negotiationgist sur trois 
poinctZjil m'y a respondu ung après autre; et je luy ay reppliqué 
sur chacun quelque mot separeement. 

Premièrement, au faict du mariage de Monseigneur d'Orléans 
avec la Princesse, led. Roy n'y peult entendre, estant si respec- 
tueux envers sad. soeur, de laquelle il scait l'intention estre totelle- 
ment esloignée de jamais reprendre mary, qu'il ne vouldroit, en 
sorte que ce soit, l'en presser pour en estre repoulcé et desdict, 
comme il seroit. S'en suit donc qu'il n'y a lieu de parler de leur 
donner estât. 

J'ay remonstré que, demeurant ce mariage pour impossible, qu'il 
ne fault laisser de pourvoir mond. S"" d'Orléans de quelque estât, 
car avec le temps les deux Majestez Très Chrestienne et Catho- 
lique lui pourront trouver femme à propoz et le maryer de com- 
mun accord. Il m'a respondu comme dessus, que ce Roy ne se 
deffera des siens, ne pourroit donner Gennes sans le consentement 
de l'empire. Mais que, s'il se oflfroit choze par laquelle il puisse 
contenter Votre Majesté pour le regard de mond. S' d'Orléans, 
qu'il le fera de fort bon vouUoir. Cecy, Madame, est une parolle 
getée au vent, car jamais ils ne vouldront pour vous ce qui leur 
pourra profficter à eulx ; et puisque au faict propozé aujourduy 
il reflFuze, lequel seroit facille, s'il y avoit courage, difficillement 
s'y fault atendre pour l'advenir, comme j'ay très bien dictaud. duc; 
et que ung fils de France n'est pas à mesprizer, quand on le peult 
fcre sien ; duquel n'est pas tenu si petit compte du cousté d'An- 
gleterre qu'il ne puisse parvenir au mariage de la royne dud. 
Angleterre, s'il veult. Led. duc n'a poinct escouté ce mot de bonne 
oreille ; car je l'ay cogneu. 

Secondement, aux mariages du Roy avec lad. seconde de Bo- 
hême et de Madame Marguerite avec don Rodolfe filz aisné, que 
de ce party de Madame led. Roy a escript fort affectueuzement à 
l'Empereur et quelque mot pour Sad. Majesté, mais non de telle 
chaleur, pource qu'il n'en a point esté escript clairement à ced. 
Roy; voire, fais je, pource qu'il ne peult escrirede pareille affec- 
tion pour le Roy mon maistre, car ce seroit contre ce qu'il a entre- 
priz de marier lad. seconde fille au roy de Portugal, comme le 
bruict enesttout commun. Led. duc a rougy et m'a confessé qu'es- 
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tant leRoy Catholique,rimperatriz et la Princesse frère et seurs,et 
led. Empereur et luy si proches comme ils sont, ne fault s'esbahir 
s'il désire lad. petite fille Madame Ysabeau pour led. roy de Portu- 
gal, qui leur appartient de tant près. Et y a davantaige; carlesd. 
deux tîllés dud. Empereur s'entreayment de telle sorte que elles 
veullent bien venir en mesmes païs pour estre voizines ; et desja 
quand ces deux jeunes princes de Bohême vindrent en Espaigne, 
on y vouUoit mener lad. seconde Princesse, en espérance certaine 
de ladonner aud. roy de Portugal. 

Au tiers poinct, Madame, qui est de la ligue, led. S' Roy respond 
que Votre Majesté Ta propozée bien que conditionelement et 
il se deliberoit d*y entrer luy aussi et la rendre la plus forte que luy 
fut esté possible, et de telle correspond ence que la chrestienté 
s'en fut bien trouvée. Toutesfois que sans lad. ligue, il avoit mons- 
tre vizage au Turc, qu'encore le fera il. Je lui ay là dessus respondu 
que Votre Majesté montroit en cela son bon zelle, veu que sans 
avoir esté la France travaillée du Turc ne exposée aux incursions 
de son armée, elle vouloitque le Roy, son filz, rompist la paix que 
plusieurs roys ses ancestres ont conservée avec led. Turc. Sur 
lequel mien dire, led. duc a vouUu me donner entendre que le 
debvoir vous appelloit à fere lad. guerre, jacoit que fussiez 
exemptz de danger. Je suis esté contrainct reppliquer que les plus 
des princes ont pour recommandé l'universel en apparance et 
belles parolles ; mais qu'ilz ne prennent rien à cueur que leur 
propre interest, quoy qu'ils semblent le fere pour zelle de chris- 
tianisme, ainsi qu'on peult veoir de Sa Majesté Catholique, laquelle 
a la Sicille et Naples exposez aux alarmes et descentes des Turcz 
et le seront au double se perdant Malte. Par quoy ce qu'il faict 
de despenses à rencontre, c'est pour son particuUier, et quoy que 
led. duc soubtienne que Malte ne faict ne pourroit fere bien ne 
mal ausd. Sicille et Naples, il est bien aveugle qui ne voit le con- 
traire. 

Assez de raisons avons debatues led. s*^ duc et mov sur lad. 
responce de ces trois poinctz ; et luy ay dict que pour ne m'en 
vouUoir fere d'autre n'y failloit si longue délibération de conseil 
ne s'informer de moy des particularitez qu'il m'avoit demandées; 
que ceste dilation estoit pour gaigner temps et chemin aux cour- 
riers qu'ils avoicnt dcpeschez en divers lieux. Ce que neantmoins 
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j'avois faict sans charge de Votre Majesté, ains de moy mesme. 
Que touchant au mariage du Roy, mon maistre,que ung lilz de si 
bonne maison trouvera tousjours femme; et queluy empeschant 
son dezir pour ceste heure, ce sera luy alonger sa vie,comme l*on 
la luy abregeroit en le mariant trop jeune, tesmoins le feu roy Fran- 
.çois, son frère, et le frère du susd. roy de Portugal, que sont morts 
pour avoir esté mariez trop tost. Led.duc ne m'a voullu confesser 
lesd. depesches ; mais jeudy dernier partist le susd. Portugalois 
du couslé de Bayonne et deux autres courriers par Narbonue, 
dont le dernier est party ceste nuict ; et lad. depesche peult aussi 
bien estre pour Allemagne comme pour Itallie ; car il y a postes 
assizes du cousté de Lyon par Suisse jusques à Auguste où la 
dictte s'assemble, comme passant par France et Paris. 

Madame^ pour attendre la depesche dud. S^ Roy et celle de la 
Royne, votre fille, et vous fere ceste prolixe narration, il m'a esté 
force de retenir le s' de Laguian, présent porteur, quelques heure» 
plus que je ne pençois, et aussi que je le meniz hier recevoir les 
commandementz de mad. Dame. Laquelle m*a dict que le Roy, 
son mary, mande à son ambassadeur qu'il parle de haulte gamc 
à Votre Majesté du faict de la Floride ; et n'a voullu m'en parler 
à moy, ne cust voullu que le duc d'Alve m'en eust sonné mot ; 
car c'est à vous, Madame, qu'il s'en veult adrecer, et prend l'af- 
fere fort à cueur, tellement que mad. Dame a opinion que quel- 
que altération de votre amytié s'en pourroit ensuivre, voullant 
soubtenir ou défendre les occupatcurs qu'ilz dizent de lad. Flo- 
ride. Je luy ay pcspondu que si c'est chozc uzurpée sur les Espa- 
gnole, qu'il dcsplairoit k Votre Majesté de favorizcr en cela voz 
subjectz. Mais aussi qu'il nefaultpas, pour estre menacez, qu'on 
laisse et quicte le sien, car s'en suivroit que chacun jour Ton vous 
uzeroit de bravades; et que la France, Dieu mercy, a faict teste 
à quiconque l'a assallic et se dcffcndra de qui Tassauldra. Une 
choze scay je bien, Madame, que la guerre ne faict non plus pour 
led. S' Roy que pour Voz Majcstez, car il aura en quoy entendre 
ailleurs devant qu'il soit la S' Jehan, s'il est vray que le Turc 
ace telz preparatifz que Ton dict ; et n'a pas plus de finance qu'il 
ne luy fault, ains doibt encore ving cinq millions d'or. 

Au reste, Madame, lad. Dame Royne m'a demandé quelle responce 
m'avoitfaicte led. duc ; jelaluyay dictcct qu'il estplus clairquo 
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le jour qu'on veult garder que le Roy, son frère, no se marye en 
Allemagne, afin de le f ère condescendre à demander la Princesse, 
sa belle seur,quecen'estpasresperancequeVoz Majestez avoient 
en ce Roy. Mais en tout événement, si l'Empereur préférera le roy 
de Portugal à ung si grand Roy, il sera force qu'il se marye en 
son Royaume, s'il n'y en a ailleurs qui soit digne de Sa Majesté. 
« Voire, faictmad. Dame; qui avez vous en France pour luy ?» Je 
respondz n* y en avoir poinct , excepté la petite princesse de Navarr», 
qui seroit une bonne héritière, si le prince venoit à morir. Elle 
m'a dict:((Le Roy, mon frère, la prendroit il d'autre religion que 
la sienne?» « C'est la moindre difficulté, faiz je, Madame; car il s'y 
trouveroit remède facilleraent.» Et cecy,ay je dict, Madame, pourcc 
qu'il ne sera sinon bon que ce Roy entrasl en jalouzie de lad. 
alliance pour plusieurs respectz, et qu'il oyst parler du party 
d'Angleterre pareillement pour mond. S' d'Orléans, lequel ilz 
ne vouldroient pour nulle choze. Et vous advise. Madame, que 
le s*" de Chantonay meine ceste pratique desd. mariages d'Espai- 
gne et Portugal avec lesd. filles de l'Empereur. Ung différent y a 
pour la conclusion du mariage de ce Prince ; car led. Empereur 
demande que le Roy, son père, se despoille dès à présent d'un bon 
estât des siens pour lesd. s'" mary et femme ; à quoy, ced. Roy 
faict le froid. Il est croyable que ced. Roy condescendra de 
jalouzie que led. lilmpereur s'allie de votre cousté ; et fauldroit 
se haster, Madame, si vous desirez vous allier avecques luy; car 
le Roy, votre beau (ilz,ne perdra heure ne occasion pour vous 
en garder. Et pour fin de lettre, ce sera une dure nouvelle aud. 
Empereur quand il scaura que la Royne, votre fille, est ençainte ; 
car c'est luy rompre Tesperance de la succession pour ses enfans; 
laquelle groisse le rendra plus traictable en votred. faict. 

Madame, s'il plaist encore à voz yeulx se travailler à lire ces 
quatre lignes. Votre Majesté trouvera que je la supplie très hum- 
blement me tenir promesse de mes arrérages montants soze mil 
quatre cens livres, afin que je puisse payer mes créditeurs et 
maryer une grand fille que j'ay . Et ne veulx oblier à dire à Votre 
Majesté que ced. gentilhomme est personne fidelle et secrète et 
mon parent, qui ne fera faulte au service qu'il plaira à Votred, 
Majesté luy commander; lequel a servy en ltallie,du temps que je 
yestois,bien et fidellement en diverses charges que je l'emploioys. 
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Madame, j'ay à fere très humble requcste à Votre Majesté qu'il 
luy plaise avoir souvenance de la pension de douze cens livres 
pour Mons*" de Rieux, mon beau frère ; laquelle il vous pleust me 
promectre aud. Rochelle pour son entretennement en la ville de 
Narbonne durant mon absence, là où je m'asseure qu'il fera son 
debvoir à votre satisfaction. Et soit le bon plaisir de Votre Majesté 
que le s' de Pardeillan, pour lequel il vous pleust m'accorder une 
place de gentilhomme servant de chez le Roy, soit couché sur Tes- 
tât; car il a esté mon lieutenant aud. Narbonne; et oultre qu'il est 
saige gentilhomme, il a servy les feuz Roys de glorieuze mémoire 
François premier et Henry, en leurs guerres de Piémont. 

De Madrid, le xxv™o décembre 1365. 

11. — Am Roy. 



Madrid, 29 décembre 1565. 
Sire, A ce qu'il plaist à Votre Majesté me commander du vj de 
ce mois par Fadvis en chiffre que j'ay receu le xxvj"% je feray 
mon debvoir d'entendre comment ceila passe, ne voulant faiUir 
à dire à Votre Majesté que le marquis de Pesquaire est arrivé 
en ceste court le propre jour de S' André. L'on disoit que pour- 
ce qu'on fortiffie Pesquaire et Civitella, qui sont à l'entrée de 
l'Abrussc au royaume de Naples, et que sond. lieu de Pesquaire 
sera doresnavant en pouvoir d'une garnison et non en sa main, 
et que le peu de port qu'il y a ne sera si libre comme il estoit, 
vouldroit il estre dcsdommaigé de ce que l'apport des marchan- 
dises luy valloit, ou bien estre recompensé ailleurs d'une place 
semblable. Je parliz à luy dens le palais, le xxj™° de ced.mois; et 
ne Favois encore veu. 11 se loue beaucoup de l'honneur qui luy 
a esté faict en passant par Languedoc, et suis certain qu'il n'en 
a pas tant receu eu Kspaigne. Il est allé à Tollède fere No^l, car 
la maison d'Avalois en est sortie, et fera quelque séjour en ceste 
court. Ascanio de la Corgne arriva ces jours passez. Ce Roy donne 
vingt cinq mil escuz pour ayder à la réparation de Malte ; et 
promect trois milEspaignolz pour le garder. li estbruict qu'il fera 
fortiffier Lippary, qui est une petite ysle au deçà de Sicille.Etle 
cardnial Boucompaigno, ayant receu lettres de Rome delà mort 
du Pape, le xxvij"*' de ce mois^est monté incontinent par la poste 
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et allé trouver le Roy Catholique au monastère où il a faict la 
feste, pour prendre congé de Sa Majesté. Il fut hier de retour et 
est party cejourduy pour Rome avec intention de se rendre aud. 
Rome le plustost que luy sera possible ; car ceulx qui l'ont ad- 
verty luy donnent grande espérance de parvenir à la Papaulté, 
s'il y sera de bonne heure. L'arcevesque de Rossano demeure 
pour nonce. Et est icy le bruict que le duc de Florence fera Mon- 
tepulciano ou autre sien amy pape, que parle dWracely. Et ceulx 
qui en seroient bien desplaisantz nomment Mons"" le cardinal de 
Ferrare. Je croy bien que ced. légat ne s'en va pas trop satis- 
faict des Espaignolz. 

Sire, Tambassadeur de TEmpereur m'a prié de suplier Votre 
Majesté, ce que je faiz très humblement, qu'il luy plaise accor- 
der ung saulfconduict à Mons"" l'archiduc d'Autriche, de pouvoir 
tirer d'Espaigne douze grandz chevaulxque ced. Roy luy envoyé 
et les passer en AUemaigne ou Flandres par votre Royaume; et 
si tel sera votre bon plaisir, Sire, l'accorder, le plustost envoyer 
led. passeport le fera trouver meilleur. Led. archiduc s'appelle 
Fernando. 

De Madrid, le xxix™* de décembre 1565. 

IS. — A la Royne. 

Madrid, 29 décembre 1565. 

Madame, Ainsi que j'allois, lendemain de Noel,felliciter à la 
Royne, votre fille, ceste bonne feste suivant la coustume, je re- 
ceuz en mon chemin le paquet qu'il a pieu à Vos Majestez m'es- 
crire du vj de ce mois. Et donniz votre lettre, ensemble les nou- 
velles contenues en la lettre du Roy, à mad. Dame; laquelle en fut 
fort aise, voyant le contraire du malheureux bruict qui couroit 
par deçà touchant Calais, Boloigne et Hardre. Ung courrier de 
Tambassadeur d'Espaigne estant party de Bloysle xiiij*"", arriva 
jeudy dernier en ceste ville ; lequel a dictque Voz Majestez sont 
deslogées promptementdud. Bloys pour aller à Molins. Duquel 
partement soubdain quelcun de delà escript qu'il n'en scait pen- 
ser l'occasion, et icv la veulent deviner en diverses sortes. 

J'attendz s'il plaira à Vos Majestez me commander à fere quelque 
office auprès de ceste Majesté (Catholique touchant la création du 
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nouveau Pape. Et ne scay si je doibz aller au lieu où ced. Roy est, 
luy remonstrer de vouloir laisser le conclave en liberté de noni- 
mer qui bon luy semblera, encore que je n'aye comndssion de 
Vos Majestez d'en parler. Bien, Madame, que je n ay point sceu 
qu'il ait faict aucune depesche à Rome depuis la nouvelle cer- 
taine du trespas dud. Pape ; mais par celle qu'il feit quant on 
Tadvertit de la malladie, il mandoit au commandeur de S* Jac- 
ques estant à Gennes s'en retourner aud. Rome en dilligence,s'il 
entendoit la ccrtaineté de sa mort. Ce que led. ambassadeur a 
faict sans attendre lad. depesche, ainîsi que m'a dit ung courrier 
qui n'en faict que venir; lequel Ta rencontré par delà Gennes. La 
Koyne, votre fille, respond à la dernière lettre de Votre Majesté. 
Et sa groisse va s'asseurant de plus en plus par bons signes que 
son médecin y cognoist. 

Madame, je prie Dieu vous conserver et maintenir très lon- 
guement en très acomplic félicité et santé. 

De Madrid, le xxix""*^ de décembre 156o. 

13.— Au Roy. 

Madrid, 6 janvier 1566. 

Sire, Il ne m'a point semblé neccessaire de respondre à la lettre 
qu'il apleu à Votre Majesté m'escrire du xiij dcdecembre, laquelle 
m'a esté donnée bi xxx'"% que je n'eusse plustost dict de vos nou- 
velles au Roi Catliolique selon votre lettre du vj"*"" dud. mois; 
lequel office j'aurois remis à faire jusques au retour de Sa Ma- 
jesté, ne fut, Sire, que le soir précédant lad réception, à dix heu- 
res de nuict, ung courrier depescbé d'Avignon le xxij dud. dé- 
cembre, par Mons' le cardinal d'Armaignac, m'apporta qng paquet 
deMons' de Villeparisy, depesche à Rome le ix'"°, auquel y avoit 
pareillement une lectre de Mons*^ le cardinal de Ferrare,tendans 
l'une etTautre afin quejeremonstrasse aud. Roy, votre frère, Tin- 
terest qu'a toute la chrestienté en relection libre d'un bon père 
et pasteur comun au lieu du Pape deffunct. Or savois je, Sire, 
que le cardinal Roncompaigno estant allé en poste, le jeudy xxvij 
dud. décembre, vers ce Roy quiestoitau monastaire d'Espérance, 
laquelle Majesté luy a donné cin(i mil escuz pour faire son 
voiîiige, selon qu'on m'a adverty. Et soubdain retourné lende- 
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n)am en ce lieu, estoit parly Je x^^ix""* aussi par la poste pour Po- 
me, avoit laissé ung sien ooumer après luy,4 la suitte du duc 
d'Alve pour prendre une depesche qu'il faisoit par comnmnde- 
ment de Jad. Majesté pour Rome. Par laquelle j'eusse bien vplu 
qu'il eust mandé à ses ministres de laisser faire aud. conclave 
touchant lad. elpction, sans f£|.vqriaer ne empescher personne, 
suivant ce qui m'estoit escript dud. Rome. Pour renionstrer lesr 
quelles choses aud. duc, je l'envoyé prier, le dimanche bon ma- 
tin, que je luy peusse dire quatre paroi les devant qu'il sortit de 
sa chambre, ou j'estois adverty que lad. depesche se faisoit. Mais 
il n'y eust ordre qu'il y voulut entendre jusques après Ip parle- 
ment dud. courrier, qu'estoit celluy dud. légat; et m'assigna au 
palais à dix heures. Où m'estant rendu, je luy remonstre que je 
plaignois bien de n'avoir parlé à luy devant l'aller dud. courrier. 
Car je le voulois prier, pour Tamytié d'entre les MajestézTrès 
Chrétienne et Catholique, de vouloir mander aux ministres de ceste 
Majesté qu'ilz cessassent de se formaliser pour ne cpntre aucun ; 
car je scavois que Votre Majesté en lairroit la pleine liberté ap 
conclave, sans nonmaer ne proposer ung plustost que autrp. fA 
trouveries, Sire, fprt mauvais que Mons^^le cardinal de Ferrare, 
contre qui lesd. ministres faisoient descpuvertement de mauvais 
offices, fut excluz ne empesché de parvenir k lad. dignité, ^i 
Dieu et lad. assemblée Vy appelloieiit; et assez d'autres p^^vpU^^ 
de lad. substance deiz je ^ud. s*" duc. 

Lequel me resppnditque sad. depesche qlloit pour les alTeresde 
la guerre afiude résister au Turc. Kt que pour la création du Pape, 
ceste Majesté en avoit escriptquelques jours auparavant à sesd.mi- 
nistres,leur donnant charge expresse de demaiideretprocurer'que 
aud.âainct Siège fut esleu ung successeur homme de Jjonne vie et 
de bon exemple, sans partialité ne passion, lequel entretienne la 
chrestienté en paix et ne soit poqr mectre querelle ne division en 
Rallie, qui veuille résister au Turc et restituer la religion en son en- 
tier ; estant led. duc d'oppinion que Votre Majesté seroit bien 
fort contente qu'on eust ung Pape de lad. quallité. Et touchant k 
mond. s' le cardinal de Ferrare,que ced. Roy n'avoit point escript 
ne vQuloit escrire contre luy ne contre nul autre s*^ qui soit pour 
reusir avec lesd. conditions. Et ainsi, après maintz autres pro- 
poz dictz d'un cousté et d'autre, je me retiray. Mais n'ay voulu 
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e m'adrcsser à la Royne, votre soeur, pour scavoir en quelle 
eration le Roy. son mary, tient led. s' cardinal. Laquelle m'a 
du en grand secret que très bonne, hormis qu'il est tenu 
t, s'il estoit Pape, qu'il mectroit débat en Itallie. Au moyen 
ly, ced. Roy ne vouldroit le veoir parvenir ft lad. dignité. 

ce que mad. Dame, comme à vott-e prière et de ta Royne. 
i fort recommandé à son retour de Rayonne. Il luy a bien 
iissi me donner une lettre de sa main en faveur dud. s' car- 
que j'ay portée aud. Roy, son mary, au lieu d'Escuryal,où 
Jesté me donna audience le troisiesme du présent ; dont je 
enciz à luy dire le contenu, Sire, de vosd. lettres du vj et 
iud. décembre. A quoy il m'a respondu qu'il remercie 
ement Voz Majestez de la bomie part qu'il leur a pieu luy 
ï leurs nouvelles, qu'il est et sera tousjours très aize d'en- 
: que voz afferes et de votre Royaume allient heureusement, 
e si c'estoient les siens propres, 

!, après avoir entretenu ung petit lad. Majesté sur led. pro- 
; luy ay dictqu'ayantMons' votre ambassadeur, résident à 
, charge expresse de Votre Majesté, ad venant l'occasion qui 
>resentée du deccez du Pappe, de m'en debvoir incontinent 
tir, afin de rcmonstrer de votre part aud. Roi que le mieulx 
>z deux Majestez pourroient ferc seroit de laisser faire au 
ive sur l'élection du nouveau successeur, ainsi qu'il verroit 
eu et conscience, et n'empescher Messieurs les cardinaulx 
rdonnerne permectreà ses ministres des'enmesler.comme 
I. ambassadeur a commandement qu'il ne s'en entremecte 

moy ayant fcceu led. advis, n'avois voulu faillir me rendre 
ia Majesté Catholique pour la prier et requérir, si elle avoil 
! commission aux siens aud. Rome, de favorizer ou empes- 
juelcuud'estre eslu pape, qu'il fut son bon plaisir larevoc- 

car c'est le vray expédient d'avoir ung père sainct sans 
m en leur endroict, s'il ne se sentira point plus obligé ft 
Majesté que h l'autre. Et une élection de si grand poix doibt 
libre et exempte de toute faveur et partialité ; autrement, il 
ipossiblc qu'il puisse bien fere l'office de père commun. 
Hajesté m'a faict la responce i'i peu près semblable à celle 
lue, qu'il n'a jamais désiré, ne désire aujoui'duy que l'ungdes 
•dinaulx soit plwstost Pape que l'autre, car tous luy semblent 
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gens de bien et les ayme esgallement pour obtenir led. lieu. Bien 
a il mandé à ses ministres qu'ilz leur représentent la neccessité 
du temps et procurent que la chrestienté ait ung" Pape le plus suf- 
fizant de toute l'assemblée, lequel ayme l'honneur de Dieu, l'a- 
vancement de son Eglise, la deffence de lad. chrestienté con- 
tre le Turc, la paix etrepoz d'icelle, et semblablement la tran- 
quillité d*Itallie ; car, comme prince chrestien et ayant des estatz 
aud.pals,il est tenu de désirer et demander ung Pape qui doybve 
reusir tel qu'il a dict. 

Je luy ay reppliqué là dessus, Sire, que ses ministres exce- 
doient donc sad. commission, en ce que appertement tantost 
après led. trespas, ilz avoient commencé foire des praticques 
pour garder Mons' le cardinal de Ferrare, combien qu'il soit 
des plus anciens et principaulx de tout le sainct coUiege, de par- 
venir à lad. Papaulté, s'il plaira à Dieu et aud. conclave l'y 
appeller.Et que pour le regard de latranquilité d'ltallie,il failloit 
espérer que luy qui estoit prince itallien et naturellement enclin 
à la paix ne chercheroit d'y allumer la guerre ; car toutes occa- 
sions pour y rentrer cessoient ; mesme qu'estant allié maintenant 
de Sad. Majesté par le mariage de Mons' le duc de Ferrare, son 
nepveu, comme il l'estoit paravant de votre couronne, il est croya- 
ble qu'il cherchera de vivre esgallement en amytié avec Voz Ma- 
j estez ; et que la maison dont il sort n'a besoing de s'agrandir de 
celles de ses voysins. Qu'il n'y a, par lesd. considérations, chose 
qui doybve mouvoir sesd. ministres à fere telz depportemens, 
s'ilz ne veulent donner à penser au monde que c'est en hayne 
d'avoir esté serviteur de votred. couronne et de vous donner oc- 
casion, Sire, de vous en sentir oflfencé. 

A tout cela, Sire, m'a faict response led. Roy, votre frère, que 
Tamytié et obligation qu'il avoit au feu Roy de glorieuse mémoire, 
votre père, Iviy faict aymor vous, Sire, et tous ceulx qui vous appar- 
tiennent et font service. Et que pour avoir mandé à ses ministres 
qu'ilz procurent d'avoir ung Pape le plus digne et ydoyne de suc- 
céder au Sainct Siège Appostolique qui se pourra choisir, n'est pas 
faire préjudice aud. s' cardinal ne autre dud. colliege ; et ne peult 
ilny ne veult par conséquent révoquer lad. commission qu'il a en- 
voyée à sesd. ministres ; lesquelzil estime si bien advisez qu'ilz 
se garderont de faire chose de laquelle avec raison vous, Sire, 
ayez cause de vous on sentir offoncé. Et que h vous. Sire, il tou- 
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che aussi bien que à luy de vouloir ung Pape tel que dict est cy 
dessus. 

J'ay respondu à Sa Majesté qu'il n'y a pas deux ans que se 
plaignant à elle Mons"^ de Lansac de la part de Vos Majesté? 
Très Chrestiennes de semblables depportemens de sesd. minis- 
tres, quant led. Pape fut malade, led. Roy s'estoit laissé enten- 
dre qu'il lairroit aud. conclave plaine liberté d'eslire que bon luy 
sembleroit, si Toccasion se presentoit ; et que Sa Majesté avoit 
parlé dud.s"" cardinal en fort bonne bouche et d'honeste langaige, 
qui l'avoit mis en espérance d'eu devoir attendre toute ayde et 
faveur à ung tel besoing. Led. S' Roy s'en souvient très bien; ei 
m'a dict qu'il n'en sauroit ne mesme aujourdui ne vouldroit 
parler dud. s*^ pardinal,siuQn fort honnprablement; et s'est arresté 
qu'il ne Ta exclua ne pxqlurra, luy ne autre. Cecy m'a il recjict 
quatre du cinq fois. A la fin, prenant congé de luy, je luy ay dict 
qu'il ue passeroit trois ou quatre jours que jaurpis nouvelle re- 
charge de Votre Majesté pour lui reparler de ce négoce. Il m'a 
dipt de rechef qu'il ne scaurpit mieulx respondre h remonstrancc 
qu'on luy faict que de vouloir pt demander uug Pape le plus bomme 
(le bjeu et le plus suffisant à gouverner la chrestienté qu'on pourra 
adviseret choisir. Après cella, Sire, je m'en suis retourné en reste 
ville pour faire entendre le tout à Votre Majesté et respondre ausd. 
s"** cardinal de J^'errare et votre ambassadeur. 

Sire, pour s'estrptenule Roy, votre frère, toutes ces festes aux 
champs, ne m'a esté possible scavoir nouvelles qui meriteut Tes- 
crire. Il est vray que led. duc d'AIvc, ced. dimanche que je îu^ 
vers juy, m'entretint une espace de ce qu'il? ont rezolu de faire 
pour résister à l'armée turquesque, si elle retourne, comme ron 
dict, faisant son compte led. duc que lad. armée sera par mer la 
plus forte encore ung an ou deux ; toutesfois que ce Roy faict 
dilligence de s'armer aussi jusques h cent gallères qui seront 
siennes propres ; sans compter celles du Pape ne des autres po- 
tentatz, dont il faict estât d'en ostre secouru en tout temps; mais 
n'y mect point les Vénitiens, pource qu'ilz n'y veulent entendre. 
Lcsd. Turcz maistres de la mer pourront assallir Malte ou la Go- 
lette. Ce roy a advisé de envoyer trois mil Allemans et cinq mil 
Esj)aignolz et ItaUiens aud. Malte se loger et fortiffier sur unglieu 
eminent qu'il y a sur la montaigne de Sainct Elme; car voyent 
bien n'estre possible de reparer le bourg ; et envoy^ront douze 
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mil hommes à la Colette se loger et fortifier à Teutour de lad. 
forteresse : ce qu'il dict estre fort facille. Puis auront encore 
dix mil hommes en Naples et Vieille pour la defence des villes 
maritimes ; auquel Naples y a xij^ hommes d'armes et plus de 
deux mil cbevaulx legiers. Aud. Sicille y a deux mil autres che- 
vaulx legiers fort bons. Et si lad. armée donne contre Tun desd. 
royaumes, les gallères de ceste Majesté yront reprendre les gens 
desd. Golette et Malte pour les ramener au pals que sera assally. 
Kt par ce moyen, led. duc s'asseure de rompre le dessain desd. 
Turcz. Bien que je croy qu'il ne sortira point d'Espaigne, mais 
tous les s?* et cap"®" venuz d'Itallie s'i en retourneront, mesmes 
don Alvaro, Sando, Ascanio de la Corgne et autres ; je ne seay 
du marquis de Pesquaire, lequel n^est encore de retour; mais il 
s'y en retournera comme les autres. L'on commance lever des 
compaignies, et parlent qu'ils seront douze mil ; ce que sera fort 
difiicille trouver ; car de passer en Barbarie ne leur plaist guère. 
De Madrid, le vj""' de janvier 1566. 

14. — A. la Royne. 

Madrid, 7 janvier 1566. 

Au reste, Madame, les ministres de cestd. Majesté feront leur 
effort d'avoir un^' Pape à leur dévotion, pour renouveller incon- 
tinent 1^ querelle de la precedence ; mais eejla est certain. Car 
ceste Dation ne peult,endnrer que l'honneur en demeure à France. 
Kt si le Père Sainct qui sera ne juge en leur fayeur, l'ambassa- 
deur qui est retourné auc|. Roinc pour briguer lad. création n'y 
séjournera une heure, aius repassera en Espaigne. Aussi suis 
adverty que quelques pvesques et gens de lettre de ce Jloyai;me 
composent des oraisons et remonstrances à Sa Saincteté, afin de 
proqver qqe les Boys de France sont trop petit? compaignons 
pour estre préférez à ceulx d'Espaigne. Je ne puis croyre que 
ceste d. Majesté en sache rien. Je prie Dieu que de ces petitz 
ditfereutz ii'eu naissent d'autres. 

De Madrid, le vij*"" janvier ISfiO. 

15. — A la Royne. 

Madrid, 17 janvier io()6. 
Madame, La lettre que j'ay oseript de ma main à Votre Majesté 
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parle s"" deLaguian aura satisfaictà ce que elle deziroit scavoirde 
la remize dont l'Empereur a uzé au s' conte del Fiesc ; car,Madanie, 
je vous ay donné advis comment le Roy Catholique et Madame la 
Princesse, sa soeur, tachent de fere donner la seconde au roy de 
Portugal ; qui me gardera d'en fere redicte par cestecy. Et eust 
semblé superflu à la Royne, votre fille, parler de ce faict aud. S' 
Roy, votre beau filz, ne fut que elle a esté d'opinion et moy qu'il 
estoit bon luy monstrer que Votre Majesté ne veult entrer en ce 
traicté plus avant sans qu'il Tentende ; car ainsi que le scaura il 
par la depesche qu'on luy doibt fere dud. endroict et à mad. 
Dame, donne entendre à Sa Majesté que, sur quelque propoz que 
vous. Madame, aviez escript aud. conte faisant mention dud. ma- 
riage, il s'est advancé de soy mesme de le propozer à l'Empe- 
reur. Laquelle couleur ced. Roy a prinse en bonne part. Il reste 
à veoir quelle choze portera le courrier que vous, Madame, avez 
entendu debvoir estre depesche d\411emaigne,caril n'est poinct 
venu homme dud. cousté il y a ung mois. J'y bien dict à mad. 
Dame que, si elle portera maintenant une fille, ce pourra estre 
pour led. roy de Portugal, qui est encore trop jeune pour estre 
maryé ; car il aura seuUement son xij™° an le jour de S* Sebas- 
tien prochain ; et court le bruict en Espaigne que le Turc veult 
donner une sienne fille, ou soit elle de son filz, au Roy avec très 
grandes offres ; et à ceste fin doibt au premier jour arriver ung 
sien ambassadeur en France acompaigné de trois cens chevaulx; 
et dict ce popolaz mal embouché, comme pareillement aucuns des 
mieulx vestuz, qu'il y a de grandes intelligences entre Vos Ma- 
jestez et led. Turc, selon que je suis adverty . Ausquelz dizeurs j'ay 
tant de bonnes raisons pourleur remonstrerle contraire,qu'ilz con- 
fessent le tort qu'on faiçt à Voz Majestez de les calumpnier. 

L'on parle d'assembler les coursa ToUède pour declairerle ma- 
riage du Prince d'Espaigne avec Taisnée de Roheme lad. assem- 
blée pourra estre en mars. Et m'a quelcun vouUu asseurer que le 
duc d'Alve l'ira quérir pour la mener par deça.Je pencerois plus- 
tost qu'elle deubtpasser en Naples; car le visroy, qui est le ducd'Al- 
cala, ne bouge du lict mallade des gouttes, et ce Roy n'a prince ne 
seigneur espagnol autre que led. duc pour commander à une 
guerre de telle importance, comme est celle que se offre contre 
led. Turc. Et se dict que Sa Majesté Catholique, au retour desd. 
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cours, mènera lad. Royne à Guadallajara, pour y passer son esté 
et faire ses couches, pource que le lieu est frais et plaisant de 
logis et jardins. Et il s'en ira jusques à Barcelonne faire jurer 
led. Prince, son filz, pour Roy d^\ragon. 

Je ne vouldroispas trop promectre s'il fera led. voiage, qu'il ne 
peult donner jusques enitallie et Flandres, puisque la Royne, sa 
femme, est ençainte. De laquelle groisse, Madame, tout ced. 
Royaume est resjouiz du plus grand au plus petit. J'ay demandé k 
mad. Dame si elle vouldroit avoir quelque sage femme Françoize 
choizie de votre main, afin d*en advertir de bonne heure Votre 
Majesté. Elle m'a respondu n'en estre poinct de besoing, car elle 
a une espagnoUe fort expérimentée et suffizante à telz négoces, 
mesme aussi que l'Espaigne verroitmalvoluntiers,nepermectroit 
qu'il y en veint d'estrangère, comme il est vray. Et m'a Ton dict 
que lors de l'enfantement, qu'il plaize à Dieu mener à bon terme, 
les grandz de Castille seront en la salle ou antichambre de la 
Royne pour tesmoigner d'icelluy, suivant la coustume introduicte 
en ce Royaume depuis la querelle de la princesse qu'ilz appellèrent 
La Beltrannize. Et peult croire Votre Majesté que le Roy, votre 
beau filz, faict l'amour à mad. Dame et en devient chacun jour 
plus amoureux, à ce que les siens, hommes et femmes, m'ont 
dict ; aussi est ce que sa beauté augmente de jour en jour depuis 
ces te groisse. 

Madame, j'ay monstre à la Royne l'article de lad. lettre qu'il a 
pieu à Votre Majesté m'escrire par ce courrier parlant de la Flo- 
ride, afin, si led. S' Roy luy en touchera quelque mot, que elleluy 
en responde selon votre intention, comme je ne feray faulte de 
mon endroict, si l'on m'en parlera. Toutesfoisled. Roy ne m'en 
dict onc rien ne le duc d' Alve, sinon une fois, ainsi que j'ay es- 
cript par une mienne à Voz Majestez. Si est ce. Madame, qu'ilz 
n'espargneront choze du monde pour en dechasser voz subjectz; 
car ilz prenent le faict fort à cueur ; et si les Espaignolz seront 
victorieux, Voz Majestez entendront piteuzes nouvelles deleursd. 
subjectz, car ilz les feront toutz mourir à martire cruellement. 

Au regard de ce. Madame, qu'il vous a pieu me commander de 
parler à la Royne,votrefille,etla prier de s'employer en faveur de 
Monsieur le cardinal de Ferrare,Sa Majesté m'a asseuré d'y avoir 
faict tout ce que luy a esté possible, ainsi que elle vous escript, se 
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rapportant led-S*" Roy (Catholique à ce qu'il m'en rospondii quand 
je luy en fuz parler au lieu d'Escuryal. Sur quoy, j'avois faicte une 
longue depesche àVo« Majestez du vj"'^ de ce moi». Et faisant la 
présente, je suis esté adverty que le courrier de Monsieur le car- 
dinal dWrmaignac qui la portoit est demeuré en la ville de Frag-a 
blecé d'une harquebuze avec cinq dragées qui luy ont percé la 
cuysse par les bandolliers d'Aragon«qui le vouUoient desvallizer; 
mais il leur est eschappé.A occasion de quoyj'ay pensé faire ung 
dupplicata de mesd. lettres et les envoyer à Voz Majestez par ce 
porteur. 

Le cardinal Boncompaigno s'est embarqué à Barcelonne sur 
une fragatte et s'est cuydé noyer au partir. 11 s'en va en grande, 
ains certaine espérance d'estre Pape ; et a voit telle haste de 
sortir de Madrid qu'il ne tint compte prendre congé de la 
Royne. Au surplus, Madame, j'ay entendu que Monsieur le duc 
de Ferrare pourra venir baizer la main à ceste Majesté, comme 
il a esté en France et puis en Allemagne. Ung sien gentUhommc, 
qui est le conte Camille de MontecucuUe, est venu de la part dud. 
s' duc en poste faire complimentz vers cested. Majesté après ses 
nopces. Il a negotié quelques afferes, dont je n'ay peu avoir no- 
tice, et se m'est il venu trois fois viziter en mon logis et s'en re- 
tourne cejourduy. J'ay sceu que Ascanio de la Corgne partira 
dens quatre jours avec charge d'aller à Malte commander sur 
huict mil soldatz qu'on y envoyé, scavoir est deux mil Allemans, 
mil Espaignolz et cinq mil Italliens, dont le feu Pape avoit promis 
d'en souldoycr trois mil et la religion les deux autres. Et si le 
Pappe qui sera ne vouldra tenir la condition, led. Roy, votre beau 
filz, les paiera. Don Alvaro Sande passera kla Gollete avec les 
dix mil hommes qu'on y envoyé, et le marquis de Pesquare ne 
bougera de quelques jours; lequel mcine si secrecteraent sa ne- 
gotiation, s'il est vray qu'il en ait aucune pour le duc de Mantue, 
son beau frère, que je n'y puis veoir goutte. Maié je suis après, 
tant qu'il m'est possible, sans m'en descouvrir à personne. 

De Madrid, le xvij"' de janvier 1566. 

16. — Au Roy. 

Madrid, 22 janvier 1306. 
Sire, La dilllgence du paquet qu'il apleu à Votre Majesté m'es- 
crire du xviij de décembre a esté telle qu'il a mis douze joursde- 
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puis Bourges jusques à Bayonne ; c'est ainsi que les maistrcs des 
postes de votre Royaume font compte de satisfere à voz comman- 
demens. Et l'homme de pied depeschéaud. Rayonne est venu en 
autres douze jours ; de sorte que j'ay receu lad. depesche seule- , 
ment le xj"® de ce mois. Pour satisfere à. laquelle. Sire, j'ay eu 
lendemain audience de la Royne Catholique et luy ay présenté 
les lettres de Vos Majestcz avec les rcmonstrances convenables, 
du moins mal que j'ay sceu, pour la fin qu'elles désirent en faveur 
de Mons' le cardinal de Ferrare. A quoy raad. Dame, se souve- 
nant très bien de ce que luy enfut recommandé aud. Bayonne, m'a 
respondus'i vouloir employer le plus efficacement qu'elle pour- 
roit ; ce que, je croy, aurafaict. Neantmoins, Sire, Sa Majesté n'a 
peu rien avancer davantage de ce que le Roy Catholique m'enres- 
pondità Scuryal; c'est à scavoir qu'il n'a donné charge à ses mi- 
nistres d'empescher mond. s' le cardinal, ne autre, d'estre créé 
Pape, si le conclave l'en vouldra eslire; et ne peult croyre que sesd. 
ministres ayent faict aucun mauvais office contre luy; car de quel- 
ques jours après le trespasdufeu Père Sainct, son Ambassadeur 
n'estoit à Rome,ains àpeyne s'il y estoit arrivé devant que Mess" 
les cardinaulx entrassent aud. conclave ; lequel ambassadeur a 
commission expresse de demander le plus digne personnage 
entre tous pour estre Pape, et prier rassemblée de n'en fere au- 
cun qui ne soit pour s'en aquicter comme il apartient, ainsi que 
j'ay escript à Votre Majesté du vj'"" de ce mois. Par quoy je ne 
scaurois mieulx fere en cest endroit que j'ay faict, s'il m'alloit de ^ 
la vie ; car ce que lad. Dame Royne ne peult obtenir du Roy, son 
mary, seroit témérité trop grande k moy de l'entreprendre. 

Sire, j'ay touché par mad. lettre du vj™* les apparcilzqueMons'' 
le duc d'Alve m'avoit dict que led. S' Roy dreçoit pour résister au 
Turc. Et pource qu'il le disoit par manière de discourir, il m'en 
a bien voulu parler de rechef de la part de ced. Roy pour en ad- 
vertir Votre Majesté, afin que je luy en puisse escrire la vérité 
selon qu'elle est et non autrement. C'est donc, Sire, qu'ilz ont de- 
pesche pour aller fere une levée de xij à xiiij milAUemans et do 
xàxij mil Italliens; quelque partie desquelzAUemans demeurera 
en Lombardie pour en tirer les Espaîgnolz et s'en servir contre 
lesd. Turcz, avec le surplus desd. Allemans et Italliens, tant en 
Naples et Sicille que à Malte et à la Colette; encore lèvent ilz deux 
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mil Espaignolz en ce Royaume pour les envoyerà Oran.C'est toute 
la levée, Sire, qu'ilz font en ce païs et ailleurs. Car la milice 
qu*ilz ont voulu drecer n'a de rien servy, ne homme s'i estenrol- 
lé. Et sont advertiz que lesd. Turcz hastent leur armée, et font 
bruict en Constantinople de vouloir passer iiij^* mil hommes de 
pied et xx mil chevaulx. Mais icy n'estiment que bien peu tout 
cella, si lesd. levées peuvent arriver assez à temps ausd. lieux ; 
ce que led. duc espère qu'elles feront. Et ne demanderoient pas 
mieulx sinon que lesd. Turcz s'adressassent en Poille ou autre en- 
droict du royaume de Naples ou de Sicille; se tennans asseurez que 
toute la chrestienté courra subit au secours. 

Mais led. duc, Sire, ne m'a pas adverty comment ceste Majesté 
envoyé sept ou huict grandz navires à la Floride, avec lesquelz pas- 
sera la flotte des marchans et autres particuUiers tant de Seville que 
de Biscaie et porteront deux mil soldatz et sept cens bons mariniers. 
Le chef desd . soldatz est biscayn et s'appelle Sancho de Portogale to ; 
et Jordan de Valdz, parent de Tarcevesque dud. Seville, y va 
pour substitué de Pierre Melendes.Cested. armée, Sire,sera preste 
pour fere voille en février, afin de arriver aud. païs devant le se- 
cours de France. Car ilz sont advertiz qu'il y va de Bourdeaulx 
et d'autres endroictz de votre Royaume quelques bons vaisseaulx 
avec quinze cens hommes ; et doybvent iceulx Espagnolz se ren- 
forcer de mil hommes des isles et terre ferme des Indes tous de 
leur nation, et mèneront iij^ chevaulx. Hz dizent avoir avec eulx 
ung pilote et quelques Bretons qui estoient venuz en marchan- 
dise aud. Seville ; lesquelz ont promis les mener et guider dens 
les portz de lad. Floride, dont les entrées sont estimées fort dange- 
reuses. Et est venu nouvelle depuis quati*c jours du cousté de 
France, que lesd. François y sont esté deflfaictz. Jenescay s'ilz y 
envoyeront lesd. navires et fanterie, ayant receu lad. nouvelle de 
leur victoire. Quant à ce qu'il plaist à Votre Majesté me comman- 
der des adviz venuz de Flandres; laquelle depesche m'a esté por- 
tée parle courrier qui vint le xx™® du présent, Sire, je ne feray 
faulte de m'en informer dextrement, si est ce qu'il ne s'en parle 
point encore icy, mais si faict bien du remuement d'une partie 
des princes de la Germanie, telz que les ducz de Mecquelbourg, 
Pomeran', Brunsvic, l'Electeur de Saxe, marquis de Brandebourg 
et autres; lesquelz sont en armes sans savoir deviner pourquoy. 

De Madrid, le xxij"™® janvier 1566. 
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17. - Au 



Madrid» 4 février 1S66. 

Sire, Me trouvant, ces jours passez, deux courriers icy à la fois, 
jerenvoyale premier venu avecles nouvelles que j'avois,et il peult 
estre deux jours a, vers Votre Majesté. L'autre qui est ce por- 
teur, je Tay retenu jusques à cejourduy, attendant s'il se offriroit 
chose dont je la deusse advertir. Et tout ce que je scay est, Sire, 
comme ced. courrier tesmoignera de veue, que les Roy etRoyne 
Catholiques sont en bonne santé, qui est la plus agréable nou- 
velle que je pourrois escrire à Voz Majestez. Hz furent hier Ta- 
près disnée à regarder ung tournoy de xxij contre xxij, qui le f ci- 
rent fort bien ; mais les blancz, à mon gré, le feirent mieulx.Et 
mesme les deux Princes de Bohême s'y portèrent en bons sol- 
datz, tant de souffrir du commancement à la fin la cellade en teste 
que au combat de la pique et de Testoc. U est vray,Sire, que don 
Radolf, qui estTaisné, faict toutes choses mieulx, ce me semble, 
comme semblablement au bal ; car je suis esté appelle à veoir 
lesd. tournoy et bal qu'ilz appellent serau ; laquelle feste a été or- 
donnée pour allégresse de quoy lad. Royne estençaincte. 

Au demourant,Sire,j'ay entendu que l'ambassadeur d'Espaigne 
residentàRome s'est grandement loué à ced. S*" Roy des bonspro- 
poz que le nouveau Pape luy a tenuz, avec lequel il souloit avoir es- 
troicte familiarité estant cardinal ; et par sa lettre il s'en promect 
beaucoup. Aussi font tous les Espaignolz. Touchant au Cremon- 
nois, Sire, et aii Monferrat, il en fut parlé la dernière fois sans 
ceste cy que le marquis de Pesquaire vint par deçà ; mais il 
ne s'en parle plus ; ains cella est endormy, à cause que ced, 
Roy ne vouldroit accommoder nul prince d'Itallie d'ung poulce 
de sa terre ; et aymeroit mieulx veoir leur estât séparé que 
uny ; led. marquis, par Toppinion de tous, n'est guères bien sa- 
tisfaict en son cueur,ne sieur aucun d'Itallie. Les subjectz rebelles 
du marquis de Final font rechercher ced. S"" Roy de les prendre 
soubz sa protection, oupermectre que ce soyt Mons"* de Savoye; car 
les Genevois n'ozent pour ne desplaire de rechef à l'Empereur. 
Je ne puis encore pénétrer quelle responce aura esté faicte à Fi- 
guerre qui mené ceste pratique. 

Quant aux provisions de la guerre contre le Turc, Sire, j'ay es- 
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cript à Votre Majesté ce que le duc d'Alve m'en avoit declairé ' 
de la part du Roy, votre frère Ascanio de la Corgne debvoit 
partir pour Malte, il y a ung mois ; il est encore îcy ; et le 
prieur don Ilernando de ToUède, lequel va pour gênerai à la 
GoUete, m'a dict ne scavoir le jour de son partement, si est 
ce que les expéditions sont esté faictes. Et le Fratin partant de 
ceste court pour aller fortiffier lad. Gollete eust lettre de Ny- 
colo Grimaldo pour recevoir cent cinquante mil escuz à Gen- 
nes. Et de nouveau ce Roy s'est emprunté de luy pour iiij^i- 
mil escuz, n'ayant ceste Majesté ung seul escu que par emprunct ; 
ains ses rentes sont obligées aux banques pour d'icy à la fin de 
l'année M V*^soixante huict, non comprins xxv millions d'or qu'il 
doibt de bon compte, dont il court les interestz. J'ay sceu que don 
Alvaro Sandc a soubtenu en plaih conseil que d'envoyer gens à 
Malte et à la Gollete en gros nombre, c'est les envoyer à la bou- 
cherie, et que le temps est trop court pour les fortiffier selon leur 
dessain. Par quoy l'on a oppinion qu'il n'y passera sinon les 
hommes neccessaires à garder le bourg etchasteaulx dud. Malte, 
les mectant au bénéfice de fortune. Hz serviront au moins d'à- 
muzer l'armée turquesque quelque peu de temps, se tennantpour 
dict, si elle yra sur la GoUette l'assallir, comme led. Malte Ta es- 
té, qu'ilz la perdront. Au surplus, Sire, je vous ay faict entendre 
par ma lettre du xxij de janvier l'appareil qu'on faict à Seville 
pour passer à la Floride. Je suys adverty que lad. armée passe- 
ra, nonobstant que les François ayent perdu le fort et abandonné 
led. païs ; car ils ont sceu par deçà qu'on arme ungnombre de na- 
vires en aulcuns portz de votre Royaume. Et la nouvelle qu'ilz ont 
de leurd. victoire vient de don Francés d'Alava et d'un biscayn 
descendu à la Rochelle avec le filz du cappitaine Jean Ribbault, 
lequel estoit maryc, longtemps a, en lad. terre; et est venu rap- 
porter à ced. Roy tout ce qu'il en a veu. 
De Madrid, le iiij*"« février 1566. 

18. — A la Royne. 

Madrid, 4 février 4566. 
Madame, J'eusse plustost renvoyé ce courrier; mais j'avois fort 
supplié la Royne, votre fille, en deux audiences que j'ay eues de- 
puis ma dernière depesche, de fere ce que luy seroit possible d'en- 
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tendre quel conseil le Roy Catholique aura donné à l'Empereur par . 
le conte Varis deLodron,qui partit d'icy le xxij de janvier, ou par 
ung courrier espaignol qui fut depcsché le xxv porter sa responce 
au s' de Chantonay. Mad. Dame me dict hier soir n'y avoir eu 
ordre en sorte du monde de tirer une seullc paroUe dud.SrRoy sur 
ce faict. U est vray que ung des gentilshommes des Princes de 
Bohême a eu jidire à Madamoysello de Uiherac, qui l'a rapporté à 
Sa Majesté, qu'on verra le Roy de France maryé avec Madame 
Ysabeau, seconde fille de l'Empereur, qu'il ne passera long temps. 
Et cecydisoit ilpourgrand secret. Surquoy, Madame, lad. Dame 
RojTie est en quelque opinion do penser que ccd. Roy vouldra 
avoir traicté dud. mariage et faict office de bon beau frère devant 
de s'en venter à Votre Majesté, ne que luy en rien descouvrir à 
elle. Voyla, Madame, tout ce que j'ay aprins dud. négoce, ne le 
s' Anthoine Almeyde, auquel j'en avois parlé entre dentz ; et sur 
le propoz que s'en faisoit entre les Portugallois n'a peu pénétrer on 
lad. responce pe\i ne prou, bien qu'il croit que c'est pour fere 
donner lad. Princesse au roy de Portugal et empescher tout autre 
party. 

Madame, je puis asseurerà Votre Majesté que je veizhieren 
ce Roy tous bons signes de lagrande amytié qu'il porte à la Royne, 
sa femme, et luy uzer toutz les respectz et honneurs,dont,quand il 
luy feroit servitude, il scauroit uzer; et mad. Dame luy correspond 
de mesme, et tant en public comme en privé; leurs domestiques 
m'ont dict que l'affection dud. S' Roy augmente de plus en plus 
depuis ceste groisse, si bien qu'il est deux heures toutes les après 
dynées avec Sa Majesté et y couche toutes les nuictz, et en toutes 
occasions luy monstre des semblantz de sad. affection, desquelzil 
n'avoit pas uzé paravant. Dieu les y vueille maintenir très longue- 
ment l'un et l'autre. Mad. Dame vous escript, Madame. Et si ce 
courrier ne partira cejourduy, ce sera si je n'auray ses lectres. 
Le s' Andriet Dorye arriva her soir bien tard par la poste, es- 
tant descendu à Palamoz sur une sienne gallère.Je mectray peine 
de sonder sur quelle occasion il est venu, afin d'en advertir Voz 
Majestez par ma première depesche. 

De Madrid, le quatriesme de février 1S66. 
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le. — Au Roy. 

Madrid, Il février I36ti. 
', Encore qu'il n'y ayt sinon sept jours que j'ay escrîpt à 
Majesté par te maistre de la poste de Calais ce que Je sca- 
e nouveau, je ne veulx fallir toutesfois de luy faire entendre 
ent jesceuz hier que pour vray l'armée espaignoUe pour la 
le doibt partir de Scville dans ce présent mois. Laquelle 
te en dix neuf navires, le moindre de soixante toimeaulx; 
•l nombre y en a cinq de quatre et de cinq cens. Lesd. petîtz 
js partirent desja dud. Seville le jour S' Sebastien et sont 
uduz à S' Lucar, où ilz atendent la descente desd. grandz 
ïS. IIz portent sur lad. flotte deux mil bizoigiies;el chargent ar- 
e,munitions et vivres en grosse quantité, faisant la meilleure 
:nce qu'il leur est possible de s'equipper. Le capitaine en 
l'appelle Sancho Ichiniga de Portogaleto en Biscaye. Et 
loinct arrivée aud.Bcville aucune nouvelle de Pierre Melen- 
ue cella qu'on a escript de France qu'il a prins le fort des 
ois. Au moyen de quoy, l'on crainct par deçà que le capitaine 
. Ribbault aura bruslc les navires dud. Melendes, les ayant 
iz mal gardez, puisque ses gens estoient descenduz à terre, 
>n qu'il les tient assiégez en quelque destroict ou port sans 
ortir, comme Icsd. Espaignolz ne l'avoient ozé attendre au 
ït surlad. mer, A tout le moins, Sire, la joye qu'on menoît 
Et première nouvelle qui vint de la prinse dud. fort, n'a guère 
de peur qu'ilz ont que led. Ribbault ayt eu sa revencheet 
■zent quasi parler. Maintenant la certaincté n'en peult tar- 
venir aud. Seville en bref. 

i, touchant aux autres nouvelles, Ascanio de la Corgnepar- 
,y ig ycne j,| présent en postcpour aller gênerai à Malte soubz 
le Grand Maistre. Le prieur don Hernando de Tollède va 
al à la GoUete, et don Alvaro Sande à Oran. Lesquelz s'y 
linci-ont aussi parla poste ung jour de cestesepmaine, pour 
' embarquer à Barcelonue. Le marquis d'Aguillar s'en va 
Icment à Rome baizer le pied au Pape pour le Roy Catho- 
Le s' André Doric doyt avoir cinquante ou soixante mil 
de Sa Majesté pour ses arreraiges ; il est venu les deman- 
ït que les gages et solde de ses xviij gallêres luy soient aug- 
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mentez ; car il ne peult s'entretenir à cinq cens escuz pour gallère 
chacun mois, servant continuellement comme il faict sans repoz; 
et est si mal satisfaict, qu'il se retireroit voluntiers, siced. S''Roy 
vouloitachepter sesd. gallères. 
De Madrid, le xj"* février 1566. 

SO. — A la Royne. 

Madrid, il février I066. 

Madame, Le courrier de TEmpereur qui vint vers le Roy Catho- 
lique le xvij"*de décembre, ainsi que j'ayescript à Votre Majesté 
par ma lettre du xxij, s'en retourne versled. S' Empereur pour 
luy porter une depesche de ced. S' Roy. Il m'a promis de donner 
mon présent paquetau maistre de la poste de Montrichard, auquel 
je l'adresse pour le fere courre jusques à Voz Majestez; et se 
plaint, Madame, qu^l y a quelques maistres des postes de votre 
Royaume qui Tout contrainct leur paier xxv sols pour cheval, com- 
bien que les estrangiers ne soient tenuz par votre ordre sinon à 
XX sols; duquel rançonnement jen'ay voulu fallir d'en advertir 
Votre Majesté, afin qu'il luy plaise commander au controUeur que 
les courriers dud. S' Empereur n'ayent pis que les autres. Il s'en 
va mal ediffié des contennances qu'il a veu tenir au Prince d'Es- 
paigne en table et hors icelle; et m'a dict qu'il ne le cellera poinct 
à l'Empereur, estant bien marry qu'il faille que Madame la Prin- 
cesse Anne de Bohême espouze ung prince si mal compozé de 
personne et de meurs comme il est. 

Madame, pource que ces jours passez le s"^ don Juhan Manr- 
rique soubtenoit à la Royne, votre fille, à son disner, ainsi que le 
petit Montagne m'arapporté, que le Royaume de France apartient 
mieulx au Roy Catholique que au roy qui le tient, prenant son 
dire sur ce que une fille du roy Loys surnommé Hutin fut ma- 
ryée au duc Othon deBourgoigne, pour priver laquelle de la suc- 
cession dud. roy, son père, les François forgèrent la loy salique, 
j'ay pencé. Madame, vous devoir envoyer ung tracté en espai- 
gnol faict, du temps du feu Pape, à Rome, touchant la precedence, 
dens lequel le don Juhan a estudié sad. raison; car c'est aujour- 
duy le manuel ou enchiridion des plus grandz d'Espaigne pour 
prouver ce qu'ilz vouldroient bien. Et si quelque gentil esprit 
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François vouloit respondre aud. tracté pour rabatre son mesdire, 
ses calumpnies et faulcetcz, il osteroit beaucoup de gens de The- 
rezic où ils sont entrez et entreront.Car davantaige je scay qu'il y a 
des personnaiges de scavoir en ce Royaume qui escrivent des re- 
monstrances et oraisons de mesme farine. J*ay veu du temps du 
Roy François que telz libelles diffamatoires avoient subit leurres- 
ponce. Si je me trouvois à l'endroit qu'on tint telz langages, je ne 
pourrois me garder de dire que le Royaume de Ciastille apartient 
mieulx aussi aux descendantz du Roy S^ Loys, filz de la royne 
Blanche, fille aisnéedu roy Alfonce ix*"*, que non aux successeurs 
de don Henry, conte de ïristemare, bastard du roy don Alonso 
xj»"* ; lequel bastard s'empara dud. royaume de Castille et tua le 
roy dom Pedro surnommé le Cruel, filz légitime dud. Alonso 
xj™® ; lequel conte de Tristemare demeura roy dud. Castille 
par Tayde et armes du roy Charles le Quint et des François. Votre 
Majesté, Madame, si c'est son bon plaisir, prendra en bonne part 
que je luy envoyé led. discours, et que je luy die qu'on faict 
bruict en ccste court que de Marseille sont esté envoyez cinquante 
mil escuz au coulonnel S* Pctre corse, ensemble quatre cens sel- 
les garnies pour chevaulx, et une bonne quantité de munitions. 
J'ayrespondu à deux ambassadeurs qui m'ont ad verty dud. bruict, 
que ce sont nouvelles faulcemcnt inventées, comme beaucoup 
d'autres que les malveillans de votre couronne forgent chacun 
jour. 

De Madrid, le xj'"'* février 1566. 

Si. — Au Roy. 

Madrid, 18 février i566. 

Sire, J'ay escript h Votre Majesté du xj de ce mois comment ung- 
petit Biscayn nommé Perrico, descendu à la Rochelle avec le filz 
de Jehan Ribbault, est venu raconter tout plein de nouvelles de 
la Floride au Roi Catholique. Il dict avoir espouzé une seur d'un 
roy Indyen voisin de vingt lieues du fort des François et parle 
la langue indyeune mieulx que espaignol, ne que la sienne ma- 
ternelle. Par quoy ced. S"" Roy le renvoyé par delà avec tiltre 
d'ambassadeur, afin d'attirer sond. beau frère et autres roys sau- 
vaiges à ceste dévotion contre les François ; et leur porte des 
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acoustremens et des espées, dagues, cousteaulx, cizeaulx, co- 
gnées et autres semblables choses, de présent de la part de ceste 
Majesté. Etdoibt entrer led. Biscaynle plus avant qu'il pourra 
aud. pals. 

Estant venu la nouvelle certaine de lad. Floride par ung 
cousin de Pierre Melendes, qui vint sabmedy dernier, il compte 
comment Pierre Melendes allant avec son armée de mer pour 
assallir les François dens le port, il luy survint une tourmente 
de nuict qui sépara tous ses navires, si bien qu'il demeura seul 
avec une galeace ; et, doubtant d'estre apperceu et suivy de 
quatre navires françois qu'il y avoit aud. port, s'il attendoit jus- 
ques au jour, il se mit à la haulte mer; et après, comme le jour 
vint, se retira en Tembouchcure d'une rivière qui est en la coste 
de la Floride, à dix lieues du fortdesd. François, pour se cacher 
là dedans, attendant que lad. armée se remist ensemble ; ce 
qu'elle feit. Sur cella, Sire, comme le cap"® Jehan Ribbault avoit 
descouvert lad. armée, il s'estoit emprumpté des gens dud. fort, 
sans y en laisser que bien peu, en intention d'aller combatre lesd. 
Ëspaignolz. Kt pensant, à cause de la tourmante susdite que par- 
tie de leur armée se seroit sauvée dens lad. rivière, il print sa 
route vers là. Mais nouvelle tourmente survint si violente que 
sesd.* quatre navires donnèrent à travers, dont les hommes se 
sauvèrent en terre et s'assemblèrent en deux trouppes quelzques 
lieues les ungs des autres. Cependant Pierre Melendes avoit de- 
sembarqué quatre cens soldatz, lesquelz passans les maraiz en 
eaue jusques soubz les esselles, pource qu'il avoit fort pieu, ûz 
arrivèrent aud. fort en cinq jours et le forcèrent facillement ; car 
il n'y estoit demeuré sinon petit nombre de soldatz, qui furent 
tous tuez, excepté quatre ou cinq qui eschappèrent, dont le cap"® 
estoit l'ung ; et pardonnèrent aux femmes et enfans. Cella faict. 
Sire, estant advertiz dudit naufraige, s'en vont trouver l'une desd. 
troupes de François où pouvoit avoir deux cens hommes sans 
armes et mourantz de fain ; ung petit ruisseau estoit entre deux, 
qui arrestatant les Ëspaignolz, qu'ilz eurent loizir de remonstrer 
tout ce dont ilz sceurent s'adviser comme soldatz pour adoulcir 
lesd. ennemys. Neantmoins, sans les vouloir prendre à mercy, 
ilz les tuèrent tous. Puis passèrent oultre jusques au lieu où le 
capitaine Jehan Ribbault estoit, au delà d'une petite rivière 
creuze, avec environ quatre cens hommes aussi nudz et affamez 
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que les premiers. Il, voyant approcher lesd. Espaignolz, envoyé 
ung sergent devers eulx sur ung petit basteau,les priant leur fera 
bon traictement comme à subjects et soldatz du Roy de France, 
amy et beau frère du Roy d'Espaigne, leur seigneur. Ilz reffuzè- 
rent et crycnt ausd. François qu'ilz se tuent entre euL\ mesmes 
sïlz veulent, car au mourir sont ilz sans remission. Sur cella, 
quarante ou cinquante de la trouppe print la fuji;^ vers les mon- 
taignes, desquelz n'ont sceu nouvelles depuis ; maig quelque re- 
monstrance que led. Ribbault sceust fere ne alléguer que Votre 
Majesté l'avoit envoyé par delà, il eust la teste trenchée et tous 
ses compaignons mortz sans mercy, excepté ung tabourin, ung 
phiphre et ung charpentier. Led. Melendes faict continuer la for- 
tiffi cation dud.fort et va poursuivant la conqueste et descouverte 
dud. païs. A quoi s'emploiera semblablement l'armée que le Roy 
Catholique envoyé à présent par delà. Le porteur de lad. nou- 
velle a nom Flores, qui a esté receu à grand joye. Et ceste court 
s'en est plus resjouye que si ce fut pour une victoire obtenue con- 
tre le Turc. Car aussi ont ilz dict et dient que la Floride leur im- 
porte trop plus que Malte. Et en recompense du massacre faict 
par led. Melendes sur vosd. paouvres subjetz, lad. Floride sera 
érigée en marquizat et luy créé marquis d'icelluy. Le marquis 
de Falces va pour visroy en la Neufve Espaigne ; et j'entendz que 
les flottes qui doyvent aller tant au Peru que à lad. Neufve Es- 
paigne et Floride partiront de Seville toutes de conserve. 

S)^ . l'on a envoyé aud. S' Roy d'un bois dont la terre de Ga- 
•*•' c^' toute couverte ; lequel sert à taingdre draps, soyes et 
I " q:i'on veult, en diverses coleurs, sans pastel; et par Tessay 
qui en a esté faict à ToUède et à Segovye, il se faict plus d'une 
livre dud. bois que de trente livres de brezil, et plus que de dix 
livres de pastel ; et touchant au noir, il le taingt sans allum ne 
autre mixtion. J'envoye une petite monstre dud. boys à Votre 
Majesté. L'arbre ressemble au brezil. Son escorsse est blanche, 
espoisse de deux doigtz et les branches en sont les meilleurs.il 
y a encores autres deux espèces d'arbres aud. Gratimala,et de tous 
trois en l'isle de la Cube, l'une qui taingt en escarlate et l'autre 
en jaulne et orenge. L'on estime que ced. S' Roy y aura proffict 
de deux cens mil escuz chacun an. Il seroit bien faict que ceulx 
de votre Royaume qui vont aux Terres Neufves regardassent s'il 
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y auroit des arbres de lad. nature. Au demeurant, Sire, André 
Dorîe aura six mil escuz doresnavant pour son plat chacun an ; 
et luy a esté promis qu'il sera satisfaict à la fin de Tannée pré- 
sente de ce que luy est deu; et ainsi le renvoyent comme il estoit 
venu sans augmenter la solde de ses gallères, combien que cha- 
cune de celles d'Espaigne ait huict cens escuz par mois, et les 
siennes cinq cens, ainsi accordé avec feu André Dorîe. 
De Madrid, le xviij"*® de février lo6(). 

88. — A la Royne. 

Madrid, 18 février i566. 

Madame, Le xv du présent m'a esté donné, de matin, par ung 
homme de pied de Bayonne, ce qu'il a pieu à Voz Majestez 
m'escrire du xx™' de janvier. Et suis allé Taprès disnée présen- 
ter votre paquet et quaisse à la Royne, votre fille, qui a veu les 
pantoufles ; mais elle est toute espaignolle en matière de chiap- 
pins. 

Je luy ay raconté les propoz que l'ambassadeur d'Espaigne a 
tenuz à Votre Majesté touchant la Floride ; ensemble votre res- 
ponce, qui m'est advis ne pouvoir estre plus pertinente ne 
plus digne. Sa Majesté m'a respondu que lad. querelle estoit 
vuydée, puisque les François, qyi y estoient allez sans votre 
commandement, y sont deffaictz. Je luy ay reppliqué suivant 
votred. lettre, car il seroit impossible de mieulx. Et certaine- 
ment, Madame, que l'armée qui est assemblée à Seville, comme 
j'ay desja escript, partira à la fin de ce mois, si le vent sera 
bon. Et je viz partir l'ambassadeur Biscayn vendredy dernier 
pour si en aller, comme j'allois au palais. J'eusse voluntiers 
parlé à luy pendent qu'il a esté en ceste ville, ne fut qu'on le 
gardoit que personne n'y peust parler sans estre cogneu, ni luy 
aller nulle part. 

Madame, quant aux propoz des mariages, les"" Almede, lequel 
est fort affectionné à votre service, comme il me faict connoistre 
par les advis qu'il me donne, il m'a dict tenir de bon lieu que le 
Roy, votre beau filz,a conseillé à l'Empereur, par sa depesche du 
XXV de janvier, qu'il vous responde que Tempereur Charles avoit 
commencé, longtemps a, de traicter du mariaige de la seconde 
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avec le roy de Portugal qui est aujourduy, desja du vivant du 
roy dud. Portugal, son ayeul. Sur quoy le s"* Lojs Vanegues en 
fut envoyé ambassadeur aud. Portugal, il y a cinq ans ; et dès 
lors il y a promesse de toutes partz d'effectuer led. mariage ; de 
sorte qu'ilz ne s'en peuvent retirer ne desdire les ungs ne les au- 
tres. C'est, Madame, ce que led. Amede a peu sentir et descou- 
vrir dud. faict; lequel gentOhomme mérite qu'il vous plaize luy 
fere avoir raison des deux mil livres de pension que le feu roy 
de Navarre luy avoit assignez sur Tevesché de Commenge, dont 
la royne de Navarre faict quelque difficulté. L'ambassadeur de 
TEmpereur m'estant venu viziter et remercier du passeport qu'il 
a pieu au Roy accorder à Tarchiduc d'Austrie pour ses douze cbe- 
vaulx, m'a dict que la responce du Uoy Catholique sur lesd. ma- 
riages est partie seulement le xj"® de ce mois par une lettre es- 
cripte de sa main à l'Empereur; sans luy avoir rien voulu deelai- 
rer de son intention, bien pense qu'il y pourra avoir faict men- 
tion du charge et paroUe donnée pour le party de Portugal par 
le s^ Loys Vanegues, lequel y fut en ambassade pour eella, il 
y a cinq ans. Mais si cella n'est, il estime comme il le dezire 
que l'Empereur tiendra Madame Ysabeau, safiUe, pour très heu- 
reuze d'estre Royne de France. J'ay oppinion, Madame, qu'ilz 
auront envoyé aud. Portugal, afin de bastir lad. responce tant at- 
tendue. Ung courrier, nommé Gilles Guerin, l'est allé porter; 
par lequel j'ay escript à Vos Maj estez et envoyé le discours en 
espaignol parlant de la precedence. Ne vouUaut fallir. Madame, 
de dire à Votre Majesté que l'on a mandé au grand comman- 
deur de S* Jaques, à Rome, qu'il redrece maison et estât d'am- 
bassadeur rezident ; car il semble que le Pape luy ait donné es- 
pérance de fere quelque chose là dessus, laquelle ne vauldra 
guère ; et luy envoyent lettre pour recevoir vingt milescuzd'ayde 

de coste. 

. 

Et ne veulx oblier. Madame, à vous dire que la Royne, votre 
fille, m'a confessé dernièrement qu'elle a senty deux ou trois 
fois le fruict qu'elle porte, qui sera cause que La Cousture, ung 
de ses garde dames, partira en bref pour en porter la nouvelle 
certaine à Vos Majestez. J'atendz l'occasion par leur première 
depesche d'avoir à traicter quelque chose avec ced. S"* Roy, pour, 
par mesme moyen, luy dire l'aize et contentement que Vosd. Ma- 
jestez ont de quoy lad. Dame Royne est grosse. Et je n'aurois 
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fally de renvoyer incontinent ced. porteur, ne fut que Sa Majesté 
m'a faiet attendre ses lettres jusques à ce jour présent. 
De Madrid, le xviij"* de février 1566. 

es. — Au Roy. 

Madrid, 22 février i566. 

Sire, Ma lettre du xviij fut partie le mesme jour, si j'eusse eu 
la lettre que la Royne, votre seur, escript à la Royne. En atten- 
dant laquelle, je suis esté mené deux jours par le duc d'Alve de 
le vouloir aller trouver à son logis, qu'il deziroit me dire quel- 
que choze. Le matin il me prioit pour le soir, et le soir pour 
lendemain matin. Finablement il a trouvé Theure, et je fuz de- 
vers luy hier après disner en son logis. Il m'a dict, après autres 
propoz, avoir charge du Roy Catholique me fere entendre que 
dès devant et après le partement de Mons" de S* Suplice hors 
d'Ëspaigne, ced. Roy a esté adverty que les François luy avoient 
occupé la Floride. Il s*en est(rit resenty et plainct à Votre Ma- 
jesté par son ambassadeur, la priant les fere retirer et ne le 
inectre en peine d'y envoyer ses forces, comme il estoit contraint 
de fere; ce qu'il a faict et adverty Votre Majesté qu'il y envoyoit; 
car vouloit il procéder clairement envers icelle. Votre responce. 
Sire, fut telle qu'ilz le debvoient espérer d'un tel prince frère et 
amy de ced. Roy, que si aucuns de voz subjectz estoient allez à 
lad. Floride, ce n'estoit de votre commandement ; est ensuivy que 
lad. armée est arrivée pieçaaud. païs, prins le fort et a puny les 
courssaires, pirates, occupateurs de lad. terre où ilz avoient bas- 
ty ung fort et fait des pillaiges sur les Espaignolz allant et ve- 
nant des Indes, mesmc mis à fons deux navires, ensemble les 
hommes, après les avoir saccagez, ainsi que lesd. Espaignolz ont 
recogneu, k la prinse dud. fort. Cela faict, les Indiens, trois ou 
quatre jours après, donnent ad vis à Pierre M enendes qu'il y a voit 
des François en terre près de là. Il y va acompaigné de quatre 
cens hommes, en trouve environ deux cens qu'il faict tuer; et 
sceu de l'autre trouppe où estoit Jehan Ribault, il les alla trou- 
ver et enfeitle semblable, exceptez trois ou quatre gcntilzhom- 
mes AUemans qui furent sauvez ; et escript led. Menendes que 
tant ceulx dud. fort, lesquelz estoient cent cinquante, comme les 
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nommcemeot led. Ribault et le Courset, ont dict et con- 
u'ilz estoient allez à lad. Floride par commandement de 
url'Admiral; et d ces fins ont trouvé ses commission, lettres 
motions, et pour se debvoir impatronnir de la Havana. A 
ause, ce Roy prie et requiert Votre Majesté luy fere rabon 
ition dud. s' Admirai, comme perturbateur de la paî:ï et 
lu desordre advenu; car, quand ung sien vassal entrepreo- 
slle choze encontre Votre Majesté, il en feroit une punition 
laire ; me priant à moy le vouloir fere entendre k Votre 
B, comme pareillement luy en sera faicte remonstrance et 
:e par son ambassadeur ; et assez d'autres parolles m'a dic- 
ce faict, qui seroient longues à escrire à Votre Majesté, 
, je luy ay respondu qu'il ne se parloit, quant je partîz de 
ourt, ung seul mot de la Floride, ne que voz subjectz fus- 
iez ne descenduz sur rien de la conqueste d'Espai^e. Il 
,y que depuis que je suis par deçà, j'ay receu lettres de 
Vlajesté pour respondre à qui me parleroit dud. propoz, ce 
is Majestez avoient respondu à l'ambassadeur de ced. S' 
a novembre dernier, que ce n'estoit votre intention. Sire, 
z subjetez eussent entreprins, ne qu'ilz entreprennent sur 
5 conquiz et possédez par lad. Majesté Catholique en quel- 
u ne comment que ce soit.Mais aussi ne seroit raisonnable 
jescher enla navigation, qu'ilz ne puissent allernavigTieret 
noder es autres lieux, mesmc en celuy qui a esté descou- 
y a plus de cent ans et devant qu'on ait commencé men- 
s moUues en France ; car déslors led. pals a esté appelle 
■e des Bretons ; en laquelle est comprins l'endroit que les 
nols veulent estre leur ; lequel iJz ont baptizé de tel nom 
mt volu. C'est donc bien loing de votre intention, Sire, ce 
l.due d'Alveallegue que Votre Majesté a desadvoué sesd. 
;z, qui sont allez ou yront and. pals d'antienne conqueste. 
oy ce qui a esté exécuté très inhumainement contre vosd. 
z par Pierre Menendes, plus digne borreau que bon sol- 
touche Monsieur l'Admirai, sinon pour le debvoir de sa 
; laquelle veult qu'il scache qui va et qui vient par la mer 
c Royaume.Mais led. Menendes etles siens ont bien mons- 
ilz extermineroient voluntiers tous les François s'ilz en 
; le pouvoir; que je ne scay de quelle sorte sera estéprius 
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ung si cruel massacre, quant Votre Majesté et Messr* de votre Con- 
seil l'auront entendu. Kt au regard de mond. s** T Admirai, qu'il est 
en votre court, ensemble les plus grandz de votre Royaume en 
bonne pacification ; qu'il se justifiera fort bien de tout ce qu*on 
luy veult imputer. 

Toutesfois par la nouvelle que Thomme dud. Menendes a 
portée, à ce qu'on m'a dict, le cap°® Jehan Ribbault, Le Cours- 
set et autres dirent qu'ilz estoient voz subjects, Sire, et envoyez 
de votre part, ainsi qu'ilz feroient tousjours foy de votre ad- 
veu. Il me sembloit que cela debvoit appaizer la fureur desd. 
Espaignolz, ores qu'il n'en fut rien; lesquels Espaignolz ont mons- 
tre leur prouesse sur gens desarmez, mortz à demy de fain, 
renduz et requerantz qu'on les print à mercy. Laquelle inhuma- 
nité ne fut pas usée par les Turcs aux vieulx soldatz qu'ilz prin- 
drent à Castelnovo et aux Gerbes, ne jamais barbares uzèrent 
de telle cruaulté. Je ne pouvois, pour la charge que je faiz, 
estre sinon très desplaisant de veoir survenir une ouverture pour 
altérer la bonne intelligence, paix et amytié d'entre voz subjectz, 
si Votre Majesté vouldra rendre mal pour mal en une saison tant 
hors de propoz pour la chrestienté^ et principallement pour le 
bien des aiBferes de ced. S' Roy. Et comme François et votre sub- 
ject, j'avois horreur quand je pensois à ung faict si exécrable et 
me sembloit que Dieu ne le vouldroit pas laisser impuny. Led. 
duc, Sire, m'a asseuré que led. Menendes escript le contraire de 
ce que sond. messager a publié parmy ceste court, s'il est vray 
qu'il l'aye dict ; car jamais lesd. François ne feirent mention d'y 
estre allez par votre commandement, sinon de mond. s' l'Admi- 
rai ; auquel tant led. duc que toute ceste nation veulent mal infini- 
ment. J'entendz, Sire, que trentes femmes Françoises et dix huict 
enfans sans plus sont esté sauvez dans led. fort ; lesquels ont en- 
voyez au port de S* Jacques de Cube. Il y avoit leans deux cens 
ou plus petis enfans des Indiens de lad. Floride pour estre ins- 
truictzpar des ministresFrançoisetles auront renduz à leurs pè- 
res en poursuivant la conqueste. 

Au reste. Sire, l'on a envoyé haster le parlement de l'armée de 
Seville, pour avoir entendu depuis peu de jours que de France 
doibvent aller trois mil hommes à lad. Floride sur dix huict grands 
vaisseaulx. L'on vient, ce matin^ de m'advertir que ced. Roy est 
après les Vénitiens pour les attirer à sa ligue contre le Turc; et, à 
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i, leur donne quatre villes en Itallie.Je n'aypeu scavoir de 
i on parle, ne si elles sont en LombRrdie ou en Poille.Bien 
nbussadeur de Venize icy résident m'atousjoursdictqu'ilz 
praiit poinct contre le Turc, pour quoy qu'on die. Hz sont 
arriz icy de la prinse de Porto Vecchio en Corsseg'ue, faicte 
olonnelR' Pielro secondé de six galleotes turqueaques; et ont 
craincte que toute l'armée vienne en lad. ysle après avoir 
! rechef à Malte. 

S4. — Au Roy. 

Madrid, 38 février 1566. 
, Après avoir rcspondu hier matin par uag messagier à pied 
onne à ladepesche qu'il a pieu à Votre Majesté me fere du 
: janvier, est ai'rivé Mons' de Villeroy. Laquelle arrivée, je 
>lu faillir vous fere entendre, Sire, par le courrier du Roy 
ique qui s'est trouvé à propoz. Led. s' de Villeroy et moy 
notre debvoir d'acomplir voz commandementz le plus- 
le moins mal qu'il sera possible. Estant d'oppinion, Sire, 
d. courrier va pour advertir l'ambassadeur d'Espaigne du 
Te que Pierre Menendes et ses gens ont faict de tous les 
lis de la Floride, sans en prendre ung seul à mercy, ex- 
ingtabourin,ung phiphre, un charpentier et deux ou trois 
hommes Allcmantz ; le surplus a esté passé au fil de l'es- 
,nt Jehan Ribault que le Coursset et autres, après avoir 
de travers avec les navires et esire saulvez du nàufraig'e 
t aiTamcz. Vray estqu'ilz ont pardonné à trente femmes et 
ict enfans qui se trouvèrent dans le fort, ainsi que j'ay es- 
mplement à Votre Majesté par mad. depesche, n'ayant 
l'en dire davantaigc par cestecy pour la baste de ced. 

iladrid, le xxiij"' de février 1566. 

SB. — A. la Royna. 

Madrid, 23 février 1566. 
ame, J'eusse depesche courrier exprès à Vos Majestez pour 
ertir de la deffortune de la Floride. Mais estant la choze 
le le x:^"" de septembre, j'ay pcncé que la nouvelle seroil 
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pieça en France. Sur quoy le duc d'Alve m'a parlé de la part du 
Roy Catholique, ainsi que j'escriptz au Hoy, par où Voz Majestez 
cognoistront qu'ilz veulent s'atacquer contre Monsieur TAdniiral 
pour couvrir et desguizer le tort qu'ilz vous ont faict de tuer voz 
subjectz. 

Je vous supplie très humblement, Madame, qu'il vous plaize 
fere que je soye satisfaict de mes arreraigcs et me donner moyen 
de vivre par deçà, car je ne l'ay du myen. Et suis esbahy de 
n*avoir nouvelles du gentilhomme que je depeschiz, deux mois a, 
vere Vos Majestez, à ces fins. 

Madame, hier arriva icy Mons** de Villeroy sur Thenre du dis- 
ner. Et j'avois respondu le matin à ce qu'il avoit pieu à Voz Ma- 
jestez me commander du xx™° de janvier. J'eusse envoyé cour- 
rier exprès ; mais Mons"" le ïrezorier de TEspargne a retrenché 
du voiage et postes du s*" de Laguian, que je depeschis en dé- 
cembre et faict difficulté de me rembourcer de mes fornitures 
bonnes et loyalles, et dont de semblables les ambassadeurs qui 
ont faict devant moy ceste charge sont esté rembourcez. Cella me 
garde de pouvoir depescher autres courriers, et que je n'ay en- 
cores rien receu de mes estats pour Tan présent. Je continueray 
donc, Madame, d'envoyer mes paquetz par gens de pied d'icy à 
Bayonne, quant autres moyens me fauldront. Ne voulant fallir de 
dire à Votre Majesté que la Uoyne, votre fille, se porte si bien qu'il 
ne seroit possible de mieulx. Je feroy demander Taudience au 
Roy Catholique pour cejourduy, s'il sera possible ; et de luy nous 
yrons baizer la main à la Majesté de mad. Dame. 

De Madrid, le xxiij de février 1566. 

86. — Au Roy. 

Madrid, 29 mars 1566. 

Sire, J'attcndois de jour à autre qu'il pleut au Roy et Royne 
Catholiques depescher Mons"" de Villeroy pour s'en retourner ver*s 
Votre Majesté, et n'a point tenu à faulte de les soliciter. Mais 
tant pour avoir esté led. S*" Roy ung nombre de jours à Escuryal 
hors de ce lieu, que pour ses autres occupations depuis son retour, 
je n'ay peu tant fere qu'il ait volu escrire plustostque à présent. 
Et me tennant asseuré, Sire, que mes lettres des xxiij et xxv de fé- 
vrier seront esté rendues seurement à Voz Majestez, par lesquelles 
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j'escrivois la bonne santé de cesd.Majestez Catholiques, j'ay laissé 
couler le temps depuis en ça, ou bien il m'est eschappé sans leur 
faire nouveUe depesche, espérant le partement de jour en jour 
dud. s' de Villeroy, comme j'ay dict. Lequel, Sire, satisfera à 
Votre Majesté pour Tadvertir de tout ce qui a passé et passe en 
ceste court, mesme ce qui a esté respondu à certains poinctz par 
' moy proposez aud. S' Roy par votre commandement. Ausquelz 
et autres dont je faiz quelquefois remonstrance n'y est guères ja- 
mais respondu, et moins satisfaict bien ou mal sans grande im- 
portunité. 

Touchant aux nouvelles. Sire, Ton se promet icy que le Turc 
fera tous ses e£Portz sur Hongrie, et ne sortiront que iiij" gallè- 
res pour la garde de l'Archipel. A ceste cause, combien que 
don Alvaro de Yassan eust commission de fere jusques à deux 
mil Espaignolz pour armer ses gallères, il luy a toutesfois esté 
contremandé qu'il ne les face poinct. L'armée pour la Floride 
partit de Seville, le xxvj du passé, et descendit à S* Lucar atendre 
le vent propre ; lequel leur sera esté contraire tousjours depuis. 
Lad. armée consiste en xxvij navires et trois pa taches. Hz portent 
xij ou xv'' hommes mal en ordre, bonne partie desquelz est d'Au- 
vergne ou d'autres de voz païs. Il y a quatre hurques de Flandres 
du port de trois cens tonneaulx,et deux du port de cent. Les autres 
sont de soixante et de quatre vingtz.Ilz portent beaucoup de bledz, 
pouldres et boletz pour lad. Floride, en laquelle Pierre Melendes, 
marquis nouveau d'icelle, faict fortiffier quatre lieux, pour les 
tenir contre les François, desquelz ilz se tiennent pour certains 
d'estre assalliz. Et font bruict icy que Votre Majesté y envoyé 
huict mil bons soldatz et trente grandz navires, sans compter les 
autres des marchans particuliers. Ne voulant fallir de dire à Vo- 
tre Majesté comment j'ay receu hier ce que il luy a pieu m'escrire 
et commander du xxiij de février, vj, xiij et xvij du présent. A 
quoy je satisferay le plustost qu'il me sera possible. 
De Madrid, le xxix*"® de mars 1366. 

87. — Instruction de Monseigneur Tambassadear de 
Fourquevaux à Monsieur de Villeroy pour rendre 
compte auxMajestezTrèsClirestiennedeson voiage 
en lUspagne. 

Sur la fin principalle qui a meu leurs Majeslez d'envoyer le s' de Villeroy ea 
Espaigne visiter les Roy et Royne Catholiques, s'en retournant de présent eu 
France, il leur rendra compte de son arrivée en ceste court le xxij de février et 
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de Taudience qu'il pleut à cesd. Majesiez Catholiques donner au s^^ de Fourque- 
vaulx, ambassadeur, et aud. sr de Villeroy, le xxiiij dud. mois. 

Commanceant par celle dud. S^Roy Catholique, auquel led. s^ de Fourque- 
vaulx ne feit faulte de dire Paize et contantement que le Roy Très Cbrestien, son 
seigneur et maistre, avoit receu d'entendre la confiance que lad. Majesté Catho- 
lique avoit monstre avoir en lad. Majesté, luy faisant part de ses dessains, le- 
vées et entreprinses pour sa guerre contre le Turc, qui estoit fortiffier de plus en 
plus la parfaicte et mutuelle amytié d'entre lesd. Majestoz. A quoy led. S^ Roy 
respondit qu'il seroit marry de fallirà donner tousjours à cognoistre au Roy,son 
bon frère^la vraye correspondance d'amytié qu'il a de son cousté par toutes les 
plus certaines démonstrations qu'il pourra. 

Après led. s^ de Fourquevaulx luy declaira sur quelle intention principalle- 
ment led. s»" de Villeroy estoit depesché, qu'esloit pour venir visiter leurs Majes- 
iez Catholiques pour se resjouir avec elles,de la part des Roy et Royne,pour la 
grâce qu'il avoit pieu à Dieu fere à toutes les Majestez de veoir la Royne Ca- 
tholique ençainte et leur en féliciter la portée. Ce qui fut suivy par led. s^ de Vil- 
leroy fort bien et saigement^ suivant le contenu de son instruction, après luy avoir 
présenté les lettres; dont led. Sr Roy monstroit, à son visaige, en recevoir fort 
grand contentement ; et par parolles generalles remercia très affectueusement le 
Roy, son bon frère, et la Royne, sa bonne mère, qu'il leur eust pieu l'envoyer 
visiter, et à la Royne, sa femme ; à occasion de quoy, ilz leur demeuroient 
grandement obligez. 

Led. s' de Villeroy, reprenant son propoz, a continué à dire lestât des affaires 
ont il avoit laissé le Roy ayant pacifié toutes haynes et dissimulations entre ses 
subjectz, grandz et petitz, ensemble le bon mesnaige de ses finances et reforma- 
lion de sa justice, sans eneslrerien obmys par led. s' de Villeroy de ce qui ser- 
voit au faict. La responze dud. Sf Roy a esté qu'il se resjouissoit du bien et 
repoz de la France, autant que si c*estoit en sa propre maison, et qu'il louoyt 
beaucoup le bon ordre qui avoit esté mis ausd. differentz, mesnaige, reformation, 
et autres chozes, comme dezireulz que le bien des affaires du Roy, son bon frère, 
prospérassent de bien en mieulxàson souhait. 

Touchant aux autres poinctz contenus èsd. instructions et ce qui s'est offert 
digne d'estre représenté à ced. Roy, lesd. ambassadeur et s»" de Villeroy en ont 
faict une sommaire remonstrance, se remectantz à la fere plus ample par le mé- 
moire qu'ilz presenteroient à lad. Majesté, à la première audience qu'il luy plai- 
roit leur donner, voyant pour lors l'heure estre tarde. A toutes lesquelles particu- 
laritez, avoit promis respondre et satisfere du mieulx qu'il luy seroit possible. 
Hz prindrent congé et allèrent fere révérence à lad. Dame Royne Catholique. 

A sad. Majesté fut de mesme présenté les lettres que à elle s'adreçoient et faict 
Toffice de congratulation et felicitation de sa groissesse par led. sr de Villeroy, 
qui luy racointa semblablement et de suitte tout ce que luy estoit commandé par 
sad. instruction. Laquelle Dame Royne se resjouyt bien fort d'entendre toutes 
lesd. chozes. Ilestvray que sur le faict des deux saiges femmes, elle demeura 
ferme qu'il ne les failloit fere venir. En cest instant survint la Princesse qui inter- 
rompit le propoz. 

5 
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Lendemain xxv'"<^ dud. mois retourDèrent vers lad. Dame Hoyne iceulx dé 
Fourquevaulx et de Villeroy ; et voulut Sa Majesté entendre plus particulièrement 
et à ioizir comment toutes chozes passoient. Et du depuis led.sr de Villeroy j est 
retourné souvent par exprès commandement d'icelle. 

Quant au mémoire susd., ilz le présentèrent aud. Sr HoyJe deux de mars, après 
luj avoir dict de bouche ce qui faisoit à remonstrer là dessus ; et avoit promis 
Sa Majesté d'y respondre promptement. Touteslbis il s'en alla densdeux jours à 
Ëscurial, où il y a séjourné jusques au xvj; et estre assignez pour Taudience au 
xviijni^ ilz ne l'eirent iaulte de s'y rendre et le supplier de respondre aud. mé- 
moire ; ce qu*il promit de rechef. 

Pareillement luy parlèrent desd. deux saiges femmes. Sur quoy il volut en 
communiquer avec la Hoyne. sa femme, afin de la convertir et luy fere trouver 
bon que la Royne, sa mère, les luy envoyé, monstrant,quant à luy,ne I&'trouver 
point mauvais. 

Au regard do l'advis qu*il avoitpleu au Roy, son bon frère, luy donner, d'avoir 
fait arrester Correfy, marchant de Lyon, et ses papiers, qu'il cognoissoit par 
cella le bon z?lle que led. S»" Roy, son frère, portoit au bien commun de la chres- 
tienté et au sien particulier, dont il luy debvoitles grands meroys; et qu'il verroit 
sMl y auroit lieu d'envoyer mémoires pour interroger led. Correfy. 

Pour le faict particulier de Monseigneur le duc de Nevers, led. sr de Villeroy 
pourra respondre nomment Tambassadeur de Mantue, auquel il avoit charge d'en 
communiquer, fut d'oppinion d'attendre à en parler au Roy Catholique jusques 
après estre rezolu du prezident de Flandres touchant quelques places assizes 
rière lespaïs de ceste Majesté, que mond. s' de Nevers demandoit permission rie 
vendre ou permuter. Et ainsi sa lettre ne fut donnée jusques à la seconde susd. 
audience. Et fut respondu par led. S' Roy à ce que led. sr de Villeroy lui reroons- 
tra pour la justification de ce que led. s' duc avoit faict en faveur de ses rentiers 
contre led. sr de Malbert, qu'il adviseroit en son conseil tant sur cella que au- 
tres chozes, et y respondroit. 

Et n*ont oblié lesd. ambassadeur et sr de Villeroy de fere entendre ausd. duc 
d'Alve et prince d'Evoly ce qui leur estoit commandé leur communiquer et fere 
entendre de la part de leurs Majestez, en leur donnant des lettres h eulx; lesquels 
sieurs ont respondu qu'ilz s*emploieront tousjours de bon cueur auprès de cested. 
Majesté en tout ce qu'ilz pourront pour le contentement et secours desd. Majestez. 

N'obliera ce que l'ambassadeur de l'Empereur nous a dict, comment sond. mais- 
tre avoit demandé temps de trois mois au Roy, pour avoir cependent responce 
de ce conseil sur l'advis qu'il avoit envoyé demander touchant le mariage de 
Madame Ysabeau, sa seconde fîlie. Mais ne sauroit dire led. ambassadeur quelle 
responce ced. Roy Catholique feroit, atendu qu'il escrivoit voluntiers aud. Em- 
pereur de sa main, comme il feit dernièrement par Gilles, le courrier qu'il ren- 
voya pour led. faict vers led. Sr Empereur. 



. — Au Roy. 

Madrid, 9 avril i56(î. 
Sire, Depuis le partemcut du s' de Villeroy j'ay eu audience 
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des Roy et Royne Catholiques sur la plainte et réquisition qu il a 
pieu à Votre Majesté me commander fere pour avoir justice et ré- 
paration de ceulx qui ont malheureusement et cruellement massa- 
cré voz subjectz àla Floride. La responcc n'y satisfaict en rien que 
de paroUe, dizant avoir senty grand desplaizir du faict advenu. 
Voyla tout, Sire, encore que le propoz remonstré et respondu 
d'une part et d'autre soit esté plus long, ainsi qu'il vous plaira 
veoir. Sire, par la lettre que j'escris à la Royne. Ne voulant fal- 
lir de dire à Votre Majesté comment j'ay entendu que, comp- 
tant les gens qui passèrent avec Melendes et les xij ou xv cens 
qu'on veult icy estre deux mil, lesquelz le vont trouver, il aura 
en tout six ou sept mil hommes comprins d'autres Espaignolz 
de la Neufve Espaigne ; et font six cens hommes à cheval sur 
les ysles de TEspaignoUe et de Cube pour les passer en lad. Flo- 
ride, afin de résister aux François^s'ilzy passeront. C'est le bruict 
de ceste court. Je croy neantmoins qu'ilz ne seront point plus 
de trois mil ; et pourra estro que lad. flotte, qui estoit descen- 
due dès le xxvj de février à S^ Lucar par delà Seville, sera par- 
tie. Je n'en scay toutesfois la certaineté. Aussi le marquis de 
Pesquere, Sire, s'en va en Itallie soubz prétexte d'aller gênerai 
à Malte ; ce qui n'est vraysemblable ; car le Grand Maistre ne 
l'endureroit point ; et dizent qu'ayant led. Grand Maistre pro- 
testé, s'il n'estoit secouru de force compétente assez à temps, 
qu'il quicteroit l'isle et se retireroit en voz ysles d'Hieres, qui est 
cause qu'on ne se fie depuis que bien peu de luy ny des Fran- 
çois, ains pour ce respect luy envoyent led. marquis pour com- 
paignon. Mais j'ay pensé entendre qu'il prendra les Alemans, 
Espaignolz et'Italliens qui s'assemblent sur la duché de Millan 
pour la defencedud. Malte et de la Golette; et fera l'entreprinse 
de Corsegue devant que d'aller aud. Malte ; car les Gennevois 
en font une instance merveilleuze à ced. S"" Roy, disant qu'il n'y 
fault que huict jours pour deffaire le colonnel S* Petro et tous les 
Corsses rebelles. Cella faict, il passera oultre vers Xaples et Sicille, 
pour veoir s'il pourra travailler le Turc en quelque endroit de la 
Grèce pendent son Voiage de Hongrie. Car ilz se promectent icy 
que l'armée Turquesque sera sans plus de quatre-vingtz ou cent 
gallères. 

Au regard, Sire, de mectre l'Inquisition en Flandres, il fauldra 
que le Roy, votre frère, attende meilleur saizon et qu'il y soit en 
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personne, s'il est vray ce qu'on dict luy avoir esté escriptde Ma- 
dame de Parme par ung courrier qui est arrivé le iiij^^du pré- 
sent, c'est que tous ses Païs Bas sont en trouble et esmotion ; et, 
sll n'y va luy mesme en personne, ou s'il n'y envoyé grandz for- 
ces, elle n'y scauroit remédier ne obvier, ains tout s'en va per- 
dre; mesme, que le prince d'Orenge et son frère, et le duc de 
Brunsvic et conte de Maufelt sont assemblez en certaine ville 
d' Alemaigne pour traicter du secours qu'il fault à ceulx desd. Pals 
Bas, qui reffuzent lad. Inquisition ; vers lesquelz sieurs le conte 
d'Agamont estoit allé en poste, afin de les divertir et dissuader 
de ce propoz. 

Led. S** Roy partit d'icy mecredy dernier et s'en va tenir 
ces festes au monastaire de Ocles. Il n'avoit parlé de desloger 
jusques au jeudy ou vendredy ; mais il deslogea prompte- 
ment pour l'arrivée, à ce qu'on m'a dict, de don Juhan Manrri- 
que, gentilhomme de la Chambre de l'Empereur, envoyé pour 
grandz négoces vers Sa Majesté Catholique. Il ne fut si tost ar- 
rivé à Barcelonne et avoir descouvert au duc de Franqueville 
quelque choze de l'occasion pour laquelle l'Empereur Ta depes- 
ché,que incontinent led. duc depescha ung courrier volant pour 
en donner advis à ced. S"* Roy ; lequel courrier fut en cested. ville 
le deux de ce mois, et ledit ambassadeur lendemain, auquel on 
faisoit la sentinelle. Et soubdain de sceu qu'il estoit arrivé chez 
don Bias Tristan, ambassadeur ordinaire, demandant aussitost 
l'audience, led. Roy partit hastivement, laissant dict que Ton luy 
envoyast les pasquetz aud. monastaire d'Ocles. De quoy j'en- 
tendz que led. don Juhan Manrrique a este bien marry, et Ta 
suivy. L'on pense qu'il vient requérir secours contre le Turc et 
dire que les Païs Bas demandent l'intérim, ou, s'il ne leur est ac- 
cordé, qu'ilz feront du desordre. 

Ceste depesche, Sire, sera par le s" de La Cousture, garde dames 
de la Royne, votre scur, lequel deziroit y a longtemps ceste com- 
mission; etscaura rendre particulièrement bon compte à Voz Ma- 
jestez de la santé de mad. Dame sa maitrosse, ensemble des aflFai- 
rcs de deçà. Et ne veulx oblier à dire h Votre Majesté que, parlant, 
ces jours passez, à lad. Dame Royne des esmotions des Païs Bas, 
qu'il fauldroit que Je Roy Catholique leur permit ung intérim aussi, 
bien comme l'empereur Charles V"^'ravoit permis en Alemaigne 
•et vous. Sire, eu votre Royaume, mad. Dame respondit qu'elle co- 
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gnoist le Roy, son inary, de tel cueur, et Ta dict souvent, qu'il ne 
le pennectra jamais à ses subjectz, ains plustost il renonceroit à 
estre Roy ; ce qui n*est croyable qu'il face, mais s'en gardera fort 
bien, comme j'ay respondu à Sa Majesté. 
De Madrid, le ix™« d'avril 1566. 

S9. — A. la Royne. 

Madrid, 9 avril 1566. 

Madame, La lettre qu'il a pieu à Votre Majesté m'escrire du 
xvij de mars me fut rendue le xxviij"»®. Et pource que Mons' de 
Villeroy estoit prest à partir,il me sembla n'y avoir lieu de le re- 
tenir pour atendre la responce que me feroit le Roy Catholique, 
tant pource que je n'en atendois pas retirer grande espérance de 
réparation du massacre sinon en belles paroUes, que aussi qu'il 
me fauldroit temporizer ung petit devant que demander l'au- 
dience,pour donner plustost aussi à la Royne Catholique la lettre 
que Votre Majesté luy escrivoit,etluy monstrer la mienne, suivant 
ce qu'il vous a pieu me commander. Ainsi, Madame, estant party 
d'icy led. s' de Villeroy le sabmedy,j'euz le propre jour audience 
de la Royne, votred. fille, luy presentiz votre lettre et voulut veoir 
la mienne, bien esbahie etdesplaizante qu'elle fut de veoir leans 
votre juste doleur : car ne pençoit elle point que le carnaige ave- 
nu sur voz subjectz deubt estre prins si aigrement ; et m'estoit 
adviz qu'avec petite choze davantaige elle en eust pleuré son saoul, 
de craincte quelle a qu'il ne survienne quelque altération entre 
les deux Roys. Je la supliay vouloir remonstrer au Roy, son mar)% 
qu'il failloit,pour le debvoir de raizon et contenter Voz Majestez 
et votre Royaume, fere justice des meurtriers qui avoient excédé 
sa commission par ung si exécrable massacre ; ce qu'elle me pro- 
mit. 

Et pource que led. S"" Roy seroit occupé le dimanche au ser- 
mon et vespres, j'atendrois au lundy pour l'audience, comme 
j'ay faict. Et devant que parler aud. S*" Roy, j'ay parlé A mad. 
Dame, qui m'a dict luy avoir remonstré le contenu de co que Votre 
Majesté luy avoit escript et à moy. La responce estoit qu'il n'avoit 
point envoyé à la Floride, sans plustost en fere advertir le Roy 
et vous. Madame; qu'il ne povoit endurer l'usurpation de ses païs 
par nation du monde et moins par les adversaires et ennemys de 
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sa religion, comme il me respondroit plus amplement. Je suis 
donc allé à Taudience vers Sa Majesté, Madame, le premier jour 
de ce mois, luy ay faict entendre d'entrée la maladie et conva- 
lescence du Roy et votre. Il m'adict qu'il estoit fort aize desçavoir 
aussitost la guerizon comme le mal, pour le soucy que ce luy fut 
esté d'entendre l'un sans Tautre. 

Madame, je luy ay rementeu le discours que Mons*^ le duc 
d'Alve me feit de son mandement tantost après Tadvis venu du 
succès de la Floride avec la mort des François ; laquelle il impu- 
toit à Monsieur r Admirai comme occasion et motif qu'ilzyestoient 
allez, et me requérant vouloir escrire à Voz Majestez qu'il fut 
leur bon plaisir fere justice dud. s' Admirai, comme infracteur 
de la paix. Sur quoy je n*avois fally de donner advis à Voz Ma- 
jestez tant de lad. réquisition que du discours et narré dud. suc- 
cez ; lequel toutesfois s'estoit raconté avoir esté plus cruel que 
led. duc ne m'avoit dict. Semblable demande avoit pareillement 
faicte l'ambassadeur d'Espaigne à Voz Majestez. A laquelle Votre 
Majesté, au nom du Roy, son bon frère et mon maistre, avoit 
respondu parolles sortans d'une Royne, mère commune de leurs 
Majestez, très dolente et bien estonnée d'entendre qu'entre 
princes si amys, alliez et apparentez qu'ilz sont, fut survenu ung 
massacre si horrible des subjectz de Tung par ceulx et du com- 
mandement de Tautre ; que c'estoit une nouvelle indigne d'estre 
entendue et moins advenue entre chrestiens ; que si Pierre 
Melendes et ses gens fussent soldatz, ilz se fussent contentez de 
la victoire que la mer leur avait donnée, et n'eussent voulu pour 
quelque commandement executcrtel carnage sur hommes presque 
mortz de fain et du naufraige, requerantz cstre traictez en subjectz 
du Roy, son bon frère, et bons amys des Espaignolz,avec lesquelz 
ilz n'avoient guerre ne différent ; qu'il fault que les ministres 
soient sages et aillent plus retcnuz eu leurs commissions, pour 
amples qu'elles soient; car aux roys chrestiens craiguans Dieu, 
c'est assez de ropoulccr une violence ou demeurer victorieux par 
le plus gratieux moyen qu'il est possible. Qu'il y a quarante ung 
an que je porte les armes, duquel temps les forces de ces deux 
couronnes ont souvent combatu l'une contre l'autre ; mais si 
exécrable faict n'est jamais intervenu. N'estant possible que ung 
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si graad bon prince, si humain et si chrcstien, ait eu agréable lad. 
inhumanité ; car les mesmes Turez et barbares n en uzèrentonc 
de semblable hors la chaleur du combat. Que lesd. François 
avoient esté agrecez sans les sommer de vuyder la terre ; et 
n'avoient donné loizir à ceulx du fort de respondre ; car sans 
leur rien dire estoient entrez d'emblée leans. Qu'il étoit de cos- 
tume entre soldatz de sommer Tennemy à vuyder les places et 
les rendre ; mais là ne s'estoit observée lad. solennité ; ains les 
avoient assailliz, combien qu'ilz fussent en la terre de Tantienne 
conqueste de France, où les François pençoient estre en seurté 
sinon des Indyens; et ores qu'ilz fussent dans les païs tenuz et 
possédez par led. S** Roy, qu'il debvoit suffire les fere prison- 
niers et les garder et renvoyer à leur Roy et maistre ; car entre 
princes esgaulx et qui ne recognoissent supérieur, l'un n'a pou- 
voir ne authorité de punir les subjectz de l'autre, quelques mai- 
facteurs qu'ilz soient^ ains se les doyvent renvoyer Fung à l'autre 
pour en avoir raizon. Il appert de l'antienne conqueste par le 
nom de lad. coste qui s'appelle la Terre des Bretons, la Francis- 
cane et la Neufve France ; et mesme que les Espaignolz n'y 
plantèrent onc enseigne ny- marque d'habitation ; ains led. 
Melendes, après sa malheureuze victoire des François, a prins 
possession de lad. terre, qui est signe qull ne la tenoit pour 
prinse ne conquize d'entieneté. C'estoit aux Huguenotz la meil- 
leure nouvelle qu'ilz peussent entendre de veoir que du cousté 
et endroit d'où Voz Majestez pençoient s'estre fortifiiez d'amytié 
et alliance pour vous en valoir et estre sccoruz et assistez en tous 
grandz afferes, ce fut de là que voz subjectz estoient meurtriz, 
deboutiz et chassez. Que c'estoit ung mauvais moyen de les con- 
tenir en obéissance, fut par mespris de votre puissance ou pour 
se venger de l'oultraige susd. faict en hayne d'iceulx ; et surtout 
que le chemin desd. Terres Neufves povoit servir aux plus entre- 
prenantz et seditieulx d'une religion et de l'autre pour y aller 
habiter et vuyder de France, qui dovoit dezirer que tout cerveau 
gaillard s'y en allast, afin que les bons et paisibles demeurent en 
repoz. Toutesfois, grâces à Dieu, il n'y avoit en votre Royaume 
sinon toute paciffication, et jamais ne fut plus obeyssant que 
aujourduy, ne plus uny pour résister à qui le vouldroit offencer 
et se fere respecter à qui atenteroit à l'encontre. Sur quoy Votre 
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Majesté prioit très affectueuzement led. S"" Roy, son beau filz, pour 
le debvoir et la raizon, de vouloir fere justice dud. Melendes et 
des siens, et telle réparation que mérite ung si énorme oultraige: 
et que ce soit par démonstrations dignes de Tamytié et bonne 
paix qui est entre VozMajestez; et veuille considérer le tort qu'il 
feroit à lad. amytié, laissant ung tel faict impuny ; mesme que 
vous, Madame, ne serez jamais contente ne à votre aize jusques 
à ce que verrez lad. réparation conforme à la sincérité des affec- 
tions et actions dont Voz Majestez ont uzé et uzent en son endroict; 
de laquelle Votre Majesté seroit bien fâchée d'endurer que Ton 
en abusast, comme elle auroit pareillement merveilleux regret 
d'avoir tant prins de peine et de soing pour chercher les moyens 
pour nourrir le Roy mon maistrc et luy, ensemble leurs cou- 
ronnes, en perpétuelle amytié; et que, en lieu de cella et du bien 
que Votre Majesté en esperoit veoir sortir, il faille qu'il vous soit 
reproché quelque jour d'avoir souffert estre faict une si lourde 
escorne et afront à la réputation de la couronne de France : et 
assez d'autres parolles que je diz sur cella aud. S' Roy. 

Madame,il m'a faict responce que la conservation des royaumes 
et estatz conciste en ce qu'il fault aucunes fois sortir de la voye 
ordinaire pour repoulcer une violence, quant c'est sur ung nou- 
veau faict et de telle importance, comme seroit à luy de per- 
mectre ou passer par dissimulation qu'on entreprint sur ses pals 
des Indes, lesquelles luy ont tant cousté et à ses prédécesseurs 
de conquérir et conserver. Car le permectant et souffrant, il don- 
neroit occasion aux mesmes Indiens de rebeller, et osteroit le 
cueur à ses Espaignolz d'y habiter, voyant estre molestez et tra- 
vaillez par forces estrangères et en craincte de rébellion des na- 
turelz du païs. A ceste cause, ayant sceu l'aller d'une bonne force 
deLuteriens de divei'ses nations,tant François que autres, et leur 
descente en l'endroict desd. Indes, le plus important à sa naviga- 
tion, à cause qu'il fault que tous les navires qui veulent reprendre 
la route d'Espaigne passent devant la coste et promontoire de la 
Floride, il n'a voit peu ny deu moins fere que d'envoyer gens par 
delà pour les en desloger. Ce toutesfois qu'il n'avoit voulu fere 
sans avoir requis et prié Voz Majestez, une et plusieurs fois, tant 
par son ambassadeur que mesme par le duc d'Alve à Rayonne, 
qu'il vous pleust revocquer voz subjectz qui estoient allez aud. 
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pals de son antienne conqueste ; et après s'en estre plaint aupa- 
ravant à Mons"" de S' Suplice et avoir remonstré et protesté ne 
pouvoir souffrir telle nouveaulté, ains deliberoit y renvoyer 
forces compatentes pour en deschasser lesd. occupateurs de ses 
païs et perturbateurs de la paix. A quoy il dict luy avoir esté 
respondu que personne n'estoit allé à la Floride de votre sceu ne 
commandement, et ne seroient marries Voz Majestez qu'il les en 
feit dechasser et rep^ulcer par telz moyens qu'il pourroit. Qu'il 
est bien desplaizant que ses gens ayent uzé si rigoreuzement de 
leur bonheur et victoire, pour ce seulement qu'ilz estoient Fran- 
çois pour la pluspart. Neantmoins que à pirates comme ilz 
estoient, car avoient prins, saccagez et mis à fondz aucuns na- 
vires espaignolz, comme ilz eussent continué de pis en pis qui les 
y eust laissez, et veu leur nouvelle doctrine qu'ilz respandoient 
comme Luteriens aud. païs, ne failloit uzer grâce ne bon traicte- 
ment à telles gens, ne aussi peu observer envers eulx les cérémo- 
nies acoustumées entre gens de guerre. Qu'il estoit trop dangereux 
pour Pierre Melendes de les emprisonner, car il n'avoit que cent 
cinquante soldatz et eulx estoient beaucoup davantaige ; aussi 
n'avoit il sur le lieu navires ne barques pour les transporter hors 
de là et les départir les ungs d'avec les autres, ny vivres pour les 
nourrir. Qu'il ne s'estoit jamais desmezuré en nulle de ses actions 
pour debvoir penser qu'il veuille rien fere que avec la raison et 
le debvoir, comme il esperoit fere en ce négoce advenu, duquel 
je luy demandois réparation et justice. Sur quoy il prendroit plus 
ample information dud. duc pour m'y fere respondre, estant tout 
son dezir que Voz Majestez demeurent satisfaictes et contentes 
de luy et de ses oeuvres ; mais n'y a lieu de pencer que, pour 
desgombrer et descharger la France de ceulx qui la troublent et 
tiennent divisée, qu'il les veuille recevoir en ses terres ne les 
avoir pour voisins. Touchant à la possession que led. Melendes 
a prinse de nouveau, que c'est ung ordinaire en tout changement 
de gouverneur de ses provinces des Indes, et que cella qu'il a 
faict n'empesche point que Sa Majesté n'en soit possesseur dès 
la première descouverte, qui se feit du temps du roy don Ferrand, 
son bizayeul ; et, car il est porté par des traictez de paix de fere 
mourir les pirates d'une part et d'autre, qu'il n'y avoit lieu de 
sommer les pirates susd. et hommes desadvouhez. 
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Je luy ay reppliqué, Madame, que vosd. subjectznepouvoient 
estre estimez pirates,puisqirilz offroient monstrcr paitente du ttoy, 
et pour le moins ilz en monstroient de mond. s' l'Admirai ; lequel, 
au faict de la marine, représente la personne de Sa Majesté ; et 
n'eust, comme dict Votre Majesté , permis sortir tel nombre de Fran- 
çois et de navires armés hors des havres de France sans le sceu et 
adveu dud. S*" Roy, mon maistre. Mais c'estoit led. Melendcs et 
les siens qui s'estoient voluz signaller par le trophée des ossementz 
desd. François, vot soldatz et subjectz; lequel faict Dieu ne per- 
mectroit demeurer impuny ; et que Sa Majesté ne le debvoit per- 
mectre, ains aprendre aud. Melendes et autres ministres d'uzer 
d'une victoire moins insolentement, si victoire meritoit estre 
appellée une deffaicte advenue mieulx à son advantaige qu'il 
n'eust sceu souhaiter; et quelque rigueur qu'il eust charge d'uzer 
aux François en venant au dessus, cella s'entendoit s'ilz faisoient 
rezistence et durant l'ardeur du combat et non à froid sang. le- 
quel acte si cruel requeroit, pour la réputation de sad. Majesté et 
pour satisfaire à la réparation que Voz Majestez en demandent et 
appaizer tout ung Royaume de F>ance, qui ne parle aujourduy 
d'autre choze, que led. Melendes et ses gens, qui ont commis le 
crime, en souffrent condigne punition. 

Led. S*" Roy m'a de rechef dict qu'il communiqueroit là dessus 
avec led. duc, pour adviser ce qui se debvroit fere. Mais je m'as- 
seure que c'estoit pour se desfaire de moy. Car led. duc ne contre- 
dira jamais à soy mesme, car on dict qu'il donna led. conseil de 
massacrer tous ceulx qui seroient trouvez aud. Floride, s'ilz en 
avoient du meilleur. Pour la fin du propoz. Madame, led. S"" Roy 
m'a prié escrire de sa part à Voz Majestez qu'il les prie très aifec- 
tueuzement vouloir advizer à la force et racine que prennent les 
Huguenotz en votre Royaume; lesquelz, aies endurer guère plus 
croistre, seront tantost assez puissans pour donner la loy à Voz 
Majestez et au Royaume, et consequement pourront troubler les 
royaumes et païs circonvoizins, choze qui n'est tollerable ; et (|ue 
de luy il le veoit et entend à son très grand regret et très mal vo- 
luntiers. Par quoy il vous prie à vous, Madame, en particulier y 
vouloir bien penser et advizer de bonne heure. 

Je luy ay respondu (pie Voz Majestez prevoyent à l'oeil tout ce 
qu'on en sçauroit pencer ; et quoique elles y ayent voulu reme- 



NO 29. — 9 AVKIL 1666 75 

dier et quelque ordre qu'on y voulut mectre astheure, qu'il seroit 
impossible exterminer telle multitude de personnes comme il y a 
de la nouvelle religion en votre Royaume, car ilz sont armez et 
pourveuz de bons cliefz pour se defïendre quant on en vouldroit 
venir à ce point. Toutesfois que moyennant Faccord qui s'est der- 
nièrement faict à Molins de Messieurs de Guize et de Chastillon, 
que le plus grand danger est osté d*y avoir sédition ne trouble. Car 
les François n'atenteront jamais rien d'une part ne d'autre sans 
estrepoulcez dosprincipaulx,lesquelz ne furent jamais en meil- 
leure pacifTication et espérance de s'y maintenir qu'ilz sont aujour- 
duy, et consequement tout le Royaume ; que l'exemple qu'on veoit 
en Yoz Majestez de vrays et très religieux catholiques selon l'Eglise 
antienne et Romaine, pourra réduire mieulx avec le temps voz sub- 
jectz à les imiter que ne feroit la violence et force qu'on y sçauroit 
emploier. Et que estant la querelle de Dieu, il en fault laisser 
dispozer à sa divine bonté. 

Il m'a semblé comprendre aud. propoz, Madame, qu'ilz sont 
peu resjouyz en Espaigne de veoir le repoz qui est par delà; et 
m'a dict la Royne, votre fille, qu'ilz ont icy entendu que led. 
s' Admirai est plus avant favorizé de Votre Majesté qu'il n'avoit 
jamais esté; de quoy on se donne merveille. J'ay respondu que 
la suffizance dud. s' est telle, soit en conseil et ailleurs, que, 
s'il seroit ung juyf ou ung Turc, encore iVieriteroit il estre estimé 
et favorizé ; car mesme oultre le lieu qu'il tient d'admiral, qui 
est des plus grandz estatz de votre Royaume, il n'y a prince 
aujourduy ny seigneur plus digne de toute grande charge qu'il 
est; et que cella vous occasionne, Madame, à fere grand cas 
de luy ; et c'est aussi pour l'induire davantaige à demourer bon 
et obeyssant subject. Lad. Dame m'a confessé l'avoir cogneu et 
réputé pour très grand personnaige et l'avoir quelquefois ouy 
parler très saigement d'affaires de grande importance. Par quoy 
elle pense bien que sa suffizance est plus cause de la faveur que 
Votre Majesté luy faict et pour l'entretenir en obéissance, que 
ce qu'on en vouldroit soupçonner par deçà. 

Et que j'achève mon discours, Madame, avec led. S' Roy. Jel'ay 
supplié, pour la conclusion, qu'il ne veuille préférer les oppinions 
et passions de ses ministres, s'il en a qui dezirent la guerre, au bien 
delà paix; car Voz Majestez possible n'ont fauite non plus de 
personnes qui se faschent du repoz ; mais comme le soucy d'une 
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guerre et la despeiice tiimberoient sur Voz Majestez et non sur 
vosd. ministres, qu'il fault que ce soient elles qui résistent à la 
mauvaize intention d'iceulx; comme pareillement si le chastie- 
ment de Melendes peult satisfaire à la juste raison que Voz Ma- 
jestez ont de se tenir offencées pour le susd. massacre, que Sa 
Majesté Catholique ne laisse à le fere bien chastier et les coul- 
pables, pour remonstrance que l*on luy face au contraire. Sa 
Majesté comme dessus m*a dict qu'il verroit avec led. duc 
d*Alve et m'en feroit respondre par luy, et semblablementà Voz 
Majestez par son ambassadeur. Surcella, je me suis retiré devers 
la Royne Catholique Fadvertir desd. propoz et Tay supliée de 
remonstrer aud. S"* Roy qu'il doibt fere en sorte que Voz Majestez 
demeurent contentes, povant bien croyre mad. Dame que si 
ceste cruaulté uzée sur voz subjectz ne sera reparée ou vengée, 
qu'on dira publiquement en France que vous. Madame, estes 
tant affectionnée à la Royne, votred. fille, que son respect vous 
garde d'aviser à la réputation du Roy et de son Royaume. Votre 
Majesté, Madame, me pardonne si j'ay parlé trop avant là des- 
sus. Toutesfois mad. Dame a confessé qu'il estoit ainsi et le re- 
monstreroit au Roy, son mary. 

Madame, j'ay parlé au duc d'Alve lendemain de mad. audience. 
Lequel m'a dict avoir charge du Roy , son maistre.de me respondre 
à ce que j'avois remonstré de votre part à Sa Majesté. Par quoy 
je luy ay dict en somme la plaincte, remonstrance et réquisition 
que j'a vois faicte aud. S'"Roy Catholique; et led. duc est allé remé- 
morer les antiens traictez de paix ou trefve, qui sont esté pour- 
parlez et passez entre les couronnes de France et d'Espaigne 
depuis la descouverte des Indes, par tous lesquelz est porté que 
l'une Majesté et l'autre pourront fere mourir les pirates et escu- 
meurs qui infesteront ces costes et terres de leurs Royaumes et 
païs, ou leurs subjectz, soit par mer ou par terre ; et que, ayant 
entendu ce Roy qu'il y avoit quelques navires François qui vou- 
loient, ces années passées, aller aux Indes travailler les subjectz 
de ceste couronne, il avoit pourveu par autres navires à ce qu'on 
eut voulu atenter par la mer. Toutesfois qu'ilz n'eussent pas 
estimé debvoir estre assalliz en terre ny expoliez des pals qui 
sont à ced. Roy, comme lesd. François ont faict. Sur quoy, après 
avoir entendu leur descente à la Floride, on s'estoit adrecé au 
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Roy et à Votre Majesté plusieurs fois, pour sçavoir s'ilz y estoient 
allez de votre mandement, et supplièrent Voz Majestezles vouloir 
révoquer. Votre responce portoit que jamais Voz Majestez 
n'avoient donné congé ne commandement à voz subjectz d'aller 
en lad. Floride et ne sçavies que c'estoit. Aussi ne vous desplai- 
roit que lad. Majesté Catholique y envoyast pour défendre le 
sien ; dizant led. duc que vous, Madame, ne vous estes laissée 
entendre clairement en votre responce ; car si leur eussies dict 
franchement qu'ilz y estoient descenduz par votre permission et 
commandement, ilz eussent de ce cousté cherché autres remèdes. 
Et touchant à ce que j'avois dict que led. massacre estoit advenu 
aux jours et temps que Voz Majestez faisoient tous les offices 
possibles pour honnorer leur Roy et Royne et leurs subjectz, 
c'estoit ung reproche qu'ilz pouvoient abatre, parce qu'ilz s'es- 
toient emploiez de personnes et finances pour secourir, n'a guère 
de temps, votre Royaume en ses plus fortz afieres ; en recompense 
duquel secours, les François leur estoient allez occuper et inva- 
der lad. Floride et maltracter leurs subjectz. J'ai voulu ramener 
aussi les bons offices des Roys voz ancestres pour la deffence de 
ce royaume de Castille et d'Aragon contre autres roys leurs 
compétiteurs et voisins, et pour réduire à obeyssance leurs subjectz 
rebelles; que ce Roy catholique qui règne à présent descend d'un 
roy qui fut estably et remis par deux fois au royaume de Castille 
par les armes des Roys de France, que je n'allegasse l'antiquité 
de plus loing pour ramentevoir le temps des Mores et Sarrazins. 
Ainssy, Madame, par ces petis propoz et reproches nous avons 
debatu de ce massacre, duquel il dict que le Roy, son maistre, en 
est desplaizant et luy jusques au plus profond du cueur. Toutes- 
fois la commission de Melendes portoit de degoiller et fere mou- 
rir tous ceulx qu'ilz trouveroient en lad. Floride; et ne la peult 
lad. Majesté desadvouer, ny pouvoitled. Melendes moins fere de 
ce qu'il a exécuté, se trouvant foible et sans moyen de sauver lesd. 
François sans bazarder Testât et service de son maistre et la vie 
de soy et de ses gens,pource que lesd. François estoient plus que 
eulx, et n'avoit navires ne barques pour les départir et transpor- 
ter en divers endroictz, ne vivres pour les nourrir; car le fort 
avec ce qui estoit dedans futbruslé tantost après l'avoir prins, et 
ses navires estoient loing de là ne pouvans venir pour lors ; mais 
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leur pouvoit advenir ce qui advinst d'ung de leurs navires quel- 
ques jours après, dens lequel se trouvant douze ou quatorze Fran- 
çois qui avoient eu la vie saulve, ilz furent induictz facillement 
par ung pillote levantin et trois autres estrangers de s'en aller 
avec led. navire, nonobstant certains Espaignolz qui estoient là 
dedans; etTennienèrentenDaumaolt^oùIeroy dupalslesafaictz 
arrester et emprisonner. Je ne luy ay voulu confesser que ceulx 
qui portent pattentes et lettres commandées puissent estre appel- 
iez pirates ne usurpateurs de l'autruy, s'ilz sont trouvez en ce qui 
appertient au Roy leur maistre et seigneur, Led. duc soubtenant 
le contraire, nous n'eussions jamais achevé, car il veult le droict 
de son party plus par oppinionque par raizon.De sorte, Madame, 
qu'il ne fault espérer aucune réparation dud. massacre. 

Et est descendu led. ducsurlefaictde la diversité des religions 
de votre Royaume, dont ne luy pourra advenir que tout mal, m'ai- 
legant l'evangille qui parle des royaumes divisez, qui se rui- 
neront. Je luy ay respondu que la diversité des religions n'a 
jamais renversé l'empire de Rome sinon l'ambition des grandz ; 
et que votre Royaume est uny et non divisé ; mesme que lad. di- 
versité ne fera jamais le passaige ne ouverture à ceulx qui voul- 
droient Tassallir, ains les bender et conjoindre tant plus fort pour 
sa delfence. Il m'a dict que c'est choze estrange que marchant ne 
autre des terres et pals de ce Roy,qui ayent à quereller en justice 
en voz cours de France, ne la peuvent avoir. Sur quoy, Madame, 
j'ay eu de quoy luy représenter les torz qu'on faict à voz subjectz 
par deçà, sans fallir à luy dire que possible leur ambassadeur 
s'est plainct sans cause ; car des faictz par luy proposez en votive 
Conseil il y a quelque temps, Voz Majestez luy satisfirent ou pro- 
mirent satisfaire, ainsi que je luy ferois veoir par ses articles 
responduz ; et les luy ay envoyez depuis pour les veoir. Et plu- 
sieurs autres propoz avons tenuz qui seroient trop longs ; des- 
quelz je n'ay peu tirer autre satisfaction, sinon qu'ilz entendent 
que qui a eu mal son dan. La Royne, votre fille, m'a dict que le 
Roy Catholique lui debvoit escrire d'Aranchoislaresponce qu'elle 
doibt fere à votre lettre. Je croy que aussi Ta faict elle, selon l'in- 
tention dud. S'^ Roy , son mary . Et y a lieu de pencer sur les parolles 

* Pays de Dauma. Duama ville et rivière d'Afrique. 
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dud. S*" Roy parlant de lad. diversité de religions, et ce que led. 
duc m'en a parlé semblablement ; je veuz dire, Madame, qu'il 
fault adviser et prevoyr à ce qui en pourroit sortir après la re- 
traicte du Turc. Car je pense comprendre qu'on a de ce cousté 
assez de mauvaises intentions ; et ung- certain personnaige m'a 
dict avoir ouy parler maintes fois devant le président et gens 
principaulxdu Conseil Royal, que, n'estoit la craincte dud. Turc, les 
Iluguenotz auroient mauvaise saison par Tayde des mesmes catho- 
liques, et que ce Roy y emploiyeroit toutes ses forces. Aquoy je 
ne puis mordre pour sonder s'ilz ont intelligence à quelques 
g^andz de votre Royaume, ou s'ilz se tiennent asseurez d'estre 
assistez et suivys du populaire et gens d'église d'icelluy ; car je 
ne faiz doubte qu'il n'y en ayt d'assez mechantz pour s'acoster à 
une puissance estrangère la voyant anîver. Ou, si quelque per- 
sonnage principal s'entend avec voz voisins, Madame, cella se 
Iraicte par le moyen et voye de don Francés dWlava ; car me 
souvenant très bien qu'il pleut à Votre Majesté me commander 
à la Rochelle d'avoir les yeulx ouvertz sur ce faict, j'ay travaillé 
pour le descouvrir; mais c'a. esté en vain. 

Madame, j'ay pencé bien fere d'envoyer ceste depesche par le 
s' de La Cousture, tant pour le dezir qu^il a de longtemps d'aller 
fere très humble révérence à Votre Majesté, que pour ce aussi 
qu'il vous rendra particulier compte du bon estât de la Royne 
Catholique et de tous affaires de par deçà. Il faict le voiaige à 
ses despens et pour la dévotion qu'il porte au bien du service 
de Voz Majestez et qu'il sert actuellement lad. Dame Royne, votre 
fille. Je m'asseure qu'il plaira à Votre Majesté l'en veoir de 
meilleur oeil et le renvoyer content ; ce que je luy supplie très 
humblement. Et soit votre bon plaisir, Madame, commander 
que je soyé payé de mes estatz de Narbonne et de la Chambre 
et de mes arreraiges, comme Votre Majesté m'a promis ; car j'en 
ay neccessairement besoing pour fere vostrc présent service et 
contenter mes créditeurs. 

De Madrid, le ix"^« d'avril 1866. 

Madame, ce que Mons'' de l'Aubespine a escript de sa main 
en votred. lettre du xvij parlant du maryage du Roy, a donné à 
penser à la Royne, votre fille, que telle alliance pourroit venir de 
levant. Et après avoir discoru les bénéfices que les chrestiens 
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en pourroient recevoir, lad. Dame ne le trouve point maulvais, 
proveu que la persone soit accompaignée des perfections dignes 
d'un tel Roy,s'asseurant bien que le premier article seroit de re- 
cevoir la religion chres tienne. 

30. — Am Roy. 

Madrid, 30 avril 1566. 

Sire, A voir receule xxv du présent, de matin, la lettre qu'il a pieu 
à Votre Majesté me mander du viij™ô,fuz, sur le seoir, vers la 
Royne Cal holique luy fere entendre le contenu d'icelle. Et par la 
mesme lettre a veu les oultraiges que la Royne d'Escosse a receuz 
par aucuns de ses mauvais subjects.De quoy lad. Dame Royne, 
votre seur, a esté bien fortdesplaizante. Et combien. Sire, qu'elle 
eust entendu paravant que le Roy et la Royne dud. Escosse s'a- 
cordoient assez mal, neantmoins on ne luy avoit rien dict du secre- 
tere mort ne des autres rudesses et malheureux termes que luy 
avoient esté uzés. Ce que semblablement j'ay dict auRoy Catholi- 
que en Taudience qu'il m'a donné lendemain, et comment c'est ung 
faict pitoyable du cousté de lad. Dam() que, après avoir faict de 
son rebelle subject son secretere et mary, il se soit monstre très 
ingrat envers elle à la persuasion de ses propres ennemys, jus- 
ques, comme l'on peult penser, à consentir la mort de sa femme 
et de son propre fruict. A laquelle femme il debvoit, comme il 
doibt, tout ce qu'il avoit et pouvoit espérer de grandeur et de bien. 
Et du cousté des trahistres et rebelles, l'exemple de leur témérité 
debvoit estre considéré de près par tous les grandz, princes et 
princesses ; car si lesd. Escossois ont ozé atenter sur la personne 
de leur royne naturelle en présence du roy son mary, soit du 
gré d'icelluy ou non, il en pourroit estre faict autant par autres 
nations, n'y ayant jamais faulte de mechantz et téméraires parmy 
le monde. Ains sont ilz sans comparaizon en trop plus grand 
nombre que les roys et princes ne sont. Par quoy telz trahistres 
et murtriers, ensemble leurs trahison et meurtre, ne doyvent de- 
meurersanschastimentpour la conséquence; etn'y agentilhomme 
de bon cueur qui ne deubt s'ayder semblablement à venger tel 
oultraige comme en la personne d'une des plus acomplies prin- 
cesses qui soient en chrestientéi 
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Led. Sr Roy, Sire, m'a respondu qu'il avoit sceu, dès le mois 
passé, par la voye de Flandres, que lesd. roy et royne d'Escosse 
ne s'aceordoient point bien. Sur laquelle discorde led. secretere 
avoit esté tué. Mais c'estoit la première nouvelle que je luy 
dizois qu'on Teust mal traictée et emprisonnée; car il n'en sca- 
voit encore rien; qu'il en est bien fort marry, et ne s'esbahis- 
soit pas si Votre Majesté trouvoit estrange et malheureux ung 
tel scandalle, comme il est digne de très grève punition ; ainsi, 
qu'il veult croire que lad. dame royne, puisqu'elle avoit sceu 
s'eschapper des mains des mechantz, de quoy il se dict estre 
très aize, ne fauldroit à les chastier et punir selon leur desserte 
avec Tayde de ses bons amys et subjetz. Toutesfois il estoit 
puis naguères adverty, par la voye dud. Flandres, que lesd. 
s" roy et royne estoient de bon accord et toutes chozes paciffîc- 
ques aud. Escosse.De manière, Sire, que led. S*" Roy, votre beau 
frère, s'asseure que Voz Majestez sont de ceste heure hors de 
soucy dud. endroict. Ce propoz, Sire, poursuivy quelque peu 
davantaige, afin de veoir si je luy pourrois fere dire et offrir 
qu'il s'ayderoitde son cousté à favorizer et porter la juste que- 
relle de mad. dame ; mais ce mot ne luy est poinct eschappé 
maintenant, jaçoit qu'il m'a esté dict que du temps que les rebelles 
dud. Escosse s'estoient eslevcz l'autre fois, il avoit dict qu'il s'em- 
ploieroit de tout son pouvoir pour assistera lad. dame, à ce qu'elle 
fut obeye, et ses rebelles et mauvais subjets rengez à la raison. 

Sire, depuis le partement de La Cousture n'est survenu en ceste 
court autre choze d'importance que les trespas premièrement 
de Gonsalo Pères, secrétaire d'estat dud. S"^ Roy, et peu de jours 
après celluyde lacontesse d'Uraigne. Au surplus, Sire, j'ay sceu 
que Pierre Menendes a escript, du vj de janvier, qu'il est en Fisle 
de la Havane, où il faict fortiffier le fort de lad. ysle, pensant que 
les François l'assauldront devant tout autre, pource que quicon- 
que tiendra lad. Havane, il commandera à la Floride et à la navi- 
gation des Indes occidentalles. Il mande que la moictyé des gens 
qu'il avoit laissez en lad. Floride et menez en lad. Havane est 
morte de fain et de paouvreté.Par quoy, s'il ne sera secoru d'hom- 
mes et de vivres, il et ce que luy reste de gens feront la fin des 
susd.;etles François, s'ilz y retournent, auront les Espaignolset 
les vaincront à aussi bon marché comme lesd. François le furent 
par eulx. 

6 
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L'on m'avoit dict, Sire, que Farmée qui debvoit aller à lad. 
Floride estoit partie de S' Lucar dès le xxvj de février. J'ay 
entendu, ces jours passez, qu'elle a relâché et reprinsle mesme 
port par force de tourmente. J'en scauray niieulx la vérité par 
homme exprès que j'attends de jour en jour. Mais il est vray que 
tous les bons navires des havres d'bspaigne sont retenus sans 
pouvoir partir* Et dizent que c'est la coustume d'en uzor ainsi 
toutes les fois que ced. S'Royfaict guerre en quelque part. Et c'est 
Toppiuion d'aucuns qu'ilz pourront servir pour charger gens, 
vivres et munitions pour les envoyer la part qu'il sera besoing,ou 
mesme en intention d'en envoyer une partie fere escorte à la flotte 
que doibt venir desd. Indes ; entre les navires de laquelle, il y en a 
ungqui a porté grandes richesses venues de la Chine, qui est la 
terre du Catay . Mais, Sire, j'ose deviner que Ton vouldra envoyer 
cinq ou six mil Espaignolz en Flandres et avec eulx le duc d'Alve. 
si lad. Majesté n'y va en personne ; car ilz tiennent icy les Païs 
Bas pour perduz,s'il n'y sera remedyé proniptement par la force 
ou parung intérim; car desja bonne partie de la noblesse desd. 
Pals a protesté par acte escript en françois et icelluy présenté à 
Madame de Parme. Je n'ay peu avoir le double du françois, sy ay 
bien ce qui en a esté translaté en espaignol et l'envoyé à Votre 
Majesté. Toutesfois il fauldra bien que lesd. Espaignolz partent 
secrètement d'Espaigne et arrivent aud. Flandres au desceu des 
Flamengs; car s'ilz en sont advertiz, cella les mutinera de plus en 
plus.Iln^estpoinct encore nouvelle par deçà de fere aucune levée 
que j'aie peu scavoir ; et, s'il s'en fera,cesera soubz divers prétex- 
tes. Ung frère du cardinal d'Arras et de Santonay vint dud. 
Flandres, il y a trois jours, par la poste. Je n'ay peu descouvrir 
sur quelle intention c'est. La flotte qui doibt aller à lad. Floride 
avoit de rechof faict voille,et a esté contraincte de regaigner le 
port dud. S* Lucar, où elle gist à l'ancre. Ce sont xvij navires 
armez en guerre. Le surplus jusqucs à mesme nombre sont de 
marchantz passagiers. Hz ont icy belle peur que la flotte qui doibt 
venir des Indes soit atendue et rencontrée des François ; car elle 
partira desd. Indes en juing ou juillet pour arriver à Se ville en 
octobre. 

De Madrid, le dernier d'avril 1566. 
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31. — A la Royne. 

Madrid, 30 avril 1566. 

Madame, Ung homme de pied, party de Bayomie le xviij de ce 
mois et arrivé ycy le xxv du matin, m'a donné ladepesche qu'il 
a pieu à Voz Majestez me faire du viij™«.A laquelle j'ay satisfaict, 
ainsi que j'escriptz au Roy. Et m'a semblé, Madame, que le Roy 
Catholique a esté desplaizant de quoy les rebelles Escossois ont 
oullraigé leur roynct; car il me Ta dict, après avoir entendu la 
manière comment. Vray est qu'il n'en a poinct trop faict le roau- 
vaiz, ains froidement, comme est sa coustume. Car aussi tient il, 
par advis venu naguère de Flandres, que le roy et royrte d'Es- 
cosse sont de bon accord et que tout y est appaizé. Quant à ce, 
Madame, que je scay du cousté de TEmpereur, il n'y a sinon que 
le s'^don JuhanManrrique,ungde ses gentilzhommes, estant arrivé 
par deçà, comme j'ay escript à Vos Majestez, pour demander se- 
cours et pour autres fins, comme il m'a dict; ne se laisse encore 
entendre s'il a obtenu tout ou partie de ce qu'il demandoyt. Car 
les afferes ne se depeschent pas icy promptement, si est ce qu'ilz 
entrent au conseil de guerre deux fois chacun jour, tant pour res- 
pondre dud. secours que des autres afferes concernant les guerres. 

Et cependant led. don Juhan est party, troisjours a, en poste pour 
Portugal, afin d'aller visiter les roy et royne dud. Portugal des 
partz dud. S' Empereur et de l'Imperatrix; desquelz, entre autres 
choses, il a charge de leur scavoir redire nouvelles de sa personne, 
de sa taille, disposition et meurs. Je n'ay peu pénétrer plus avant, 
sinon que ung personnaige m'a asseuré qu'il n'y a long temps que 
la Princesse, mère dud. Koy,s'agenoilla devant led. S*" Roy Catho- 
lique, le priant qu'il face en sorte que sond. filz soit mary de la se- 
conde fille dud. S** Empereur. A quoy j'entendz que Sa Majesté Ca- 
tholique mect peine de satisfaire. 

Votre Majesté, Madame, verra par lad. lettre quej'escriptz au 
Roy comment la contesse d' Craigne est morte. Sa malladie lui a 
duré quinze heures seullement, c'est assavoir la collique, à la- 
quelle elle estoit subjccte. L'on dict que la marquize de Cenete 
succédera en sa place, autres dizent la duchesse de Médina Si- 
doimia. Je pense que la Royne, votre fille, vous en dict, Ma- 
dame, ce qui est, par la responce qu'elle faict au paquet que 
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Votre Majesté lui a escript depuis Tarrivée dud. s*" de Villeroy; 
lequel paquet Mons»" le viconte d'Orte m'a envoyé de Bayonne 
par ung autre homme de pied, qui partit de là, le xix de ced. 
mois, et fut icy le xxvj™® au seoir. Ce sera grand choze, si lad. Dame 
ne va fereses couches au BoscdeSegovye; et s'y achemynera dans 
ce mois de may prochain. Le Roy, son mary, promect luy laisser 
tout le chasteau libre, qu'il n'en veult retenir sinon bien peu pour 
la Princesse et pour luy; car quant il Tira veoir, ce sera avec dix 
ou douze chevaulx de train sans plus, et le plus du temps se tien- 
dra en la ville de Segovye ou à Escurial. Il se parle de convo- 
quer en ceste ville les courtz de Castille pour leur demander de 
l'argent pour soubtenir ces guerres. Ce pourroit bien estre aussi 
pour leur parler du mariage du Prince son filz, ou du besoing 
qui le presse d'aller en Flandres. Ce bruict a couru tant de fois 
que je n'en oze rien promectre. Une choze y a, Madame, c'est que 
le Roy, votre beau filz, a mandé venir en dilligence, par trois ou 
quatre recharges, à ung espaignol, Francisco de Ibarra, lequel est 
en Ttallie commissaire gênerai des guerres, vivres et munitions, 
personnaige fort suffizant pour toute grande entreprinse , On l'atend 
icy de jour à autre ; et pense celluy qui m'en a adverty que c'est 
pour dresser quelque grand embarquement, car il n'y a homme 
en Espaigneque luy pourtelz affaires. Je scauray en quoy on le 
veult emploier et ne feray faulte d'en donner advis à Voz Majestez. 
De Madrid, le dernier d'avril 1366. 

3S. — Am Roy. 

Madrid, 5 mai 1566. 

Sire, Quant j'ay renvoyé le porteur de Bayonne avec mes lettres 
à Votre Majesté du dernier d'avril, touchant la nouvelle qu'elle 
avoit receu d'Kscosso, je n'avois point entendu des appareîlz qui 
se drecent es havres principaulx de ce Royaume pour fere quelque 
grande entreprinse par mer; et ne scavois sinon que le Roy Catho- 
lique avoit envoyé fere arresterles navires quiestoient en iceulx. 
Or suis je adverly, Sire, que l'on faict frcttcr navires et drecer 
grosses provisions de biscuitz, chairs sallées et autres vivres et 
munitions d'artillerie à Barcelonne, Carthagene, Malque, Calliz 
et Seville. Aussi faict on en Biscaye, dizant publiquement que c'est 
pour passer en Barbarie et assallir Alger ; car scavent que les gai- 
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lères et galliotes dud. Alger sont allées trouver rarmée turques- 
que.Parquoy lad. ville est defTorniede gens et la pourra Ton forcer 
aizeement. A ces fins, feront venir d'Itallie quelques regimentz des 
Aleraans qui y sont, et cinq ou six mil Espaignolz et autant d'Ital- 
liens. Parmy lequel nombre et ce qui se lèvera en ce Royaume, 
ilz seront plus de trente rail hommes de pied ; passeront aussi 
des chevaulx legiers de Lombardie et la gendarmerie des ordon- 
nances d'Espaigne.Et veuque ced. S*^ Roy sera chef dud. voiaige, 
il n*y aura sieur qui ne le suyve en bon equipaige d'armes et de 
chevaulx. De sorte que ce seraung camp pour entreprendre non 
seulement contre led. Alger^ mms aussi contre toute la Morisme. 
Il n'y a que cinq ou six jours qu'on a porté soixante dix mil escuz 
aud. Carthagene pour avancer led. advitaillement ; et aux autres 
portz ont envoyé d'autres sommes. L'on faict en Portugal gran- 
dissime quantité d'eschelles, soliers de corde et de cuyr et des 
ferrementz pour pionniers. Ung courrier espaignol est arrivé icy 
le deux du présent, lequel dict que l'armée turquesque est de six 
vingtz gallères;et comptant celles des courssaires, elles seront deux 
cens ; en chacune desquelles deux cens gallères, viennent cinq 
chevaulx; qui donne à penser que c'est pour descendre à terre, 
soit sur Malte ou autre port. Led. courrier rencontra le marquis 
de Pasquere à Conny,le xxv du passé, courant à toute dilligence, 
acompaigné d'un seul homme pour aller plustost ; lequel mai'quis 
luy a dict qu'il s'en va véritablement aud. Malte. Le prieur don 
Hernando, filz du duc d'Alve, estoit à Genncs attendant Tarmée 
de don Garssie, qui avoit promis d'estreiM'Especie,* au xxiiij de 
mars; et neantmoins l'on savoit aud. Gennes que le xxvij dud. 
mois, il estoit allé aud. Malte pour de là passer h la Gollette. La 
fanterie espaignollo estoit aud. port de TEspecie pour attendre 
led. don Garssie avec quarante gallères pour s'embarquer, ensem- 
ble une partie des Alemantz qui se sont faictz. Le bruict est icy 
qu'il les doibt mener aud. Barcelonne. J'eusse plustost creu que 
ce fut pour Courssegue ; et l'autre partie des AUemans s'en va en 
Naples par la Marque d' Ancone ; ainsi que je croy bien, Sire, que 
Votre Majesté est advertie de tout ce qui se faict en Itallie trop 
mieulx que je ne le puis scavoir d'icy. 

* Spezia, port du golfe de Gônes . 










i.-;-. 



i'. 

Ir 
« 



\ 



DÉPKCHES J)K M. DE FdUUyUEVAUX 



Mais, Sire, quant ausd.preparatifz qui se font par deçà, aucun» 
pensent que soitpour donner àcraindre à ceulx dud. Barbarie que 
lad. armée les veult aller assallir,afin de divertir par ce moyen par- 
tie de lad. armée turquesque ; et autres ont oppinion que ceUa soit 
pour Flandres, à cause des esmotions dud. pals, qui ne s'appaizo- 
ront,si led.S' Roy n'y va en personne et bien puissant; mesme qu'on 
dict que les Flamengs s'entendent avec France, Allemaigne et An- 
gleterre. Nommeement, Sire, j'entendz que les François sont soup- 
çonnez de ceste nation d'avoir intelligence avec tous ceulx qui luy 
donnent ou sont pour luy donner quelque travail ; et à quelque fin 
que telz preparatifz se facent, je n'ay volu fallir d'en advertir Votre 
Majesté. Car de plus, Sire, il y a desja en ceste court plus de 
trente capitaines qui n'atendent sinon leurs commissions pour 
aller fere des gens de pied. Aussi don Alvaro Sande y est et 
don Henrique Enrriques, castelan de Milan, qui s'en pensoit 
retourner à sa charge. 11 luy est commandé ne bouger de ceste 
court. Et suis adverty que tous les jours y a conseil de guerre sur 
led. faict des Païs Bas et sur la remonstrance ou protestation que 
le frère du cardinal d'Arras a portée. Il est vray que ung intérim 
suffira pour appaizer lesd. troubles, ou une revoquation des 
Inquisiteurs; mais ceste Majesté, à ce qu'on dict, ne le consentira 
qu'en toute extrémité. On lui admenoit une bonne somme d'ar- 
gent de ses salins de Galice ; il Ta contremandée et renvoyée à 
la Coroigne pour l'employer au faict de la marine. Auquel port 
de la Couroigne il s'embarquera, s'il fera led. passaige de Flan- 
dres. Ce toutesfois qui ne pourra estre que la Royne, votre soeur, ne 
soitacouchée. 

Lesquelz advis, Sire, il plaira à Votre Majesté les recevoir de 
moy en l)onne part ; car tout ce que j'en scay est par les adver- 
tissemens qu'on me donne. J'eusse voluntiers demandé au duc 
d'Alve ce qui en est. Mais j'ay pensé qu'il ne m'en auroit volu 
dire sinon tant comme il ne m'en eust peu celler. Sond. filz 
bastard va pour gênerai à la Collette, ainsi que Votre Majesté 
aura entendu. Et ne seroit hors de propoz, Sire, qui diroit que 
led. marquis de Pesquere et luy feront Tentreprinze de Tunis : 
car ce Hoy est mal satisfaict du roy dud. Tunis. Mais pour evicter 
à l'envye qui seroit entre lesd. chefz, il pourra estre que don 
Juhan d'Ausfrie, frère bastard de ced. S' Roy, sera chef sur eulx 
et usera de leur conseil, faisant la compieste dud. royaume, pour 
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l'apepuager de Taultruy, afin de l'oiiloygner d'icy ou il est fort 
aymé. Pouvant bien croyre Votre Majesté que tout homme faict 
des discours & sa mode sur cesd. appareil» si grandis ; car il y 
aura cent gallères et cent navires, trente mil hommes de pied ; 
et si Tentreprinse partira de Naples et Sicille pour led. Tunis, la 
gendarmerie desd. païs et la cavallerie s'embarquera là dessus. 
Mais led. passage ne pourra estre deçà le mois d'aoust ou de sep- 
tembre. La duchesse de Parme, Sire, a escript aud, S''Hoy, votre 
frère, que s'il va en Flandres foible, il n'y sera point obey ; et s'il 
y va puissant, tous les Flamengs prendront les armes contre luy. 
Par quoy il luy vauU mieux, à son ad vis, de dissimuller pour ung 
temps attendant son advantaige, 
De Madrid, le v^c de may 1566. 

33. — A la Royne. 

Madrid, 5 mai i566. 

Madame, Estant adverty que le duc d'Alve et don Jehan Manr- 
rique ont parlé à mad. Dame de faire son testenfent, je Tay bien 
vouUu demander à Sa Majesté ; laquelle m'a confessé estre vray, 
et que elle le fera avant son partement de cesle ville ; car c'est la 
coustume des roynes de Castille, quand elles sont ençaintes, de 
tester longtemps devant leur terme d'acoucher. Je luy ay diot 
qu'ilz le font, pource par aventure qu'ilz ne se contentent poinct 
de celluy que elle feit en sa grande malladie, ou possible afin que 
Sa Majesté gratisfie quelques dames siennes ou aultres personnes 
que espèrent amender du mal d'aultruy. Toutesfois que Dieu la 
prezervera et la fera vivre plus longuement que à eulx. Et puis- 
qu'on la recherche de telle choze, qu'il ne lui fault poinct ra- 
mentevoir les raisons que elle a d'avoir tousjours Voz Majcstez 
en sa bonne souvenance. Lad. Dame m'a respondu que lors de 
sond. testament, son corps estoit si fort oultré de mal et doleurs 
que elle ne scavoit ce qu'elle faisoit. Mais que à ceste fois y ad- 
visera mieulx. Je n'ay ozé, Madame, entrer plus profond en ce 
propoz sans commandement de Votre Majesté, pour sca voir ce qu'il 
luy plaist que je die ou face là dessus. Et pource que testementz 
de roys et de roynes ne se font ne desfont légèrement, à cause 
des solemnitez et des personnes que interviennent en les faisant, 
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je n'ay voullu faillir de depescherpromptement ce courrier à Votre 
Majesté, afin, s'il sera de retour devantque led. testement soitfaict, 
[que] je sache ce qu'il vousplaist, Madame, que je die et remons- 
tre à lad. Dame Royne de votre part; et me semble que une lettre 
votre qui luy en parle librement vauldra trop mieulx que tout ce 
que je luy en scaurois jamais remonstrer ou dire. Et si cependent 
je voy l'opportunité, je ne fauldray à prendre la hardiesse de luy 
ramentevoir combien Sa Majesté vous est obligée; et luy en par- 
lerois plus franchement, si je scavois ce qui fut accordé par le 
traicté et conventions de son mariage 6u par les articles de la paix, 
dont je n'ay peu avoir coppie, pource que Mons"" de S' Supplice 
nelesavoit poinct rière soy,ainsles avoit envoyez en France quand 
je vins par delà; ce neantmoins qu'il seroit neccessaire que j'eusse 
pour plusieurs respectz. 

Madame, j'ay escript à Votre Majesté une lettre par I^ Cous- 
ture et icelle adrecée à Mons"^ de la Cazedieu, le priant trou- 
ver l'heure commode de la vons présenter ; ce que je croy qu'il 
aura faict. Et n'estoit mad. lettre sinon pour supplier très hum- 
blement Votre Majesté d'avoir pitié de mes pouvres cinquante 
mortepayesde Narbonne; s'ilz ne peuvent estre convertiz en une 
bande entretenue comme les autres du régiment de Languedoc , 
que pour le moins il plaize au Roy les paier de quatre années et 
cinq mois qu'il leur doibt. Et soit le bon plaisir de Voz Majestez 
ne vouloir permectre que le gouverneur de votred. ville soit en 
moindre considération que elles et les Roys vos ancestres ne l'ont 
tenu ; car Mons*" de Rieux, qui en faict aujourduy la charge et 
moy qui l'ay faicte desja huict ans sounnés, avions esté et serons 
très fidelles serviteurs de Vosd. Majestez. 

De Madrid, le v"' de mav 1366. 



34. — A.U Roy. 

Madrid, 8 mai' 1566. 

Sire, Le Roy Catholique envoyé présentement en Flandres 
homme exprès à toute dilligence, qui est personnaige entendu. 
C'est pour fere venir ung nombre de navires grandz en Espai- 
gne le plustost qu'il sera possible et avec le plus de vivres qu'ilz 
pourront charger. J'ay entendu, Sire, depuis ma depesche du vj 
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de ce mois, que led. Roy Ciatholique yra aud. Flandres ce mois 
de septembre prochain. Les cannoniers sont mandez pour lexv*"® 
dud.mois.U a esté envoyé cinquante mil escuz à Auguste pour fere 
tenir prestz desAllemans. [Au] demeurant, Sire, hier arriva ung 
courrier au Roy Catholique, lequel [pourtoit des] nouvelles de Si- 
eille, comment Tarmée turquesque retourne assallir [Malte], Je prie 
Notre Seigneur qu'il veuille avoir pitié des pouvres chrestiens et 
naesme des gentilzhommes François, qui y sont allez atendre [le 
siège]. L'on ne pensoit plus par deçà que lad. armée deubt sortir; 
que [pourra estre] cause qu'il fauldra fere nouveau dessain, et d'as- 
saillant devenir [deffenceur] . 

Sire, je prie Dieu qu'il vous doinct trèslongue et très heureuze 
vie [et] félicité. 

De Madrid, le viij*"® de may 1566. 



Madrid, 5 juin 4566. 

Sire, J'ay escript à Votre Majesté depuis le retour du s' de Vil- 
leroy par La Cousture, et après par un messagier de Rayonne du 
dernier d'avril, tiercement par Symon le courrier du vj de may, 
et dernièrement du viij*"** dud. may par ung courrier qui s'en al- 
loit en Flandres. Je croy, Sire, que tous mesd. paquetz seront al- 
lez seurement. Il n'est advenu depuis en ça que le partement du 
Roy Catholique, le xiiij*"* dud. mois passé, et de la Royne Catholique 
qui l'a suivy, le xix*"®, pour le RoscdeSegovye.Lesd.Majestez se 
portent fort bien, Dieu mercy. Quant aux nouvelles. Sire, je en- 
tendz d'une part qu'on a envoyé fere casser les Allemans et Ital- 
liens en Rallie, sur l'advis qu'a donné don Garssie de ToUède, 
qu'il conseilloit les casser,puisque l'armée turquesque ne retourne 
pour l'an présent. D'autre part, je ne l'oze croyre, veu la diver- 
sité des ad vis qui venoient chacun jour du retour de lad. armée, 
et que les preparatifz de la mer continuent de ce cousté, ainsi que 
je suis adverty; jaçoit que quelcun qui le peut scavoir m'ait 
dict que led. S»^ Roy n'entreprendra rien pour led. an sur Alger, 
ne autre lieu de Rarbarie. Et m'ai on dict. Sire, que, ce matin? 
a passé par ceste ville ung courrier venant de Seville; lequel va 
dire au S' Roy, votre frère, comment vingt cinq galliottesou vais- 
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seauU de rame ont prins auprès de Caliz quelques navires bis- 
cayus venans de Gallice et de Biscaye avec gï»osse quantité d'ar- 
tillerie et munitions qu'il? portoient à Malque pour ferelad. en- 
treprinse ; et y a trois cens Kspaignolz ou lUscayns mort? au com- 
bat, et quatre cens prisonniers. 
De Madrid, le v"** de juin 1566. 

36. — A la Royne. 

Madrid, â juin 1966. 
Madame, Ainsi que j'ay esoript àVotre Majesté que ces Majea- 
tcz Catholiques avoient rezollu d'aller au Bosc de Segovye,il a 
esté vray que le Roy partit d'icy le xiiij du passé, et la Rojne l'a 
suivy le xix"'. Je n'eusse fally à les suyvre ; mais la mesme 
Dame Royne fut d'advis que j'attendisse le retour dud.S"^ Roy en 
ceste ville. Klle se porte très bien, selon que son médecin m'aes- 
cript, non toutesfois sans langueur beaucoup ; car elle est à bien 
petite compagnie. La Princesse est à Aranchois, dès le xx™* dud. 
mois, et les Princes de Bohême avec elle. Lad. dame Princesse 
s'est blecée au bras et au poulce, esgratignée au visaige, à cause 
d'une cheute et vault guérie à présent. Je suis adverty, Madame, 
qu'on a envoyé prendre inventaire des joyes et bagues de la Royne, 
votre fille, en ce lieu, ensemble de ses meubles, pour, à l'arrivée 
dud. inventaire, procéder à fere son testament. J'ay advertie 
Votre Majesté par Symon, courrier desja du vj"^" de may, comment 
on estoit en termes pour le luy fere fere. J'espère que ceulx qui 
luy en parlent mourront trente ans devant lad. Dame. Et me sem- 
bloit, Madame, que je ne debvois faillir de vous en donner ad- 
vis. Aussi ay je escript du viij'^^à Voz Majestez ce que j'avois a- 
prinsdu voiaige d'ung homme allant exprès en Flandres pourfere 
venir des hûcques bien pourvueues. Le bruict court maintenant 
que lad. Majesté n'entreprendra rien nulle part pour ceste année, 
si est ce que j'ay entendu que le tabourin bat en Andeluzie pour 
fere des gens de pied ; et no scay comment cella se peult accor- 
der avec ce qu'on dictque led.S'^Roy mande casser ses AUemans 
et Italliens en Itallie. Au reste. Madame, il n'a encore poinct esté 
pourvueu de camerière majeur au Jieu de la feu contesse d'Urai- 
raigne. La duchesse d'Alve arrivera aud. Bosc au premier jour ; 
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laquelle, à ce que j'ejitendz, en servira durant les couches. J'au- 
ray ung peu tardé ceste fois k escrireà Yoz Majestezjuiais c'a es- 
té en attendant qu'il se oifrit quelque choze digne d'elles ; et que 
j'attendois dejouren jour s'il auroit pieu à Voz Majestez me fere 
au moins scavoir la réception de mes depesches. I-.e s^ deSanton- 
nay a escript h ram))assadeur de Portugal touchant le mariage de 
liou roy, que les François sollicitent tous les jours et pressent fort 
l'Empereur pour avoir la seconde fille pour eulx.Lad. Princesse 
s'en retourne en ce lieu s'achever de guérir; et lesd. petitz Prin- 
ces luy feront compagnie jusques au commancement d'aoust, 
qu'ilz s'en iront tous aud. Hosc. Je verray, Madame, d'entendre 
à la journée ce qui me sera possible des nouvelles, puisque led. 
S"" Hoy, votre beau filz, est de retour, en attendant ce qu'il vous 
plaira me commander devant que j'aille à Segovye. 
De Madrid, le v"»* de juin 1566, 

37. — Au Roy. 

Madrid, 12 juin 1566. 

Sire, La depesche qu'il a pieu à Votre Majesté me fere du xxvj 
de may m'a esté rendue le xj du présent,^ dix heures du matin, par 
ung homme de pied de Bayonne. Je ne feray faulte de respondre 
à quiconque me parlera de l'assemblée qui s'est faicte de votre 
noblesse à Paris, tout ainsi et suivant qu'il m'est commandé. Mais 
je n'ay encore oy fere mention par deea de telle choze. Kt à toutes 
fins. Sire, il ne sera esté sinon fort bon que les estrangers ayont 
veue et entendue lad. grande assemblée, et meilleur de ce qu'elle 
s'est départie sans querelle ; car voz voysins pensent que vozsub- 
jectz soient amys comme chiens et chatz. 

Les nouvelles de deçà. Sire, sont que le Uoy Catholique, votre 
frère, a envoyé casser pour vray les Allemans qu'il avoit faict des- 
cendre en Itallie, et les Italliens qu'on y avoit levez ; et a mandé li- 
centier par tous ses havres et portz d'Espaigne tous les navires qui 
y estoient retenuz de son mandement. L'on m'a asseuré que les pre- 
paratifz faictz et les provisions pour la marine luy coustent plus de 
cinq cens mil escuz ; et c'estoil en intention, à ce qu'ilz dyent, d'aller 
assallir Alger, J'ay escript à Votre Majesté du v'"« de ce mois la 
prinseque quatorze galliottes turquesques ou moresques ont faict. 
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ours passez. auprès deCaliz et S' Lucar.de vin^t huict naviros 
lignolz; entre lesquelzyavoit cinq grandes hurques portant six 
corceletz, douze mil piques et six mil harquebuz. On y ad- 
te grosse quantité de pouidres et holelz, ensemble ung nom- 
de grosses pièces d'artillerie, que l'empereur Charles avoit 
: venir d'Allemaigne et Flandres 4 Rtlbau.Toutesfois l'on con- 
? mal voluntiers lad. destrousse, bien qu'il est vray que, tous 
Biscayns exceptez, cinq qui estoient en lad. flotte sont esté 
, pource que de leur cousté au combat deubt estre tué quel- 
homme principal desd. galliotes; et leur sont demeurez huict 
i chrestiens prisonniers. C'est pour revencbe de quatre gal- 
!S que don Garssie de Tollède leur avoit prinses en son voiage 
1 GoUete. Ung serviteur secret de Votre Majesté,Sire,medict 
1 n'est rien de lad. porte; car il n'y a artillerie, munitions. ne 
es perdues, ne sinon quelques vivres et marcbandizes et sans 
tallité de gens, bien qu'il y a mil prisonniers ; et led. bruict 
& dissimuler autre dessain qu'ilz ont deçà pour dire quel'en- 
rinze se futexecutée sans lad. perte. 

est mesme encore d'oppinion que, quelque bruict qu'on face 
oir mandé en Itallie casser les Allemanset Italliens, qu'il n'en 
rien pour encore,pource qu'il y a quelque apparancequ'ilzau- 
:besoingde gens. Vray est que les sieurs principaulx de ceste 
rt tiennent que ce Roy ne fera rien de ceste annôe presente.au 
ngs en Barbarie. Il pourroit ueantmoins estre que le voiage de 
idres se feroit. Aussi ung trésorier de Madame de Parme, venu 
uis six jours de Flandres,a dict que le manjuis de Berges et s'de 
itignyne viendront point par deçà, comme il avoit eslépropozé. 
ombien que les affaires dud. Flandres semblent assez appai- 
îlz ne laissent neantmoinsd'y avoir des soupçons qu'il y au- 
ies nouveaullez; et tiennent pour certain que tous les Fla- 
igs et gens des Pals Bas sont du party des remonstrantz ; car 
le veullent charger tiltre de protcstantz ; et tous à une voix 
;, au faict de l'Inquisition, confrères à icellc et aud. S' Roy 
lolique. 

u cousté de Florence, Sire, est venu advis que le marquis 
s^illar ne peult venir en passant le Prince ne la Princesse : 
ilz ne volurent poinct estre veuz, jaçoit qu'il oust charge 
!e Roy et lettres pour les visiter ; et icy tiennent cella à grand 
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veillagucrie; de sorte que lad. Majesté est bien marrye dud. mes- 
pris. 

De Madrid, le xij™* de juin 1566. 

38. — Au Roy. 

Ségovie, 5 juillet 1566. 

Sire, La depesche qu'il a pieu à Votre Majesté me fere par le s"* 
de Laguian en may, il me Ta rendue le xvj de juing. J'euz au- 
dience du Roy Catholique le xviij"* ; ètluifeiz scavoir votre bonne 
santé, ensemble l'heureux estât de voz afferes et pacification de 
toutvotre Royaume. Ce qu'il monstra recevoirde fort bonne oreille, 
me dizant qu'il ne pouvoit entendre nouvelle qui luy fut plus 
agréable. Après. Sire, je lui remonstre que Votre Majesté avoit 
trouvé bien estrange la response qu'on avoit faicte aux articles 
représentez par le s' de Villeroy, et discoruz article par article le 
peu de raison que Ton vous faisoit là dessus ; qu'il n'en advenoit 
pas ainsi des doléances qui vous estoient aucunes fois faictes,Sire, 
par son ambassadeur,car Votre Majesté y respondoit et la Majesté 
de la Royne, votre mère, de paroUe et de faict, au plustost et le 
mieulx qu'elles pouvoient penser, scachantbien que d'y procéder 
lentement et par dissimulation ne seroit sinon refroidir l'amytié 
d'entre Vos Majestez, de laquelle chose il vous desplairoit par 
trop d'en estre le commancement ; et tant s'en failloit que Votre 
Majesté se tint satisfaicte du peu de cas qui s'estoit faict de vouloir 
punir Pierre Menendes etses gens qui ont cruellement meurtry voz 
subjectz en la Terre aux Bretons, qu'on appelle par deçà la Flo- 
ride ; que Votred. Majesté me commandoit le plus chauldement 
qu'il luy estoit possible de reflfere nouvelle instance d'en avoir jus- 
tice et réparation et la reyterer par infinyes requestes, jusques à 
ce que elle ait obtenu la satisfaction que ung tant indigne mas- 
sacre mente. Lequel, Sire, je luy ay. de plus, aigry qu'il m'a es- 
té dict que led. Menendes avoit receu vosd. subjectz la vie saulve 
et promis de les fere mener en Espagne pour y attendre Tadveu 
ou desadvcu de Votred. Majesté; car, sans cella,ilz ne se fussent 
renduz ny desarmez comme ilz feirent, ains eussent vendu leurs 
vies chèrement. 

Geste remonstrance. Sire, fut bien nouvelle, ce me sembla, 
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à Sa Majesté, combien qu'il ne me respondit mot là dessus ; car 
il est quelque bruict sourd par deya de lad. composition, et 
aucuns blasment led. Menendes d'avoir uzé tel massacre, et 
mcsme contre sa foy. Aussi n'est pas vraysemblable que Jehan 
Ribbault ny les autres se fussent laissez desarmer ne couppcr la 
gorge si pouvrement, si Ton ne leur eust promis les vies saulves. 
Votre Majesté le pourra scavoir plus au vray par ceulx qui en 
sont eschappez. 

Sa Majesté me respondit qu'en luy baillant toutes lesd. do- 
léances par escript qu'il m'y feroit responce. Je luy voluz bien 
dire pareillement que le bruict qui se faisoit tout commun en 
sa court et par tout Espaigne, que voz subjectz, Sire, tenoient la 
main aux seditieulx de Flandres, m'avoit meu à vous le fere en- 
tendre. Sur quoy Votre Majesté m'avoit respondu que je pou- 
vois asseurer à tout le monde que c'estoient calumnies et chozes 
controuvées par gens que sont marris de la bonne amylié et 
intelligence qui est entre Voz Majestez ; car vous, Sire, et la 
Royne, votre mère, avies par plusieurs fois parlé si hault et 
clairement sur ce faict,à l'encontre de ceulx de voz subjectz qui 
attenteroient de paroUe ou de faict à vouloir foumenter ou fa- 
vorizer lesd. seditieulx comment que ce soit, qu'il n'y avoit 
homme de quelque religion qui s'y ozast ingérer ; et de plus avies 
proveu en tous les gouvemementz et lieux de voz frontières pour 
avoir l'oeil à ceulx qui passeroient allans et venans, afin de leur 
rompre toutes menées et assemblées ; mais c'est de façon que Sa 
Majesté doibt demeurer avec son esprit en repoz et exempt dud. 
soupçon ; car Votre Majesté veultet désire, par tous les meilleurs 
offices dont elle se pourra ad viser, maintenir et conserver votre 
fraternelle amytié, la fortiffier et augmenter de plus en plus. Ce 
faict, Sire, car c'estoit la fin de mon propoz, led. S"" Roy Ta es- 
couté voluntiers pource que la chose luy plaisoit, et m'a dict qu'il 
n'a jamais volu et ne le pourroit croire que de votre Royaume luy 
puisse venir aucun dommage, s'il sera au pouvoir de Votre Ma- 
jesté et de la Royne, sa bonne mère, d'y obvier et remédier ; 
car beaucoup de raisons luy en donnent telle asseurance qu'il 
en scauroit espérer et dezirep. Aussi est il très desireulx de fere 
le semblable par si bonne correspondance que jamais Votre Ma- 
jesté ne le surmontera d'aflection ne de bons offices en tout ce 
qu'il pourra s'cmploier. Cela faict, Sire, je luy demandiz congé 
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de le suivre k Segovye,et à la Royne, sa femme, à laquelle j'au- 
rois ces deux et trois mois à parler souvent de la part de Vos Mû- 
jcstez; il le trouva très raysonnable. Je luy feiz présenter, le xx"** 
dud.juing^lesd. doléances; lesquelles il donna le soir mesffles au 
duc d'Alve pour les veoir et y respondre ; et sont elles es pro-» 
près termes qu'il est porté par mes instinictions, pource que je 
n'eusse sceu y agencer ung seul mot du mien, tellement il m'a 
semblé m'avoir été envoyées en la forme qu'il les failloit. 

Sire, ayant atendu jusquesau xxv^^dud. mois de parler aud. 
s"* duc d'Alve, je fuz luy rementevoir lad. responce de mes arti- 
cles. Il m'a respondu ne se pouvoir fere si tost, ne devant que 
Icd. S"* Roy Catholique soit au Bosc. Dieu veuille qu'ik y satis- 
facent comme ilz doyvent. Mais selon lespropoz dud. duc, je n y 
ay pas beaucoup d'espérance, car en lieu de fere réparation des 
griefz faictz à voz subjectz, ilz demandent justice de tout plain 
de doléances, mesme de deux coursscs faictes, n'a guère de temps, 
sur les confins de Catheloigne, où Ton a voilé ung prebtre espai- 
gnol, sur la teste duquel ont mis ung mourrion ardent et luy coup- 
pêrent les poulces,avec aultres violances,dont il me promit, à sa 
venue aud. Bosc, me parler plus particulièrement ; et trouve led. 
duc fort estrahge l'ordonnance faicte par le feu Roy, votre père, 
sur le faict de Tadmiraulté, l'an mil cinq cens Lvij, en vertu de 
laquelle la burque des marclians flamengs a esté adjugée à Gilles 
Le Fer et aultres capitaines normans ; et m'a semblé comprendre 
qu'il s*en pourroit ensuivre quelque permission de représailles. 
Je luy ay compté ce qu'il pleut à Votre Majesté m'en mander 
et offert de de luy fere veoir les raisons qui meurent Messieurs 
de votre Conseil de juger contre lesd. Flamengs ; et croy que 
nous en reparlerons une autre fois, et de Tequité de lad. ordon- 
nance, qu'il estime fort crue et rigoreuze. 

Je luy ay dict, à propoz, Sire, de vos subjectz, qui sont allez à 
Malte et en Hongrie, que j'atendois de jour en jour si son Exce- 
lence me diroit l'occasion des grandz preparatifz qui se fai- 
soient es portz d'Espagne pour entreprendre quelque grand pas- 
sage par mer ; car lors des levées des Allemans et Itallicns 
qui se drecèrent pour Itallie, il m'en volut bien advertir de la 
part dud. S"" Roy. Et toueliant à ce que j'en avois entendu 
par le dire du vulgue, c'estoit pour Alger. Il m'a respondu ung 
peu perplex et après y avoir songé ung peu, que led. Alger n'est 
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fort qu'on penscroit; mais II y a leaos quinze mil bons har- 
tziers, desquelz les six mil sont l-^spagnolz morisces, qui s'en 
lys d'Espagne depuis quelques ans par delà et sont très bons 
z; par quoy lad. ville n'est pas Eiizée à entreprendre; mais 
peil dont je parfois tant de vivres et munitions que de navi- 
estoit pour résister à l'armée tuixjuesque,si elle venoit en la 
d'Espaigne. come les advis du mois de mars portoient ; et 
it pas encores trop asseurez qu'elle n'y puisse venir. 
<t la substance, Sire, que j'ai pu tirer dud . duc et m'en doub- 
ien d'autant, car Hz vcullcnt celler leurs desseins. Je suis 
moins adverty qu'ilz n'entreprendront rien, ceste année. Tou- 
< les provisions des vivres continuent à se fere entouslesprin- 
X havres de ce Royaume, pnncipallement de l'Andeluzie.Et 
ne licence qui fut donnée aux navires, ilz en ont retenu ung 
re des meilleurs, qu'ilz appellent de hault bord. Ilz ont de- 
s ung capitaine, nommé Gaspar Palomino, pour aller fere 
ens hommes de pied à Valence et les amener en l'isle de 
où n'y en avoit que seulement deux cens en garnison. Don 
; deToUède deshenda les Allemans sans en reserver que petit 
re, qu'il a menez sur les gallères versSicUle.Lafanterieital- 
sera entretenue jusques à l'hiver, partie de laquelle a esté 
: en Sardaigne. Ces sieurs sont mal contentz dud. don Gar- 
ur n'avoir satisfaict de poinct en poinct à Tinstructiou que 
oit esté mandée ; et viendra hiverner en Espagne avecpar- 
['armée , afin de prendre rezolution avec luy de ce qu'il faul- 
re l'année qui vient. J'ay entendu que, en la perte des na- 
)rès de Caliz,n'y eust poinct d'armes ne munitions comme 
soit, et ne se parle poinct aussi de fere levée d'Espagnolz. 
•égard du volage de Flandres, Sire, le s' de Montigny rapporte 
yens d'appaizer grandement les troubleadud. pals ; et atten- 
!y le marquis des Berghesdejour en jour. Bien dicton qu'il 
ne ce Roy y aille en bref temps, s'il veult remédier à ses af- 
:omme il apartient. En escrivant cecy, l'on m'est venu ad- 
Sire,quc led. marquis de Berghes est arrivé à Escurj'al vers 
, votre frère ;et tantost après, luy vintungcourriervenant 
-landres. qui dict qu'on y est aux armes. Par quoy cella 
)it contraindre ced. S' Roy d'y aller plustost qu'il ne pen- 
1 ne viendi'a au Bosc que après la S' Jaques. Par quoy 
lonce des articles par moy présentez ne me seront respon- 
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duz encores d'un nombre de jours. Mais les ayans recouverts, je 
ne feray faulte d'envoyer le tout à Votre Majesté. Et ne veulx 
oblier, Sire, d'adjouster ce mot à ma lettre, que la flotte espai- 
gnolle qui doibt venir du Peru et de la Neufve Espaigne, ne s'oze 
bonnement mectre à la voille, craignant le rencontre des François; 
et par deçà le craignent fort aussi, pour le bruict qui court qu'en 
France s'arinent quelques bons navires pour aller au devant de 
lad. flotte ; laquelle porte grandes richesses delà valleur en or et 
argent de six à sept milions. 
De Segovye, le v"' de juillet. 

39. — A. la Koyne. 

Ségovie, 5 juillet 1566. 
Madame, La depesche qu'il pleut à Voz Majestez me fere du xîj 
et xiij de may ne m'a esté rendue jusques au xvj'"^ de juing, à 
cause du retardement que le s' deLaguian eustpar les chemins. 
J'escriptz, Madame, par ma lettre au Roy les propoz que j'ay te- 
nuz au Roy Catholique avec sa responce. J'atendz ce qu'il luy 
plaira respondre à xj articles, que je luy ay présentez. Car tou- 
chant la plaincte des xviij François prisonniers en Alicant,il fut 
ordonné, dès la feste de Pasques, qu'ils sortiroient en payant ce 
qu'ilz avoient despendu en prison ; et je n'en ay ouy nouvelles 
depuis en ça, qui est signe qu'ilz sont esté délivrez. J'eusse moy 
mesmes donné v.oz lettres, Madame, à la Royne, votre fille ; mais 
elle estoit partie de Madrid le xix"* dud. may pour le Bosc de Se- 
erovye ; et les luy envoys, ensemble les palemailz. Touchant à 
votre quaisse, les peagers de Victorie la vouloient ouvrir à toute 
force pour veoîr ce qu'il y avoit et estre paiez de leurs droictz,no- 
nobstant le certifficat de Mons' l'ambassadeur d'Espaigne. Et led. 
Laguian ayma mieulx la deppositer entre les mains du s*^ don 
Pedro d'Alava, parent dud. ambassadeur ; lequel don Pedro la 
garde encore. En attendant, je luy envoyé ung passeport dud.S*" 
Roy Catholique; ce que jefay présentement par homme exprès, 
qm m'apportera ladite quaisse, disant led. passeport que lesd. 
peagers ne soient si hardiz doresnavant d'ouvrir, visiter ne re- 
tenir chose qui vienne de Votre Majesté ou de l'Imperatrix à la 
Royne, sa femme, ou à Madame là Princesse, sa seur, ne qui parte 
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d'elles allant & Votre Majesté ou à lad.damelmpemtm.Je pensoîs 
que led. S"" Roy deubtfere quelque cbastiment desd.peagers, et 
pour le moins les contraindre d'envoyer lad. quaisse à leurs des- 
pens ; mais bien me servira que je l'envoyé quérir. 

Or veulx je et puis assurer Votre Majesté que mad. Dame la 
Royne, votre fille, est en bonne santé. Dieu mercy, que eUe ne 
se pourroit mieulx porter en sa groisse. Car estre arrivée eu 
ceste ville de Segovye le deux du présent, je n'ay failly de luy 
aller lendemain fere la reverance. Il est vray que elle m'a 
semblé ung peu amaisgrie depuis son partement dud. Madrid ; 
et m'a dict Sa Majesté que elle pense s'acoucher environ le xv"^ 
du mois prochain, qui seroit anticiper le terme que le docteur 
Montguyon luy donnoit de debvoir aller jusques auxxv"*. Dieu 
par sa grâce luy doinct très heureuze délivrance, de laquelle 
je ne fauldray d'advertir Vos Majestez par courrier exprès ; et 
me prometz que la nouvelle vous sera tant agréable qu'il plaira 
au Roy par votre moyen, Madame, me donner pour mes estrai- 
nés la première abbaye vacant pour ung de mes enfans, ou à 
ttioy mesmes une bonne pension sur la première evesché ou 
grosse abbaye qui vacquera. Mais je vous supplie, Madame, 
très humblement et de tout mon cueur qu'il vous plaise me 
fere ce bien, (^ar, puisqu'il ne vous plaist que je soye encores 
payé de mes arrérages suivant votre promesse, je suis con- 
traint d'envoyer vendre de mon bien pour ne fere honte à la 
charge que je faiz d'ambassadeur d'un des plus'graudz Roys du 
monde, m'estant trouvé en tel estât de ma despense à l'arrivée 
dud. Laguian, qui m'a porté deux mil deux cens vingt escuz, que 
j'en debvois les quinze cens ; et des sept mil deux cens livres de 
mon estât d'ambassadeur, il fault déduire environ huict cens li- 
vres que m'a cousté la poursuite d'iceluy ou le change. Quelcun 
aultre^ Madame,s'enrichiroit par aventure, s'il estoit en ma place, 
et se fut encore mieulx faict riche, s'il eust gouverné quatre ans 
labource du Hoy en Itallie, comme je feiz au temps des afferes 
que je faisois plusieurs estatz et charges moy seul.Toutesfois Dieu 
scait et ma conscience que n'cuz jamais le cueur à l'avarice, ne 
sinon à servir fidellemcnt. 

De Segovye, le v'"^ juillet lo()6. 
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40. — A. la Royne. 

Ségovie, après le 20 juillet 15(>6. 

Madame, Le testament a esté faictct cioz au lieu du Bosc de la 
propre main de la Royne, votre fille, depuis la réception de voz 
lettres, contenant icelluy dix ou douze feuilletz ; à fere lequel 
n'y a esté appelle sinon son confesseur, qui aura peu dire, s'il aura 
voullu,à ceulx de ses amys qui y ont interest. Sa Majesté m'a dict 
de bon vizage avoir voullu dispozer de son ame et de son bien 
cependant que elle estoit saine ; car c'est la costume de toutes 
les femmes espaignoUes ençaintes. Je ne luy ay ozé demander le 
contenu dud. testament. Mais je croy qu'elle ne le vouldra celer à 
Votre Majesté, et k ses parolles elle ne s'en est contristée nulle- 
ment. 

N'ayant poincttcnu àmoy, Madame, que je n'aye descouvcrt 
ce que le Roy, son mary, a respondu à l'Empereur sur les ma- 
riages. Toutesfois il est impossible le descouvrir, à occasion qu'il 
a tousjours escript de sa main; ne mad. Dame mesme n'y a peu 
pénétrer peu ne prou. Bien m'adict que, ayant entendu led.S"" Roy 
qu'il se parle publiquement en France et en sa court de maryer 
Madame au roy de Portugal, il le deziroit entendre de lad. Dame 
Royne, sa femme. Elle luy respondit n en avoir poinct ouy parler 
ny le pourroit croire, veu que Votre Majesté avoit prié led. S''Roy 
de propozer le mariage de mad. Dame avec le prince don Ridolfe 
de Bohême. Quant à moy, Madame, ce que j'en ay peu aprendrc 
d'ailleurs, c'est que les afleres des mariages sont aujourduy au 
mesme estât qu'ilz soUoient et que TEmpereur ne fera sinon tout 
ce que le Roy, votre beau filz, vouldra. De sorte que mon dizeur 
croye que de ce cousté ne désisteront, luy ne la princesse, de leur 
prétention, Tayaut traicté et poursuivi si chauldement comme ilz 
ont faict, jaçoit querEnipereur ait monstre grande perplexité eu 
ses responces, comme s'il voulloit tenir deux cordes à son arc. Es- 
tant, Madame, trop plus facille à descouvrir du cousté dud. Em- 
pereur ce qu'il luy en est conseillé par ce Hoy, car il est à présu- 
mer que plusieurs y tiennent la main, que non devers deçà qu'il 
n'y a que le seul Roy et le due d' Alve,car à peine l'entend lad. Prin- 
cesse, qui le scaicbent ; lequel S'' Roy respond par escript de sa 
main sans le communiquer ne par semblant à l'ambassadeur dud* 
S^ Empereur. 
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Il y a ung sien gentilhomme, nommé don Jehan Manmque, 
qui a esté en Portugal demander secours, et pour faire compli- 
mientos, ainsi que je pence avoir quelquefois escript à Votre 
Majesté. Lequel gentilhomme s'en doibtretournerdens quatre ou 
cinq jours en Allemagne. Et fault croire qu'il rapporte quelque 
rezolution dud. mariage de Portugal. J'ay supplié lad. Dame 
Royne de le supplier là dessus ; ce qu'elle m'a promis de faire, 
quand il prendra congé de Sa Majesté. Pourroit estre, Madame, 
que ayant led. roy de Portugal et son conseil reflfuzé de secourir 
led. Empereur en occasion si neccessaire, c'est signe qu'il ait son 
dezir de votre cousté et non en Allemagne, d'où l'alliance ne peult 
de rien proffîter à luy ne à son royaume; ains les Portugois dezi- 
rent aultant celle de France, comme ilz sont saoulz et degoustez de 
celle d'Espaigne, pour tout plain de raisons qui se peuvent ima- 
giner. Au moyen de quoy, l'aller aud. Portugal du s*" Pereres, am- 
bassadeur dud. S"* Roy en votre court, adonné à discourir à toutz 
les Espaignolz et donne cause de jallouzie aud. Roy Catholique 
d'y estre allé pour rompre son marché ; ce que Votre Majesté 
doibt scavoir mieulxque tout autre. Mais si cella estoit, il y en 
auroit de mocquez, car il fauldroit que l'Empereur vous recher- 
chast de maryer sad. fille. 

Almeyde me donna ung sien paquet, le mois passé ; lequel je 
feiz courre vers Voz Majestez avec le mien par la voye de 
x\arbonne. Il escrivoit, ce me dict il, par icelluy tout ce qu'il 
en avoit aprins. Et pource qu'il me sembla se garder de moy, 
je ne le pressiz poinct de me le dire, car possible soupçonne 
il que je vous ccle, Madame, les advis qu'il m'a donnez quel- 
quefois. Mais Votre Majesté le scait à la vérité. Et s'il vous 
eust pieu accorder ma très humble requeste, led. gentilhomme 
joyroit de la pension de deux mil livres sur Commenge, carl'eves- 
que n'en a que trop, selon le peu qu'il mérite de bien. 

La nouvelle est grande par dcra que Monseigneur d'Anjou 
viendra viziterla Royne en ses couches; et beaucoup de person- 
nes m'ont demandé si je le scavois. Je leuray respondu que non, 
comme je ne le scay pas aussi. Et led. S*" Roy a demandé à lad. 
Dame Royne si elle en est assourée. Laquelle a dict que non. Et 
à dire ce que j'en pense, j'ay opinion que, excepté mad. Dame, 
l'on n'ait par deçà trop grande envyc ne dezir d'y voir mond. sei- 
gneur. 
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n est arrivé ung courrier après le marquis de Bcrghes, qui dict 
que tout Flandres est en armes et qu*ilz s^entretiennent les ungz les 
autres. Laquelle nouvelle pourroit advancerle voiage deceste Ma- 
jesté. Il ne doibt venir au Bosc que la feste de S* Jacques ne soit 
passée. La Princesse et les Princes de Bohême arrivèrent hier aud. 
Bosc. 

41. — A.U Roy. 

Ségovio, 21 juillet 1566. 

Sire, Encore que j'eusse escript ii Votre Majesté du cinquiesme 
de ce mois que le Roy Catholique ne viendroit au Bosc de<,*a la 
feste S' Jacques, il toutesfois y arriva le viij"% et n'en est bougé 
du depuis. Sa Majesté et la Royne Catholique sont, Dieu grâces^ 
en très bonne santé; car il n'est jour que je n'en sache nouvelles 
par des gentilzhommes qui sont auprez de moy, Icsquelzje y en- 
voyé souvent, et aussi par son médecin Montguyon,qui faict son 
bon debvoir de conseiller àmad.Dame de tenir bon régime, et sert 
fort dilUgement et prend grand peyne,en espérance qu^il plaize à 
Votre Majesté luy fere du bien. Elle s'est tenue tout son huictiesme 
mois assez coye et à repoz,pour ne rien gasterde sa portée; et vient 
d'entrer en son neufviesme. Il luy fauldra vivre autrement et fere 
de l'exercice . Led. S"* Roy faict fort le bon mary. 

Au regard, Sire, de la depesche que LaCiOusturem aportée, je 
feiz ung extraict des articles des plainctes, ausquelles il a pieu à 
Votre Majesté me commander que je demande estre respondu,et 
les ay faictes présenter & lad . Majesté Catholique, et en escrivis une 
bonne lettre à la Roj-ne, votre seur, afin de le remonstrer comme il 
falloit ; ce qui a esté faict. Luy ayant faict responce, led. S"" Roy a voit 
commandé au duc d'Alve qu'il eust à respondre aux premières 
plainctesetàlad. addition par mesme moyen ; car il désire conten- 
ter le Roy, son bon frère, en tout ce qu'il luy sera possible. Et com- 
me j'attendois, Sire, de Ten aller supplier, est arrivé le paquet qu'il 
a pieu à Votre Majesté m'escrire du dernier de juing, qui fut le 
xvj"* du présent. J'envoye le lendemain demander audience, espé- 
rant, encore que je fusse mal disposé, de ne faillir ù l'assigna- 
tion, bien délibéré de n'oblier rien à luy dire tant sur lesd. plaino- 
tes que sur le contenu èsd. depesches. Led. S"* Roy me mande que 
je y pourrois aller le xviij"'® ; à quoy je n'eusse fally. Mais lafievre 
s'augmenta la nuict et le jour avec les doleurs qui Taccom paignent , 
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l'a esté impossible m'y trouver.Etj'esperedanscinqou six 
«parer ceste faulte', m'cstant cmprumpté du secours et fa- 
e mad. Dame la Koyne, voire seur, que j'ay suppliée très 
emcnt, qu'il luy pleust fere mes excuses : el m'ont semblé 
res de Voz Mnjesiez tant bien coucbées sans aucun masque 
guisement, ains pleines de si bonnes intentions et ofUces. 

les ay peu envoyer â la Majesté de lad. Dame pour fere 
Ire le contenu d'icelles aud. S"" lloy, ou ne luy en parler 
, selon son bon jugement. Lad. Dame a trouvé lesd. lettres 
projK)z qu'elle les luy a monsirées, à ce qu'elle m'a mandé, 
priée led. S*" Roy. son mary. m'escrire et commander d'en 
Mer Votre Majesté de sa part. 

ant, Sire, pour ceste heure, aucunes nouvelles dignes à Vo- 
jesté, h cause que ceulx qui me soloient advertir ne Hont 

arrivez en cesteville. Le marquis de Verghes que j'avoys 
itre à Escuryal, n'est jHtinct encores venu. Le s' de Mon- 

attend dans peu de jours. Hz ne parlent que de préparer 
u de caignes pour les couches de la Hoyne. votre seiir. 
ihan d'Austrie rcecut l'ordre de la toizon, aujourduy a 
ours, avec 1res peu de ceremonyc. Il ne passera pas huict 
■îire,que je i'eray aultredepescheft Votre Majesté, luy ren- 
jmpte de tous ses commandenieiis; qui ne tiendra à ma dil- 
', ny à leur remonstrer bien rnide que Votre Majesté ne dc- 

satisfaicte. 

. touchant ce qu'il plaist à Votre Majesté me mander du 
Ire donné à PaniyeB,il « long temps ([u'il s'en est parlé par 
iltmoyqui ay nia maisonà six lieues de lad. ville etcognois 
ces gens soiitpromptz às'esmouvoir ; car j'en ay autresfoi» 
' bons soldatz. J"»y peu tesnioigncr qu'ilz sont tous de bons 
ulx de quelque religion qu'ilz soient'; et ne l'ault que je 
e la hardiesse de remonstreril Votre Majesté que l'on doUii 
e punition exemplaire de ceulx qui auront le tort. Il se dict 
ï( uelquescourssairesfninçois ont prinsune caravelle espai- 

venantdes Indes d'Espaigne chargée de quatre vingt mil 
or, qui vallent six vïngtmil escuz. Kt venoîl porter nouvelle 
flotte desd. Indes se mectoit à la voille pour venir fi Seville. 
t six ou sept milions d'or. Kt dizent, Sire- que lad. caravelle 
menée en qnelcunde voz havres, 
'egovye, le .\xj"" juillet l.'iGd. 
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•4B. — A la Roy ne. 

Ségovie, 4août1S66. 

Madame, Suivant votre commandement je fais ceste depesche 
sept jours après ma dernière pour ne fallir de tenir advertie Votre 
Majesté de Testât de la Uoyne, votre fille. Laquelle, le premier de 
ce mois, fut cause de fere lever le Uoy,son mary, de nuict, pour 
des doleurs qui la prindrent ; lesquelles ne luy durèrent rien, et 
n'estoient que pour. Après avoir esté mad. Dame quelques heu- 
res pescher des truytes au ruisseau du Bosc, elle mangea, au par- 
tir de là, d'ung- melon et quelque sallade. Mais ce n'a esté autre 
clioze. Ains se porte lad. Majesté aussi bien qu'il est possible ; et 
je Tenvoys hier visiter par ung mien gentilhomme, qui m*en a 
asseuré, et son médecin Monlguyon aussi. Ses lictz et parementz, 
tant pour sa personne etdeTenfant, sont tous faictz et prestz. J*en- 
voye à Votre Majesté ung petit mémoire des habillemens qui sont 
desja tous faictz pour les couchesdelad. Dame Hoyne. Elle atrois 
bonnes norrices arrestées. Ainsi tout son affere est prest, pour 
quand il plaira à Dieu la délivrer. 

De Segovye, le iiij"^® d'aoust 1566. 

43. — Au Roy. 

Ségovie, 11 août 1566. 

Sire, Ne me sentant encore assez fort pour monter à cheval, car 
la fiebvre continue m'a tenu dix huict jours, je advisay hier de 
renvoyer ung gentilhomme devers le Uoy Catholique, avecques 
ung placet, pourle supplier delaresponce qu'il doyt aux doléan- 
ces que je luy ay présentées de votre part ; et en avois mesme 
escript k la Royne Catholique. Ilrespond, Sire, avoir donné ceste 
charge, longtemps a et plusieurs fois, au duc d'Alve d'y respon- 
dre ; et faict dire au gentilhomme myen qu'il aille scavoir dud. 
duc à quoy il tient qu'il n'y a satisfaict. Led. duc avec sa froideur 
acoustumée s'excuse sur les grandz afferes qu^ilz ont euz à con- 
sulter et remédier ; mais que sans nulle faulte en peu de jours il 
y respondra. Je croy quand à moy, Sire, qu'il n^y satisfera jamais, 
si négligent il est et lent en ce que concerne telz négoces. Princi- 
pallement je n'espère rien (|ui vaille du massacre de la Floride ; 
car ce a esté luy tousjours qui l'a conseillé. Kt est certain, Sire, 
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comme j'ay sceu par homme qui se trouva à Texecution, que Pierre 
Menendes avoit promis à Jehan Ribbault et à ses gens les vies 
saulves, et ne recevroient aucun mal ; ains les feroit honnestement 
norrir jusques à ce qu'il eust responce d'Espaigne de ce qu'il en 
debvroit fere ; les pouvres gens ne furent pas sitost desarmez que 
son lieutenant commancea par led. Ribbault ung peu escarté des 
aultres ; et après luy avoir dict qu'il se confessast, le tua de sept ou 
liuit poignallades dons le corps. Tout le demeurant fut incontinent 
mis en pièces jusques au nombre de huict cens septante trois. 

Le bruict du voiage de Flandres, Sire, se redresse. Les ungs 
veulent que ce soit pour l'hiver, et les autres le renvoyent au prin- 
temps ; car en tout événement le Roy Catholique y veult admener 
le Prince, son filz. Il tiendra ses cours à Mouson et le fera recevoir 
Roy d'Aragon devant qu'il parte. La plus commune voix est qu'il 
s'embarquera sur ses gallères à Barcelonne pour descendre à 
Nyce ; car Monsieur de Savoye luy a conseillé de tenir lad. routte ; 
et que dud. Nyce il peult aller par ses terres jusques à la conté de 
Bourgoigne, qui est le lieu par où cested. Majesté vouldroit entrer 
en ses Païs Bas. Ce sont discours. Sire, de ces courtisans. De moy 
j'en veulx croyre ce que j'en verray à la journée. Ils fontsemblant 
de craindre le passaige de ponent pour les Ânglois et autres cours- 
saires. On ne laisse toutesfois de préparer ung bon nombre de na- 
vires de hault bord ; et entre iceulx y en a ung tout neuf qu'on dict 
estre pour la personne dud. S*" Roy Catholique. 

De Segovye, le xj"** d'aoust 1566. 

•44. — Au Roy. 

Ségovie, 18 août 1566. 
Sire, Je suis esté baizer les mains au Roy Catholique au Bosc, le 
xvj de ce mois, pour luy féliciter la naissance de l'infante qu'il a 
pieu à Dieu luy donner. Et par moyen mesme luy ay faict entendre 
en substance les depesches que j'ay receues de Votre Majesté 
depuis que je n'avois esté veoir luy, mesmement celle du dernier 
de j ung, respondant aux quatre poinctz dont son ambassadeur s'es- 
toit plainct à Votre Majesté des s" de Montgomery qui faisoit gens, 
prince de Porcien qui faisoit des menées en Flandres, Chavigny 
qui broilloit toutes choses à Anvers, et d'autres sieurs, Sire, qui 
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VOUS donnoient la chemise. Lesquelz, au dire dud. ambassadeur, 
ne cessèrent d'envoyer des François aux Flandres pour tousjours 
croistre les troubles qui y sont.Led.S'" Roy,Sire,m'a dict avoir veu 
lad. lettre par les mains de la Royne, safemme,et s'en tient très 
content et satisfaict et en remercie Votre Majesté, et de la Royne, 
votre mèçe. Je luy ay parlé de la déclaration que Votre Majesté a 
de nouveau faicte, et que elle par toutes démonstrations et bons 
ofQces, àelle possibles, dezire fere cognoistre aud. S"" Roy et au 
monde que vous, Sire, procédez en son endroict le plus sincère- 
ment et de la meilleure affection que prince scauroitfere envers 
autres tant parens ou alliez qu*ilz peussent estre ; mais ce n'est 
poinct froidement ni par beaulx semblantz, car c'est de bon cueur 
et à bon escient, autant marry du travail qu'il reçoit pour les trou- 
bles de ses Pals Bas, comme si c'estoit faict à votre personne par 
eeulx de votre Royaume. Il m'a respondu le croire ainsi, et qu'il 
s'en sent bien obligé à Voz Majestez, mesme que sond. ambassa- 
deur la adverty de la déclaration ; et m'a prié en rendre les grandz 
mercis à Voz Majestez. Je luy ay touché que Sa Majesté remedie- 
roit facillement et en bref temps aux desordres ded. pals par sa 
présence. Je le dizois en espérance qu'il me deubt respondre si 
ou non ; mais il ne m'y a rien respondu. Et s'il m'eust dict que 
ouy, je ne scay si Votre Majesté eust trouvé bon que je luy eusse 
oflPert de votre part le passaige par votre Royaume pour sa com- 
modité, seureté, et abréger son chemin sans s'exposer aux hazardz 
de la mer, me tennant quasi certain qu'il n'y passeroit pour tou- 
tes les choses du monde, meu de plusieurs considérations, mais 
la principalle pour la craincte qu'il auroit que quelque huguenot 
luy doimast une pistoUade en trahizon; caria Royne, votre seur, 
me l'a dict en devisant quelquefois dud. passaige. 

Je luy ay remonstré après. Sire, la longueur de quoy le duc 
d'Alve uze à respondre aux articles des doléances par moy présen- 
tées à SaMajesté,les premières le xx"** «le jung et les dernières le x*"* 
de juillet, qui est terme competant pour les avoir veuz à loizir et 
responduz.Led.S'' Roy m'a dict que les grandes occupations qu'ilz 
ont eues depuis led. temps sont cause dud. retardement, mais que 
ce sera au premier jour. Je l'ay supplié de contenter Votre Majesté 
touchant la Floride, à occasion duquel massacre toute la France 
en est esmeue d'une commune et juste doleur, dezireuze de ven- 
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gence si Votre Majesté le vouloit consentir, et que grand nom- 
bre de femmes et enfans sont journellement aux piedz de Votre 
Majesté et de la Royne, votre mère, requérant* justice de la mort 
de leurs pères, marys ou enfans. Il m'a dict qu'il feroit adviser à 
vous rendre, Sire, le moins mal satisfaict qu'il pourroit, comme 
pareillement des tortas que ses officiers et autres devers Picardye 
etChampaigne font et s'efforcent fere en vox propres droiciz an- 
tiens. Et sommairement je luy ay ramanteu le contenu desd. arti- 
cles, ausquelz il me promit de fere respondre promptement. Ce, 
À mon-advis. Sire, qu'ils feront le plus tard qu'ilz pourront, soit 
pour ne vous o^er encore declairer le peu de volunté qu'ilz ont de 
fere ce que Tequité et le debvoir leur commande, soit qu'ilz sc- 
roient par aventure bien aisées de vous donner occasion, Sire, d'en- 
trer en quelque ropture avec culx, mesprizant, comme il« sont les 
plus presumptueulx et superbes du monde, voz forces et moyen 
de leur nuyre,8'ostflnt persuadez que votre Royaume est si divisé 
qu'il ne pourroit offendre ses voisins, .quand il vouldroit. Geste 
mal fondée oppinion, acompaignée de la naturelle insolence de 
ceste nation, car ilz ne cognoissent pas bien le bon naturel de vo* 
subjectz h suivre voz comandemens en ce qui concerne Thoneur 
et interest publicque, faict, Sire, que l'on donnera de jour en jour 
nouvelles occasions à Votre Majesté de se doloir et plaindre, ores 
s'empoignant à voz propres droictz, et tantost à oultrager et en- 
dommager voz subjectz sans nul respect.Ilfaultneantmoins atten- 
dre s'ilz feront mieulxparlad. responce que je n'ay espérance. La- 
quelle aussitost de Tavoirreceue, je ne feray faultc de l'envoyer 
à Votre Majesté. Je luy ay présenté, Sire,led. jour, voz lettres en 
faveur du s*" de Ruffe contre la contesse de Varax. Sa Majesté 
m'a promis de fere ce qu'il trouvera par son conseil. Et après au- 
tres propoz, j'ay prins congé pour aller baizer la main à lad. 
Dame Royne, \h où led. S' Roy m'a faict conduire, voulant aussi 
que je veisse la fille qu'il avoit pieu à Dieu luy donner»dc laquelle 
il est tant aize qu'il ne le peult dissimuler; et dict qu'il l'ayme 
mieulx pour le présent que si c'estoit ung lllz. Les Espaignolz la 
destinent desja pour femme à don Rodolfo, filz aisné de l'Empe- 
reur. Le baptesme se fera au premier jour que la Royne, votre 
seur, se trouvera bien, et n'en sera parain le Prince, car on dict 
(pril ne le doibt pour esire frère ; ains ce sera don Julian d'Aus- 
trie avec la Princesse* 
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Sire, j'ay bien notté ce qull a pieu à Votre Majesté me corn* 
mander par son chiffre ; et à cella n'est pas facillo à moy de satis^ 
faire ; car au conseil de gperre n'entrent sinon le duc d'Alve, Ruy 
Gommes, don Juban Manrrique, le prieut don Anthoine et ung 
secrétaire d'estat; desquek on ne scauroit avoir arraché une pa- 
rolle de ce qu'il* arrestent entre eulx, et moins de ce qui est rczollu 
par le Roy : de sorte, S^ire, que ce que je puis entendre de son 
entreprise, c'est par les discours et propoz que les courtizans en 
tiennent ; lesquels, ou par conjecture selon le jugement qu'il» ont» 
ou par les paroUes qui peuvent aucunes fois estre recueillies de ce 
que les sieurs du conseil de guerre dient iï leur disnor ci soupper, 
ou autre conversation, rencontrent souvent et devinent ce que a 
estérezollu. Et le mesme duc d'Alve m'a dict avoir veu advenir 
maintes fois que lesdiscoreursde ceste court rencontroient ce que 
a voit esté dict et arresté par trois ou quatre seulement dans led 
conseil. Je veulx dire par cella ,Sire, que je ne puis pénétrer sur les 
dessains de ced. S** Roy pour le faict de Flandres, sinon parce que 
H*cn discourt par lesd. courtisans. Car ung personnage qui m'en 
souloyt descouvrir quelque chose, lequel avoitbon accez à ung 
»*• principal, s'est accommodé avec ung prince de ceste court ; et 
ne veult pour chose du monde continuer plus la pratique, bien 
que je luy aye offert autant d'estat que son maistre luy donne. 
Je verray d'ailleurs comme je pourray. El toutesfois il est vray 
qu'estant allé le Nunce du Pape veoir led. S*" Roy, lendemain de 
l'enfantement, afin de l'animer et poulcer, de la part du Pape, à 
fere l'entreprinsedud. Flandres pour la réduction de ses rebel- 
les, luy offrant toute assistance et aydc, il rnspondit clairement 
qu'il y passera en personne et n'espargnera sa vie ne ses estatz 
pour soubtenir Thonneur de Dieu et fore vivre ses subjectz en 
vrays catholiques. Cecy m'a asseuré led. s'" Nunce luy avoir esté 
dict ; lequel me vint visiter samedy dernier. Mais led. S"" Roy ne 
se laissa poinct entendre du temps qu'il exécutera son entreprinse, 
ne de la manière qu'il veult procéder ; ains luy deist qu'il estoit 
après avec son conseil pour adviser et délibérer là dessus. 

Toutesfois, Sire, l'on tient qu'il ne pourra avoir negotié avec les 
grandz de Castille ; lesquelz ne furent poinct mandez, au xiiij'"® du 
présent, comme le bruict fut, ne avec les depputez des villes pour 
tirer de l'argent de ce Royaume, ne avoir tenu ses cours à Mousson 
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pour en arracher autre bonne somme et fere jurer le Prince son filz 
roi d'Aragon, qu'on ne soit bien avant en hiver, sinon qu'il veuille 
prevertir Tordre antien et acoustumé, comme il est homme de 
fere, s'ilz l'en vouldront croire. Il a envoyé emprunter une grosse 
somme d'escuz es banques àMedine de! Camp, où les payemens 
se font à présent. Et ma Ion dict qu'il a prins tout ce qui s'y est 
trouvé ; mais je ne puis encore scavoir combien. Et jaçoit que 
les capitaines d'Oran,MassaIguibar, Melille et du Peignon,luy eus- 
sent envoyé demander à grande instance deux cens cinquante mil 
escuz qu'il fault neccessairement à fortifficr et remparer lesd. ville, 
port et places, ou les perdre si les Mores les assaillent, led. S''Roy 
neantmoins leur a seulement faict délivrer trente mil escuz pour 
tous; et qu'ilz facent du mieulx qu'ilz pourront. A ce compte, Sire, 
Sa Majesté assemble le plus de finance qu'il peult ; qui est signe 
qu'il entend fere une grande despense. Car il a davantaigelacroi- 
zade et la subvention du clergé d'Ëspaigne, montantz grandz de- 
niers. Je ne puis peneer que ce soit pour renger seulement ses 
gens des Païs Bas ; car quelque brave semblant qu'ilz facent ast- 
heurcy par delà de tenir bon, ilz n'en feront rien, ains se ren- 
dront en peu d'heure à son arrivée, ou se perdront d'eulx mes- 
mes, comme feit le duc de Cleves, et après luy les protestantz ; 
car ilz n'ont pas ung chef pour se mesurer à leur roy. Et n'es- 
tant sinon subjectz,bien qu'il y ait de grandz sieurs, ce nonobstant 
il les metra en defôance et jalouzie les ungs des aultres par divers 
artiffices ; de sorte qu'ilz se confondront et ne feront chose qui 
vaille. Pourra estre, Sire, que une ville ou deux résisteront, et 
cella sera tantost forcé ou rendu. Lesquelles considérations me 
font doubter que le voiage dud. S"" Roy, votre frère, soit pour plus 
grand chose que pour sesd. subjectz ; lesquelz à tout rompre luy 
obeyront, sans desgayner une espée, tout incontinent qu'il leur 
vouldra accorder ung demy intérim ou leur oster l'Inquisition ; 
ce qu'il pourra aizeement fere par manière de suspension jusques 
après avoir exécuté son dessain principal. 

Et pource, Sire, qu'il n'en pourroit avoir de plus grand que de 
s'entendre avec l'Empereur au dommaige de votre couronne, tant 
pour le recouvrement de Metz que afin d'exterminer hors de votre 
Royaume ceulx de lad. nouvelle religion, faignant de favorizer voz 
subjectz catholiques, il m'est advis,Sire,en mon petit entendement. 
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que Votre Majesté doibt pencer et pourvoir de bonne heure à ses 
afferes : car il est vray, Sire, que led. S''Roy a envoyé lever en AUe- 
maigne trois mil reitres et huict mil allemans, qu'il trouvera presiz 
k son arrivée ausd.Païs Bas.Et faict venirde Naples et Sicille cinq 
ou six mil Ëspaignolz et sept ou huict mil Italliens. Lesquelz ne 
marchent point encore ; car don Garssie les doibt charger et rap- 
porter à rÈspecie et à Gennes, pour passer par la duché de Milan 
et Piémont ; entreront parle val d'Oste droict à la Franche Conté. 
Lequel passaige si prochain des Suysses et de Genesve les doibt 
mectre en soupçon et les fere tenir sur leurs gardes. Et diray, 
soubz la confiance d'estre pardonné, que Votre Majesté doibt avoir 
pour bien et s*y ayder que le Grand Seigneur des Turcz s*opiniastre 
et persévère en son entreprinse de Hongrie ; car autrement la ver- 
mine d'Allemaigne est trop à redoubler, si les afferes s'appaizent 
dud. cousté, que elle retourne sur votre Royaume, ayant aprins les 
voyes et sentiers d'icelluy et gousté la friandizc des despoilles de 
voz subjectz. Led. don Garssie a esté envoyé advertir de par ce 
Roy qu'il nentrepregne chozedu monde que de ramener lad. fan- 
terie incontinent que la fortiffication de Malte sera ung peu advan- 
cée et qu'il verra n'y avoir danger de Farmée turquesque; et icelle 
fanterie descendue ausd. Especie et Gennes, mener lesgallèrcs à 
Barcelonne, excepté vingt qui sont ordonnées pour la garde de 
la coste d'Andeluzie, soubz don Alvaro de Vassan, qui se tiendra 
à Malque. Et si j'ay bonne souvenance, Sire, j'ay escript à Votre 
Majesté qu'on faict bruict que ced. S*" Roy descendra avec sa court 
à Nisse, passera par Piemont,fera son chemin par le mont Senix 
droict à Chambery, Anissy, Seissel, où il passera le Rhosne; et en 
touchant ung peu du païs de Bresse, arrivera en sad. conté, et 
puis par Lorrhaine en ses Païs Bas. C*est le chemin qu'on dict icy 
que Monsieur de Savoye luy a conseillé fere pour le plus court. 
La Royne, votre seur, demeurera régente et la Princesse avec elle. 
Je veulx croire que lad. Dame Royne fera ses offres d'aller avec 
le Roy, son mary; et je verrayd'en scavoir son intention lapremièrc 
foys que je retourneray la visiter ; caf en ceste visite je ne luy 
ay peu tenir long propoz, à cause de sa mallàdie. 

Au demeurant. Sire, j'eusse parlé au duc d'Alve touchant lesd. 
articles, afin qu'ily responde ; et n'eusse oblié luy dire du règlement 
des poinctz qu'il a pieu à Votre Majesté m'envoyer concernant là 
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marine. Mais il estoit au conseil de guerre lors de mad. audience, 
qui fut à quatre heures après midy; et avoir atendu jusques aux six, 
s'il en sortiroit. Je ne Tay volu plus atendre; car il se faisoit tard,etla 
foiblesse qui m'est demeurée de ma fiebvre me feit reprendre de 
jour le chemin de mon logis. Ce sera pour une autre fois. Ne vou- 
lant, Sire, oblier à dire à Votre Majesté que led. S"" Roy ne tire 
ung seul homme de guerre hors d^Ëspaigne, sinon sa court, que 
j'aye peu entendre. Et ne scaurois deviner si Talarme qu'ilz ont 
hier receue icy de la descente de dix mil Turc* avec huict pièces 
grosses d'artillerie devant Pesquaire d'Abruzze advancera ou 
retardera l'aller dud. S"" Roy, votre frère, en Flandres ; car il sem- 
ble que cella empeschera qu'il ne puisse révoquer pour encore 
les Kspagnolz et Italliens dont il se pensoit servir, ne ses galle* 
res, mesmesilesd. Turcz feront quelque progrès aud. Abruzze. 
De Segovye, le lundy xviij"»* d'aoust 1566. 

46. — A la Royne. 

Ségovie, 18 août 1566. 

Madame, L'on avoit espérance que s'estant la Royne, votre fille, 
délivrée de son ventre, la fiebvre la deubt laisser. Mais non ce, ains 
Fa tenue depuis quelques accez en tierce double ; de sorte que, à 
faulte qu'elle ne se purgeoit point suffizament de ses fleurs, dont 
procedoit partie de lad. fiebvre, les médecins la f cirent saigner 
d'ung pied la veille de Notre Dame, xiiij"^® du présent. Depuis 
laquelle saignye elle eustung accez bien rude avec vomissemens. 
Mais le dernier accez que elle eust, led. jour Notre Dame, après 
mynuict venant au vendrody, n'a esté comme rien; etn*estoit le 
laict qui luy donne du tourment, lad. fiebvre s'en seroit du tout 
allée. Pour fererezouldre lequel laict, lesd. médecins n'ontozé y 
appliquer les remèdes convenables, pource qu'ilz dient que ce sont 
toutes choses chauldes qui eussent peu augmenter lad. fiebvre. 
J'ay adverty le docteur Montguyon de la présent depesche, afin de 
rendre compte par une lettre sienne à Votre Majesté de Testât de 
lad. malladie ; sans oblier à dire quelles de voz receptes ilz ont 
appliquées et quelles non. Car j'entendz que ces médecins espai- 
gnolz en ont niesprizé la pluspart, comme grosses bestes qu'ilz 
sont, n'ayant rien que presumption et arrogance en eulx. 
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Je fua vendredy dernier xvj*"' de ce mois, féliciter la naissance de 
Tinfante à leurs Majestez Catholiques, et eulx(.vic)lespropoz avec 
le Roy Catholique telz en somme que j'escrisau Roy. Ne voulantpas- 
ser^Madame, plus avant sans dire à Votre Majesté et Tasseurer qu'il 
s'est monstre le meilleur et le plus aflectionné mary qu'on eust sceu 
dezirer, car en la nuict des doleurs et de Tenfant^ment, jamais il ne 
quictaTune des mains de lad. Dame, la confortant et lui donnant 
couraige du mieulx qu'il scavoit et pouvoit. Et, peu de temps de- 
vant les plus grandz coups, il luy donna de sa main le breuvaige 
que vous, Madame, avies ordonné ; lequel eust telle force que lad. 
Dame se délivra tantost après, sans sentir comme rien de peyne, 
tellement que elle eust à dire que: ((A Dieu grâces». Le travail d'en* 
fantern'estoitpas si extresme comme Toii le faisoit.Cela faict,led. 
S*" Roy voulsit veoir lad. Infante et lafeit veoir àlad. Dame, puis 
s'en alla à la chappelle remercier Dieu fort dévotement, disant à 
lad. Dame et aux autres qu'il estoit le plus content prince du 
monde et trop plus aize d'avoir une fille que si ce fut ung enfant. 
Il a continué tousjours de visiter cinq et six foys lad. Damé de nuict 
et de jour ; et lorsque je y arriviz sur les quatre heures après mi- 
dy, il estoit avec elle. 

Il me dict en mon audience qu'il estoit bien seur que Votre 
Majesté sera très aize, quand elle scaura la délivrance de la 
lloyne, saflUe, pour le grand soucy où elle en estoit, et qu'il 
esperoit en Dieu que lad. Dame sera bientost guérie, afin que 
lajoye soit entière en toutes partz. Led. S'' Roy me feit mener 
pardon Diego do Cordoue visiter lad. Dame lloyne. Je la trouviz 
en une chambre bien chaulde, tappissée, ce me sembla, d'cscar- 
late à grandz bandes de velours cramoisy et de fil d'or en brode- 
derie ; elle soubz ung grand pavillon carré de damas cramoisy, en 
autre lict soubz led. pavillon, si chauldement qu'il n'est possible 
de mieulx. Sa Majesté avoit bien la paroUe bonne et le soubzrire 
acoustumé. Neantmoins son visaige est bien niaisgre et blesme. 
-Elle me demanda si mon courrier arrivcroit tost vers VozMa^j es- 
tez. Je luy respondiz qu'estant party d'icy lundy grand jour, il 
n'y seroit plustost que de lundy prochain ou mardy. Et après luy 
avoir dict de la bonne santé de Voz Majestez et l'avoir exhortée 
de mectre peyne à recouvrer la sienne, afin que tout le monde se 
resjouyt de son heur, je luy diz trois belles parolles de lajoye que 
Vos Majestez sentiront et toute la France, pour la grâce que Dieu 
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luy a faicte de luy avoir donné une très belle fille, après laquelle 
viendront desenfans la maison pleine. Elle me dict que tousjours 
luy avoit esté aultant d'avoir une fille comme ung filz. Etestvray, 
Madame, que Sa Majesté me le deist à Madrid plus a de cinq mois. 
« Mesmej'en suis aise,faict elle, pource que leRoy, monmary,me 
faict entendant qu'il est plus aize d'avoir lad. fille que si ce fut 
ung masle.» Les médecins luy ont défendu le long parler; et ainsi 
je me depeschis, après luy avoir dict que je depescherois vers Voz 
Majestez ; et elle me commanda ses très affectueuzes et plus hum- 
bles recommandations, sans oblier Messeigneurs les ducz d'An- 
jou et d'Âlençon, Madame de Lhorraine et Madame, me comman- 
dant au partir d'aller veoir mad. Dame l'Infante. Ce que je feiz; et 
est elle logée à cinq ou six chambres loing de celle de lad. Dame 
Royne.JeTay trouvée dormant bien ferme soubz ung petit pavillon 
de damas cramoisy,garny et frangé d'or.Et ne le dy poinctpar fla- 
terie, mais elle est fort belle, le front large, le nez ung peu grandet 
comme celluy du Roy, son père ; la bouche ne semblera poinct à la 
sienne, encore qu'on la juge ung peu grandette ; bref ses traictz me 
semblent promectre une grande beaulté et blancheur; et n'a tache 
quelconque au vizaige ; ains la petite goûte de sang que y fut veue 
à sa naissance, estoit de la Royne, sa mère, qui s'en osta aussitost 
en luy lavant sond. vizage. Il y a pensé avoir du malheur, pource 
que de tant de nourrices qui avoient esté visitées, on n'en avoit 
retenu une seuUe.Ains pour complaire quelque sieur en estant ar- 
rivée une de quelques lieues loing, sur l'heure que la Royne acou- 
choit, on luv donna subit lad. Infante à nourrir. Elle eust du laict 
pour led. jour et pour la nuict en suivant ; mais elle le perdit tan- 
tost et,sans le desceller,a nourry lad. Infante de rien, jusques qu'on 
s'est aperceuque lad. créature s'en alloit mourir. Lors de bonne for- 
tune luy en ont donné une de trois premières qui avoient esté jugées 
des meilleures par les médecins, qui s'appelle donc Beatriz de Men- 
doce ; laquelle abonde en laict et très bon, une belle grande jeune 
damoiselle de xxv ou xxvij ans, qui a restaurée et remise en nature 
lad. Infante. 

Lad. Dame Royne me demanda si je ne serois pas au bap- 
tesme. Je luy respondiz que plustost je m'y traisnerois à qua- 
tre piedz, si l'on m'y appelloit. Elle me dict que si feroit on. Et 
ainsi. Madame, je pourray mieulx juger de la beaulté de lad. pe* 
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tite princesse. Et par le jugement quej'enay peu fere, ilm'a sem- 
blé que elle ne peult faillir d'estre ung jour fort belle, et sera 
blonde. Ne voulant faillir, Madame, de dire à Votre Majesté qu'il 
n'y a eu dame ne saige femme qui plus aitprins de peyneà ser- 
vir et secourir la Royne, votre fille, que a faict, dès le commance- 
ment de sad. malladie, la femme du s' don Juhan Manrrique ; la- 
quelle a nom donne Anne Fajerdo, seur du marquis de Velles ; et 
tousjours continue de jour et de nuict; et sur mon honneur, par ce 
qu*on m'en a tesmoigné, lad. Dame Royne luy est fort obligée. 
Et c'est elle qui s'est aperceue de la faulte du laict de la première 
nourrice. Par quoy, Madame, Votre Majesté ne luy doibt espar- 
gner une bonne lettre pour le moins, et autre aud. don Juhan, 
son mary, lequel y a prins beaucoup de peyne. 

Vous asseurant. Madame, que led. S*" Roy n'est party du Bosc de- 
puis le vîij ou ix'"^ de juillet qu'il y arriva. L'estat de lad. Dame 
Royne est tel à présent qu'elle fut saignée de l'autre pied , led. ven- 
dredy xvj*"*, sur les huict heures du seoir ; et luy ont tiré huict on- 
ces de sang, que luy avoit ung peu allégé sa fiebvre. Toutesfois,à 
faulte de la purgation et du laict qui la suflFoque, lad. fiebvre tour- 
mente encore beaucoup lad. Dame. Elle eust, samedy dernier, sur 
les dix heures, ung grand redoublement de sonacc<îz avec un poi- 
sant dormir. Elle s'est hier ung petit mienlx trouvée. On la feit 
disner ; et après, luy vint son accroissement sans froid ne trop 
grande chaleur, qui luy dura jusques à six heures du soir. Les 
médecins luy vouloîent appliquer des ventouzes; ce qu'elle n'a 
volu souffrir. Le docteur Montguyon, qui prend une merveil- 
leuze peyne, proposa hier, au conseil des aultres médecins, de la 
purger ; ce qui fut trouvé bon ; et la pourront purger demain. Je 
suis le plus marry du mondé, Madame, qu'il y ait lieu d'cscrirc 
ces mauvaises nouvelles à Votre Majesté, et aymerois trop mieulx 
Tadvertir de la guerizon. Mais je scay que la vérité luy plaist ; 
laquelle je ne luy celleray de ma vie. On faict tirer et sucer led. 
laict de lad. Dame Royne ; mais ilz ont commencé ung peu tard, 
à monadvis, d'y appliquer les remèdes. Ce sont gens faictzàleur 
teste. Je croy que led. Montguyon rend compte de tout à Votre 
Majesté et à Mons*" Castollanus. L'appothicaire et sa femme ont 
'faict et font service continuellement de jour et de nuict à lad. Dame 
Royne, et y prcncnt toute la plus grande peyne qu'ilz peuvent 
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sans s'espargner. Sa Majesté a reposé assez bien ceste nuict pas- 
sée. Onl'afaicte disner matin, attendant si Faccroissement de sa 
fiebvre recommencera ; ce que à Dieu ne plaize. Le baptesme de 
lad. Dame Infante se fera jeudy prochain. 
De Segovye, ce xviij°*« aoust 1566. 

-46. — -A.U Roy. 

Ségovie, 23 août 1566. 

Sire, Je n^ay aprins de nouveau, depuis ma dernière lettre du 
lundy xviij'"® de ce mois, sinon qu'il m'a esté dict de bon lieu pour 
grand secret que FEmpereur a promis au Roy Catholique de fere, 
à son retour de Hongrie, la plus forte guerre aux Luthériens qu'il 
pourra. Etpource que cella ne se peult entendre contre les AUe- 
mans, car il n'y ozeroit avoir pensé, il fault que ce soit contre les 
Pays Bas ou contre autres voisins. Sur ce propoz, Votre Majesté 
aura, s'il luy plaist, souvenance du langage que led. S^ Roy me 
tint une fois, parlant delà racine que lesd. Luthériens prenent en 
votre Royaume, ce qu'il voyoit et entendoit àson grand déplaisir. 
Le duc d'Alve m'en dict autant, et tou« deux assez d'autres pa- 
rolles sur ce faict, ainsi que j'escrivy à Votre Majesté, et de la 
Royne, par un long discours, le ix"^® d'avril dernier. Il me sembla 
comprendre dès lors qu'on pense devers deçà à quelque chose 
grande là dessus; laquelle mérite, à mon advis, d*y contrepenser. 

Sire, les secrétaires d'estat de cod. S*" Roy m'avoient recherché 
et promis d'eulx mesmes de m'advertir, quand ilz depescheroient 
en France, Flandres ou Itallie, afin, s'il y avoit lieu, que je peusse 
escrire à Voz Majestez par leurs courriers. Je leur avois promis 
le semblable; et leur ay tousjours tenu promesse, sinon depuis 
qu'ilz m'ont manqué de la leur ; car ont ilz depesché souvent 
depuis ausd. païs sans m'en advertir; et jaçoit que j'en fusse ad- 
verty d'autre part, lesd. secrétaires ou leurs commis neantmoins 
le dissimuloient, comme aussi le courriermayor et maistredes pos- 
tes de ceste ville et de Madrid me l'ont nyé et tenu caché. Au moyen 
de quoy, j'ay perdu maintes commoditez par leur malignité d'es- 
crire à Voz Majestez. C'estoit pour votre service. Sire. Par quoy 
je supplie très humblement Votre Majesté qu'il luy plaize com- 
mander et faire entendre au controlleur gênerai et maistre des 
postes qu'ilz [aient] à donner pareillement toutes les traverses et 
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retardemens qu'ilz pourront aux courriers de don Francés d'A- 
lava et autres Espaignolz ou Flamengz, que passeront par votre 
court. Et ne doibt Votre Majesté en fere dire ne fere aucune re- 
monstrance aud. ambassadeur ; car cella ne fera sinon les rendre 
plus fiers et arrogantz. Ains il le leur fault avoir rendu cent fois au 
double devant que leur en rien dire et les rendrecomplaignantz ; 
car ceste nation ne mérite poinct d'estre respectée ; ains la traic- 
ter avec la bravade et, par manière de parler, avec le baston au 
poing, pource qu'ilz sont de telle nature que qui plus leur defifere 
plus les rend insuportables de fierté et arrogance. Je suis certain, 
s'ilz se voyent ti*aictez sans respect, qu'ilz viendront tsuitost à rai- 
son; car ilz ne se peuvent passer de voz postes, Sire. Et je n'auroisà 
fere des leurs, n'estoit que les messagers de pied mectent cinq 
jours davantaige d'icy àBayonne que leurs courriers à chevaulxne 
font. Ne pouvant,Sire,oblier,quepour vous envoyer Laguian der- 
nièrement, il fut contrainct prendre des muUes à louage, à faulte 
que le courrier mayor et maistre de la poste de ceste ville ne luy 
voulurent bailler des chevaulx ; et feit trois postes comme il peult 
avec lesd. muUes. Je demande cested justice à Votre Majesté très 
humblement et de tout mon cueur, en attendant que je soye quel- 
que jour à Narbonnepour traicter leurs courriers ainsi qu'ilz mé- 
ritent. Mesme ilz ont depesché cette nuict trois courriers, dont Tun 
passe par votre Royaume pour aller en Flandres, lequel est Es- 
paignol; et hier se vint ofiTrir à porter ma depesché, si je vouloises^ 
crire à Votre Majesté. Je le priay la venir prendre ce matin. Le 
mescbant s'en est allé cested. nuict, et s'est mocqué de moy. Jus- 
tice donc, Sire, pour Dieu, de la mocquerie de ces galantz. 

Sire, la Royne, votre seur, a esté jusques à ung doigt du pas de 
la mort depuis ses couches. L'on a espérance qu'elle est hors de 
danger. Madame l'Infante, votre nièce, Sire, se porte fort bien. 
Le marquis de Verghes est arrivé et n'a esté ni n'est veu de guère 
bon oeil de personne ; et luy sent on mauvais gré, entre autres 
chozes, de la longueur dont il a uzé à venir ; si est ce qu'il est 
logé au Bosc ; mais il faict une mine bien triste. 

DeSegovye, le xxiij'"*' aoust 1566. 

47. - A la Royne. 

Scgovie, 23 août 1566. 

Madame, Je fuas hier viziter le prince d'Evoly,Ruy Gommes, le- 
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quel loge à une lieue d'icy sur le chemin du Bosc; et luy remons- 
triz amplement de quelle longueur Ton uze de respondre aux arti- 
cles par moy présentez au Hoy Catholique, etla mauvaize satisfac- 
tion que Voz Majestez ont du peu de compte qu'ilz font de punir 
les borreaulx qui tuèrent voz subjectz à la Floride, le priant de 
vouloir parler vifvement aud. S' Roy. Il m'a dict que si fera il ; 
mais que l'ordinaire de ceste court est de procéder lentement en 
toutes chozes et par une grande négligence ou longueur. Ce pro- 
poz a esté long entre nous. 

Et tumbant sur le voiage de Flandres, il m'a dict qu'il est re- 
zollu ; mais ne m*a sceu ou voulu dire le temps ne les moyens 
que lad. Majesté veult tenir pour réduire ses subjectz. Et tient 
pour asseuré que la Royne, votre fille, fera aussi le voiage. Et 
devisant avec Sa Majesté là dessus, il conseilloit de la fere pas- 
ser par France, tant pour lui donner ce contentement de veoir 
le Roy et vous, Madame, et Messeigneurs et Mesdames, ses frè- 
res et seurs, que pour evicter au travail de la mer. Et avons 
passé plus oultre ; c'est, Madame, si led. S^ Roy n'y vouidra pas- 
ser luy mesme, ce qui luy pourra estre offert de voz partz, qull 
seroit bon que led. S*" Roy se veist avec le Roy et vous en quel- 
que lieu de Bourgoigne, près les limites de la Franche Conté, 
quand ce ne debvroit estre que ung demy jour, et qu'il ne fut onc 
de Topinionde certains autres, qui dissuadent et ont dissuadé., du 
temps que Voz Majestez furent à Rayonne, la veue de ces deux 
grandz Roys; car combien que leurd. oppinion puisse avoir lieu 
entre les roys estrangers qui ne s'apartiennent de rien, cella ne 
se peult entendre outre deux beaulx frères tant amys et alliez, 
comme Leurs Majestez ^ont, et Votre Majesté médiatrice et mère 
commune d'iceulx ; et quand on prend si estroicte alliance, soit 
elle entre grandz ou petis, c'est pour conférer en commun les 
alferes Fung à Taultre, s'entre secourir et aymer en frères, et 
non uzer de dissimulation et hypocrizie l'un envers l'autre 
comme cstrangers.il me semble, Madame, que le prince d'EvoUy 
le prend parle bon endroict; et que je croy qu'il seroit fort bon, 
ains ncccessaire pourle bien de voz deux Royaumes, que vous, Ma- 
dame, et led. Roy, votre beau filz, parlissies librement sans aucun 
tesmoing que du Roy et de lad. Dame Royne, deux bonnes heures 
ensemble, et fere negotier ceste voue par led. Ruy Gommes, que 
personne vivante ne le puisse présenter no odorer jusquesaujour 
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et poinct quecella sera. Jeluydisois, puisque led. voiage sera par 
Barcelonne à Nisse, que lad. Dame Royne pourra entrer par 
Xarbonne, Beziers, Montpellier, Valence, Lyon et autres bonnes 
viUes droict à Digeon, auquel lieu Voz Majestez la pourroient at- 
tendre, ou en autre lieu commode, voisin du chemin que led. S' 
Roy debvroit tenir. Il ne m'a poinct dict que ce ne doibve estre 
par led. Barcelonne et Nissc ; et mon discours luy a semblé fort 
à propoz et faisable ; de sorte qu'il s'cmployeroit voluntiers à 
persuader lad. veue au Roy son maistre, s'il plaira à Votre Ma- 
jesté, et de fere passer lad. Dame Royne par France. Sur quoy, 
il vous plaira, Madame, me commander promptement votre in- 
tention. Je dezirerois bien que ceste pratique et veue fut recher- 
chée de ces gens icy pourvotre réputation ; car elle faict pluspour 
eulx en toutes sortes que pour Voz Majestez, à qui tel passaige 
et veue cousteront à lingroz. Toutesfois c'est votre grandeur, 
Madame, de leur offrir lad. commodité, aussi bien audit S^ Roy 
comme à la Royne, sa femme. Davantaige il n'y a personne au 
monde qui doibve trouver estrange que Votre Majesté dezire et 
procure à veoir ung si grand Roy, son beau filz, lequel jamais eUe 
n*a veu. Je suis certain. Madame, que voz bonssubjectz s'enres- 
jouyront grandement. Ce, Madame, que je n'ay volu fallir d'es- 
crire à Votre Majesté par ceste lettre h part ; et la suplie très hum- 
blement ne vouloir blasmer ma bonne intention. 
De Segovye, le xxiij"** d'aoustl566. 

48. — A la Rojrne. 

Ségovie, 26 août 4566. 

Madame, Pour ne fallir à tenir advertie Votre Majesté le plus 
souvent qu*il me sera possible de Testât de la Royne, votre fille^ 
je n'ay voulu fallir de vous escrire que je fuz hier au Bosc, mandé 
par leurs Majestez Catholiques, pour me trouver au baptesme de 
Madame Tlnfante d'Espaigne. Lequel se feit à trois heures après 
niidy par le Nunce du Pape archevesque de Rossano.Le Prince fut 
parrain, et la Princesse marraine. Don Juhan d'Austrie la porta, 
la tint soubz les esselles sur les fondz et la rapporta en la cham- 
bre de lad. Dame Royne. Elle s'appelle Ysabel, Clara, Eugenia. 
Il faisoit bon veoir lad. princesse en sou habillement de noir 
acoustumé ; et les dames s'estoient parées comme à nopces. Les 
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deux Priiicesidc Bobeme y estoient aussi, lesquelz peuv 
commaocer à [lerdrc l'espérance de succéder Ji ce Roy ; 
Uaïue Koyne fera fîlz ou fille cbacun an. Je luy fuz li 
main et luy trouvav la parolle très bonne et le vizai^c mi 
faict que je n'eusse pensé, veu les maulx que elle a s 
Onl'avoit ung peu tourmentée en parant sonlîct et sa ti 
elle volut estre bien coifTée. Sond. lict estoit de drap d'( 
nat fort beau ; elle, vestuc de blanc : mais son mante) 
coucbé sur led. lict : car elle ne l'auroit volu chB[riger. 
son Kiiij™', et les médecins doubtoient d'ung accroisse 
fiebvre, et me»me pour l'avoir tourmentée comme j' 
Mais Dieumercy, tants'en faulsit que lad. fiebvre alla ti 
diminuant, et depuis trois jours Sa Majesté menge raisi 
ment et repozc et va amendant de bien en inieulx. KUe 
manda et pria fere entendre au Hoy et à vous, Madam 
ment led. baptesme est faict, et que Madame l'Infante 
bien, comme elle mesme faict aussi et sera du tout guer 
compte et relevée dens peu de jours. Les médecins onl 
rizé tous ces jours passez pour luy donner une medeci 
fois la foiblesse les en a gardez, Taultre le tluz de venlrt 
survint. Hz la préparent à présent avec des airopz prc 
de ses flcurset la purgeront d'icyù trois ou quatrejours 
fiobvLc ne s'en va plustost comme il espèrent que se fe 
que lesd. fleurs aillent en avant. Le Itoy CalboUque por 
cbausses et propoinct jaulne et estoit fort joyeuLx. Il pou 
jusques à Scurial fere ung passaigc, quand lad. Dam 
sera mieulx reconvallîe. Mais c'est pour retourner inc 
et la mener il Madrid, où se délibérera de son voiage c 
dros ; lequel, à ce que j'entendz, il entreprend son corps 
dant, et s'en excuseroit voIuntiers,s'il n'estoitsi neocessa 
est. Le duc d'Alvc ne peult hier assister ausd. baptiz 
cause qu'il a la goutte à ung pied. Je le visitiz sans luy j 
négoces; car il n'estoitpas on trop bonne disposition p 
gotier, DonJuban Manrrlquecust deux accez de fiebvi 
il est tout guery. Sa femme mérite estre remerciée et rei 
de la pcyne que elle a prinse du commencement à la I 
malladie de lad. IJamc.sans s'y es[)argner non plus que 
fut une simple femme de chambre. 
De Segovye, lexxvj d'aoust 1566. 
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49. — Au Roy. 

Ségovie, 29 août 1566. 

Sire, Ce courrier espaig-nol a esté plus honneste que d^autres 
en me venant ad vertir de son partement.Toutesfois je n'ay à dire 
grand choze par luy à Votre Majesté, sinon d'accuzer la récep- 
tion de la depesche du xj de ce mois, que ung homme de pied 
de Bayonne me rendit hier sur le tard. C'est pour le tudesq assa- 
sîn, auquel je nef auldray d'avoir Toeil s'il se retirera par deçà. 
Bien croy je qu'il est encores à Paris caché en la maison de 
quelcun, qui Tavoit loué pour fere ung si méchant acte, si, après 
avoir failly son coup, il ne print la voye de Flandres, puisqu'il 
estoit bien monté. J'en ai dict ung mot à Tembassadeur de Por- 
tugal ici rezident, afin d'en escrire à ses amys de le fere arres- 
ler s'il se retiroit aud. Portugal. J'entendz qu'il en escrira pareil* 
lement au roy, son maistre, comme d'un crime que tous les roys 
.doibvent détester et le poursuivre pour le mauvais exemple et sa 
dangereuse conséquence. Et de retour que le Roy, votre frère, 
soit d'Escurial et de Madrid où il s'en va demain pour dix ou 
douze jours, Sire, je ne fauldray luy parler dud. faict. Qui est 
tout ce que Votre Majesté entendra de moy par ce courrier ; et 
depeschcray demain ledit messager de pied avec ce que je scau- 
ray. Ne voulant oblier, Sire, à dire à Votre Majesté comment la 
Royne, votre seur, se porte bien depuis huit ou neuf jours, encore 
qu'elle aye ung peu de flebvre, dont les médecins ne font com- 
me poinct de compte, car elle diminue chacun jour. Le duc 
d'Alvc, Sire, est au lict mallade de goutte aux piedz depuis ung 
nombre de jours. J'avois envoyé ce matin vers luy mon secrétaire 
luy rameute voir la responce de mes articles tant par moy re- 
quise. Il a respondu qu'il est tousjours après selon le loizir que sa 
doleurluy donne d'y satisfere. 

De Segovye, le xxix*"® d'aoust 1566. 

50. — Au Roy. 

Ségovie, 3 septembre 1566. 
Sire, Ung courrier espaignol est parly d'icy le xxix*"® d'aoust, 
par lequel j'ay escript à V^otre Majesté la réception de la lettre 
qu'il luy a pieu m'escrire du vj dud. mois, que j'ai receu le xxviij™*, 
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touchant le soldat itallien assassin. La présente est, Sice, pour 
respondre aux deux depesches que ce courrier m'a portées, qui 
arriva en ce lieu sabmedy, dernier dud. aoust, à sept heures du 
matin. 

La première me commande fere entendre incidament au 
Roy Catholique ce qui est advenu au personnage que Votre Ma- 
jesté avoit envoyé vers le Grand Seigneur pour la délivrance de 
ses subjectz captifz des Turcz. Je ne fauldray à m'en acquiter. 
Sire, le plus près de votre intention que je pourrai. Et quant au 
dezir que votre Majesté a d'entendre les délibérations que ce Roy 
faict poui? Flandres, je l'en ay advertye du xviij du passé et par 
autres lettres depuis, aussi avant comme j'en avois peu apren- 
dre ; et n'y scaurois rien adjouster : car ce faict là est tenu fort 
secret ; et de malheur, il n'y a en ceste ville sinon le Nunce du 
Pape qui me semble estre tout dud. Roy, et l'ambassadeur de 
Portugal, duquel je ne tire rien que par escappades ; lequel est 
entièrement de la princesse de Portugal. Les autres ambassa- 
deurs ou agentz, ou mes secretz amys, ilz n'ont bougé de Ma- 
drid ; et d'iceulx ambassadeurs, il y a en trois Italliens qui ont 
des commanderies d'Espaigne ou en portent les croix ; desquelz 
je ne fye poinct. Ung seul y en a, lequel est des principaulx, et 
luy et moy avons bonne intelligence, comme pareillement quel- 
ques agentz d'aucuns princes, qui me font part de ce qu'ilz sca- 
vent quand je suis aud. Madrid. Aussi font certains autres. Mais 
j'ay perdu le meilleur, ainsi que j'ay desja escript à Votre Ma- 
jesté, lequel sert le Prince d'Espaigne ; et avec iceulx me fault 
negotier en personne et non par lettre ny autre moyen. De sorte 
que c'est icy ung lieu mal à propoz pour avoir lumière desd. des- 
sains. J'en ay neantmoins escript à Votre Majesté et à la Royne 
autant qu'il s'en est peu jscavoir. Ne la Royne Catholique mesme, 
que j'avois suppliée, le jour dubaptesme de Madame l'Infante^sa 
fille, de sonder led. S' Roy sur sond.voîage, n'en a pu tirer autre 
choze, sauf qu'il est pressé et contrainct d'aller auxPaïs [Bas] re- 
médier aux troubles qui y sont; toutesfois qu'il est merveilleuse- 
ment fâché d'y aller; si bien qu'Useroit très content de s'en pouvoir 
excuser. Selon lesquelles parolles et autres, il a laissé en doubte 
lad. Dame s'il fera ou non led. voiage ; jaçoit que elle pense 
qu'il le fera ; et toute sa court, hommes et femmes, ne parlent 
d'autre choze, liormys ceulxdu Conseil, et d'une voix dient que 
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dal. Dame Royne raccompagnera. Laquelle se tient desja tout 
asseurée que led.S' Roy, sonmary, ne la laissera poinct en Es- 
paigne. J'avois pareillement mis des gens après pour descouvrir 
quelque choze de la negotiation du marquis de Verghes. Il n'y a 
eu ordre si tost; ains me sera force d'atendre jusques aud. Madrid. 
Lad. Dame Royne m'a dict que elle vouldroit de bon cueur y 
estre toute portée, tant Sa Majesté s' ennuyé au Bosc, dont elle fait 
estât de desloger au commencement du mois prochain et mènera 
lad. Infante. Le Roy Catholique s'en debvoit aller vendredy der- 
nier à Escurial et jusques à Madrid pour ung petit nombre de 
jours. Il fut seulement samedy à la chartreuze du Paullar, 
deux heures loing dud. Bosc, paier certain veu qu^il avoit pro- 
mis pour la délivrance et santé de lad. Dame. Il sera de retour 
cejourduy, en intention d'arrester peu de jours aud. Bosc, sans 
aller aud. Escuryal. 

Au regard, Sire, de ce que Votre Majesté a sccu de divers 
endroictz la prinse que les Turcz feirent de xxviij navires 
espaignols près de Caliz, sur lesquelz y avoit artillerie et mu* 
nitions en grande quantité, je respondz à Votre Majesté que 
je l'ay sceu du commencement avec beaucoup d'autres; et comme 
il ne s'est parlé de guère choze d'importance par deçà qui soit 
venue à ma notice, nesemblablement y est advenu cas notable, 
dont je neluyaye donné advis, tout ainsi n'ay je failly de Tad- 
vertir, dès les quatre et xij"* de juing,de la nouvelle qui corust 
de lad. prinse, ensemble des chozes qu'on dizoit s'y estre per- 
dues ; ce qui ne s'est onc peu scavoir au vray. Car les Turcz qui 
estoient xvij gallères et quatre brigantins du Roy d'Alger, ou 
soient galliottes comme l'on veult icy, lesquelles sont comman- 
dées par le filz d'ung more nommé l'Alcalde de Ucles,qui feirent 
led. butin, ilz menèrent leurd. prinse en la ville de Larax sept 
lieues loing de Ceute hors l'estroict de Gibeltar. Et les Espai- 
gnolz qui scavent la vérité ne veulent pas qu'il s'y soit perdu si- 
non quelques armes et vivres. Je m'en suis enquis avec des gen- 
tilzhommeset marchansde Seville, lesquelz en parlent diverse- 
ment. Il est vray que ung desd. gentilzhommes m'a asseuré 
avoir veu arriver quatre vingtz et trois mariniers biscayns en la 
maison de la Contractation dud. Seville, et illec devant l'assistance 
et alcaldes avoir dict qu'ilz conduisoient xxij petis navires de 
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Bilbau, où ilz avoient chargé une grosse quantité de poisson, 
lardz et beufz salez et ung bon nombre de piques, de arzegayes, 
harquebuz et arbalestcs apartenans à marchans qui les portoient 
à Malque pour vendre, j'entendz lesd. armes, car lesd. vivres 
estoient pour Tarmée, qui se debvoit drecer pour Alger; et euk 
pouvres gens, ignorans de Taquest desd. Turcz, s'en venoient sans 
y pencer; ainsi tumbèrent en leurs mains et furent racheptez 
surrheurc au moyen d'aucuns bons personnages de S^ Lucar. 
Ceulx donc, Hire, qui Tout escript autrement à Votre Majesté, ne 
Tout peu scavoir que parla voix du vulgue de ce païs, autant in* 
certaine pour lors comme à. présent, si foy n'est adjoustée ausd. 
mariniers ou aud. gentilhomme, qui asseure s'estre trouvé pré- 
sent et voyant aud. lieu de la Contractation, quand ilz feirent lad. 
relation. Au fort, Sire, la vérité s'en pourroit scavoir du cousté 
de Bavonne, voisine dud. Bilbau : car telle marchandise, comme 
artillerie, bouletz et pouldre, ne s'embarque pas sans te^moins. 
Et si je le pourray mieulx entendre, je ne feray faulte d'en adver- 
tir Votre Majesté. 

L'on m'a dit que une hurque de Flandres est arrivée, il y a 
quelques jours, au port de la Couroigne en Gallice, portant 
grosse quantité de pouldres et bouletzs, que elle a chargez en 
Flandres. Lesd. dix septgallères et brigantins. Sire, se retirent, 
comme j'ay desja dict, aud. Larax, où y a bon port et ville assez 
forte. Don Alvaro de Vassan y fut, deux ans a, avec ses gal- 
1ères et celles de Portugal pour gaster led. port en mectant à 
fondz sur la bouche d'icelluy ung grand navire. Il fut repoulcé 
par l'artillerie de lad. ville et led. navire osté et bruslé. Iceulx 
courssaires, Sire, ont prins. depuis quatre mois,plus de cinquante 
navires, et en ce nombre ung venant de la Floride, dens lequel 
y avoit quelques soldatz et lettres de Pierre Menendes, autre 
navire breton chargé de toilles, autre anglois chargé de mar- 
chandize, et naguère une caravelle nommée Abisse venant des 
Indes aud. Se ville porter nouvelles de l'armée de la flotte aux Can- 
naries. Lesd. Turcz y ont trouvé deux cens mil escuz. J'ay opi- 
nion que c'est celle qu'on dizoit avoir esté prinse par ung cours- 
saire franrois et menée en quelcun des havres de votre Royaume. 
Prindrent de plus cent dix sept hommes, marchans et marinz 
ausd. Indes, tous hommes riches, dont les dix se racheptèrent ; 
les cens et sept sont esté conduictz, ensemble lad. caravelle, au 
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roy d'Alger. II est croyable que le nombre desd. Turcz aug- 
mentera d'autres gallères et galliotes, à Todeur du proffict qu'ont 
faict les deux courssaires et feront sur les navires de toutes les 
nations chrestiennes, venans en Ëspaigne, Portugal, ou pour en- 
trer dedens Testroict susd. Bien fault rayer deux desd. gallères 
du nombre des dix sept, s'il est vray ce que l'on m'a adverty es- 
tre advenu, il y a trois sepmaines, d'ung gallion françois com- 
battu etemeromu* de quatre d'icelles à la vcue de Caliz. Lequel 
gallion meit les deux à fondz et donna la chasse aux autres se- 
condé d'ung bon vent, puis se retira en haulte mer voyant apro- 
cher des navires dud. Caliz qui ostoicnt sorliz, à ce qu'ilz dyent, 
pour le secourir, voyant qu'il se portait si vaillamment ; et ont 
opinion qu'il estoit courssairc venu en lad. coste, afin d'attraper 
quelque navire venant des Indes. Au reste, Sire, hier delà ar- 
riva ung courrier party de Rome le xiiij ou xv"™® d'aoust; lequel 
a porté nouvelle que Farmée turquesque, après avoir prias et 
saecaigé Franqueville, Legast et une autre villele en la marine 
d'Abruzze, sans tenter Pesquaire ne forteresse dud, port, s'en 
est allée à Raguze où elle a faict petit séjour, puis est entrée 
dans le goulfe de Venize et peult estre Cano distria, costo- 
iant les terres des frères de l'Empereur, qu^ilz endommagèrent 
à leur pouvoir, favorisez d'autres Turcz en grand nombre par 
terre. Don Garssie a faict embarquer les Espaignolz qui estoient 
à Malte, et, mis sur les gallères, deUberé de suivre ladite armée, 
laquelle est assez mal en ordre d'hommes et d'equipaige ; et per- 
dirent lesd. Turcz trois gallères au païs d'Abruzze, qui donnè- 
rent en terre, car il n'y a port quelconque. Aussi led. don Garssie 
a cassez le régiment d'AUemans, qu'il avoit passez aud. Malte 
voyant la saison contraire ausd. Turcz de naviguer doresenavant. 
C'est aux Vénitiens à prendre garde ausd. Turçz si prez voisins 
de lad. citté ; et me semble trop dangereux de quoy ilzse fami- 
liarizent t<int d'en approcher à moins de quarante lieues. 

Sire, une petite fiebvre lente et continue estoit demeurée à 
la Royne, votre seur ; laquelle alloit diminuant de jour en jour 
jusques au premier jour de ce mois, que elle s'est changée en une 
tierce double si foible que quasi le poulx de Sa Majesté n'en faict 

« Guetté. 
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aucune mutation quand Taccès la tient, à ce que ses medîBcins 
m'ont adverty, mesme le docteur Montguyon, qui rend compte 
à Vos Majestez par un long discours de Testât auquel lad. Dame 
Royne est & présent. Et afin de pouvoir escrire plus au vray à 
Vos Majestez dud. changement, encore que ce courrier fust prest 
à s'en retourner dès hier matin, j'ay ad visé de le retenir jusques à 
ce soir. Il parla longuement samedy dernier à Sa Majesté Catho- 
lique, pour en scavoir dire plus certaines nouvelles à Voire Ma- 
jesté et veist pareillement Madame rinfante,sa fille, la plus belle 
petite princesse qu*il est possible de veoir,pour sipeu de jours que 
elle a. 

De Segovye, le iij"* de septembre 1566. 

61. — Au Roy. 

Ségovie, il septembre 1566. 

Sire, Lendemain que Pinnerelle dernier courrier partist d'icy,le 
Roy Catholique tumba mallade d'une fiebvre tierce assez violente. 
Les médecins lui ont tiré en deux fois dix huict onces de sang. Ce 
nonobstant et les autres remèdes qu'ilz y ont usez, led. S' Roy 
est encore travaillé de lad. fiebvre, si bien que mecredy dernier, 
environ les trois heures devant jour, il a eu le froid qui Ta tenu 
trois heures et demye et la chaleur tout le jour. Ses médecins le 
purgèrent hier. Je ne scay comment il se portera cejourduy. Aussi 
la Royne, votre seur, ne peult perdre la sienne, lente, continue, 
bien que elle est fort petite.Le plus jeune des Princes de Hongrie, 
semblablement don Jehan Manrrique et autres sont mallades 
de fiebvres tierces au Bosc. Don Juhan d'Austrie a esté quasi 
percluz de ses bras et mains. Il se baignoit souvent durant ces 
chaleurs en une petite rivière qui passe aud. Bosc, laquelle 
est fort froide. Dieu lui a faict belle grâce de quoy il vault guery . 
Tout cela. Sire, pourroit retarder le voiage de Flandres jusques 
au printemps, avec la petite dévotion que led. S"^ Roy a d'y passer. 

L'on dizoit,Sire, que, entre les occasions principalles qui rete- 
noient led. S»*, lune estoit Tattente de la flotte des Indes, pour se 
pouvoir servir de cinq ou six millions d'or. que lad. flotte porte ; 
et qui diroit la moictyé moins ne se fourvoyeroit point de la vé- 
rité, à mon advis.Et,à ce que je me suis laissé dire, elle est arri- 
vée depuis peu de jours en une des ysles Essores de Portugal, 
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nommée S^ Miguel, sans avoir veu les courssaires. Autres veu- 
lent que elle soit à la Couroigne en Gallice. J'entendz que les 
particuliers à qui lesd. millions apartiennent consentiront à grand 
difficulté que, à une condition ne autre d'inlerest, leurd. argent 
soit prins. Led. Roy, selon que je suis ad.verty,a faict emprunter, 
par Nicolo Grimaldo gennevois, si secrètement qu'il a peu, la 
somme de huict cens mil escuz à ces payements de Medine ; et 
aucuns parlent de quinze cens mil. Se tennant de plus asseuré 
d'avoir de Castille en don trois cens mil escuz, et d'Aragon autres 
trois cens mil. La subvention du clergé et la croizade avec les ju- 
bilez qu'ilz onticy souvent,peu vent monter, par commune estima- 
tion, ung million d'escuz ceste présente année. Hz veulent que le 
royaume de Naples donne un autre million et le duché de Milan de 
mesme. Davantaige la criée a esté faicte aud. Medine durant lesd. 
payementz,que si hardy homme [soit] de fere cartes enEspaigne ne 
y en apporter d'ailleurs, sur grosses peynes,s'il n'aura permission 
et congé de certains Gennevois, ausquelz ced. S"" Roy a transporté 
le proffict qui sortira de l'entrée desd. cartes et permission susd. 
d'icy à certain nombre d'années, moyenant trois cens cinquante 
mil escuz qu'ilz luy donnent. La taxe de chacun jeu de cartes pour 
le droict royal, c'est d'ung real et demy.Ced. S' Roy faict une érec- 
tion nouvelle deregidors en toutes les villes de ce Royaume, qui 
sont comme eschevins et consuls, sans avoir jurisdiction que sur 
la police. Lesquels offices seront la vie durant des achepteurs, 
et se vendent deux et trois mil escuz chacun au moins selon les 
villes et lieux où ilz sont érigez. De laquelle invention sortiront 
grandz deniers; et Votre Majesté n'en feroit pas moins, si telle 
choze se introduisoit en votre Royaume. 

Au reste, Sire, ilz ont sceu par deçà comment l'armée turques- 
que a bruslé Franqueville, Ortonne, S* Avit, Ternie, Leguast et 
quelques aultres petits lieux en lacoste dWbruzze. Les gens desd. 
lieux se sauvèrent à la montagne. Au regard, Sire, des ajfferes de 
Flandres, ung courrier en veint dimanche dernier. Les Espaignols 
sont bien marriz d'entendre que les Luthériens dud. païs ont com- 
mencé s'empoigner aux églises et reliques, et à fere marier les 
prebtres et nonnains, avec infiniz autres maulx qu'ilz font, qui est 
le semblable commancement des doleurs qui advindrent en votre 
Royaume du temps des troubles. Et, à ce que led. courrier tn'a dîct, 
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r Inquisition est abollie aud. pals et aussi les placariz. Laquelle 
aboUilion a du tout appaizé la noblesse catholique, qu'il y en a 
fort peu qui tienne l'autre party. Et ce Roy a envoyé retenir à sa 
solde tous les Allcmans, cavallerie, et fanterie que TEmpereur 
desbendera et cassera sur Thi ver après laretraicte desTurcz; car 
avoir sceu icy les insolences dont lesd. Luthériens uzent desja, 
n en fault espérer obeyssance ne raison que avec les arraes, mes- 
mement s'ilz auront les forces de quarante cinq enseignes de 
pied et quatre mil chevaulx, comme ilz se ventent* se tennans 
asseurez de quinze cens gentilzhomnies qui ont promis et juré de 
deffendre la liberté desd. païs jusques à la mort, et de leur nou- 
velle religion. Autre courrier, Sire, venu d'AUemaigne led. xj"»« 
de ce mois, lequel raconte que l'Empereur est à Javarin faisant sa 
masse. Monsieur de Guize estoit avec luy. Le Turc tient assiégé 
Sighet que le conte Selin hongre deffend accompagné de dix 
mil hommes ; et desja sont mortz làdevant* enung assault, quatre 
mil Turcz. Le siège desd. Turcz devant Jullia continue tousjours. 
Aussi faict bien celluy des AUemans devant Strigemine, dans la- 
quelle y a quinze mil Turcz bons soldats à leur mode. 
De Segovye, le xj™« septembre 1566. 

es. — Au Roy. 

Ségovie, 17 septembre 1561. 

Et ne veulx fallir de dire à Votre Majesté que la flotte des Indes 
n'a point esté à la (^ouroignc comme Ton dizoit; ains peuvent estre 
de ceste heure à S* Lucar xxxvij navires, en quoy elle con- 
siste ; et porte quatre millions xlvij mil escuz d'or. La nouvelle est 
arrivée aud. Roy que ung sien capitaine, qui estoit party, il y a 
trois ans, avec quelques navires et que Ton pençoit perdu, a des- 
couvert une ysle aux Molucques, dont la superficie et dessus de la 
terre est d'or en ung endroict d'icclle. Le roy de lad. ysle s'est 
donné pour tributaire à lad. Majesté. Et a permis de fere une 
forteresse en son meilleur port. Y ont trouvé semblablement 
grandissime abundance de canelle. De quoy il s'est tout resjouy 
en sad. malladie ; et a délibéré de prendre tout led. or. 

DeSegovie, le xvijm«^ septembre 1566. 



U* 58.-27 8EPTEMBRB 1666 ISrt 

63. — A la Ro;Srne. 

Ségovie, 27 septembre i5CG. 

Madame, J'ay par plusieurs de mes lettres faict mention à Votre 
Majesté de certains et véritables advisquej'ay heuz du s''An- 
thonio Almeyde ; et m'a semblé grand serviteur du Roy et votre, 
du peu qu'il a eu moyen de vous fere service depuis ma venue 
par deçà. Il, Madame, veint à moy,mardy dernier xxiij»»*^ du pré- 
sent, m'adjurer par serement que je ne descelerois à créature 
vivante ce qu'il me voulloit communiquer pour leur service, sinon 
au Roy et à vous. Je vouUois excepter aussi Mons' de S* Supplice, 
puisqu'il est icy, duquel je suis amy tout oultre et Testime le 
mien. Mais led. Almeyde n'a vouUu qu'il le scache pour le présent. 
Et m'a faict jurer que luy ne autre n'en scauroit rien par mon 
moyen, sinon Yoz Majestez, ce que je luy ay promis. 

11 m'a dict alors. Madame, que je vous deusse escrire comment 
le courrier Portugallois auquel mond. s'^de l'Aubespine volut don- 
ner deux cens escuz par votre commandement, n'a poinct plustost 
esté arrivé à Lisbone, qu'on a fait scavoir au Roy Catholique entiè- 
rement l'occasion de sa dopesche.Sur quoy, il et Madame la Prin- 
cesse, sa seur,ontrezollu d'envoyer aud. Portugal don Francés Pe- 
reres ambassadeur en ceste court pour led. roy de Portugal, pour 
rompre et defFaire les pratiques et traictez que Votre Majesté y faict 
negotier par don Jehan Pereres, aussi ambassadeur du roy auprès 
de Voz Majestez. Lequel autre ambassadeur partira de ceste vDle 
par la poste lundy prochain ; et à ce qu'il est homme pezant et 
vieulx, sa dUligence sera à dix lieues par jour; et, car il y en a 
cent et cinq d'icy aud. Lisbonne, led. don Francés n'y arrivera 
deçà le dixiesme d'octobre qui vient. Or, Madame, led. Almede 
m'a asseuré qu'il scait l'occasion et fin pourquoy ccd. aml)assa- 
deur est envoyé aud. Portugal et les particullaritez de sa depes- 
che. Il se vante davantage qu'il ne s'y est traicté n'y traictera 
maintenant ne après choze sur led. négoce dont il ne soit bien et 
véritablement adverty, comme les mesmes seigneurs des conseils 
plus secrets d'Espaigiie et dud. Portugal scauroient estre. Et 
telles chozesscaura il d'importance, dontled^don Jehan Pereres , 
n'aura aucun vent; et scaura pareillement quelle response Tautre 
don Francés rapportera àced. S' Roy. Dizantdeplus led. Almede 






'fV-^Si*-^* *-•■ 



128 DÉPÊCHES D£ M. DE FOURQUKVAUX 

que de cested. negotiation deppend runyon de France. AUemaigne 
et Portugal avec Espaigne. Par quoy il est d'oppinion, Madame, 
que vous ne pouvez laisser d'avoir pour très fort agréable qu'on 
vous scache descouvrir et dii*e toutz lesd. secretz, lesquelz il dira 
à celluy qu'il plaira à Votre Majesté me nommer ou à luy. 

Madame, ce qu'il promect me semble importer beaucoup pour 
votre service, quand ne seroit que pour cognoistre les mauvais 
offices dont led S' Roy uze contre Voz Maj estez. Il est vray que led. 
Almede vous supplie très humblement, Madame, qu'il vous plaise 
fere, avecled.S'Roy mon Seigneur, qu'il ait asseurance d'un estât 
honnorable en ITiostel de Madame Marguerite, votre fille, qu'il 
espère veoir royne de Portugal, si de ce cousté ne sera mis em- 
peschement comme ilz sont après de faire ; vous suppliant da- 
vantage. Madame, luy fere donner et assigner une pension de 
deux mil livres sur ung bon beneffice, que soit choze asseurée 
et bien paiée. Desquelz don et promesse il demande conster et 
apparoir par un brefvet signé de Vos Maj estez. Lequel brefvet il 
dezire demeurer en mes mains jusques que led. Âlmede ait 
effectué ce qu'il offre à présent; et que VozMajestez auront cause 
de se tenir pour bien satisfaictz de ce qu'il promect. 

Je luy ay respondu. Madame, que je ne scaurois dire, comme je 
neferois, si Voz Majestez ont aucun traicté ou pratique aud. Por- 
tugal en faict de mariage. Et que touchant à l'Empereur, je pense 
que Voz Majestez n'y pensent poinct ; et par ainsi je doubtois de 
fere lad. ouverture en vain. Il m'a reppliqué qu'il en scait doncq 
plus que moy ; et je ferois grand préjudice au service du Roy et 
votre de leur celer led. propoz. A ceste cause. Madame, j'ay prins 
corage de vous envoyer cette lettre secret [e], nonobstant Tennuy 
que vous a donné celle du xxvj d'aoust. Et n'ay voullu failUr 
d'advertir Votre Majesté desd. propoz que Almede m'atenuz ; le- 
quel vous supplie très humblement qu'ilz soient tenuz si secretz et 
couvertz quedon Francésd'Alava,ne autre Espagnol,ûePortugois, 
n'en puissent jamais avoir lumière, ne par simple soupçon, car ce 
seroit mectre la hart au col et fere trencher les testes à tels per- 
sonnages, que Voz Majestez y auroient regret toute leur vie. Il 
vous plaira. Madame, me commander votre volonté le plustost 
qu'il sera possible, et me renvoyer ce porteur et les autres deux 
gentilshommes que j'ay envoyez le mois passé et à présent vers 
Voz Majestez; car ilz me sont neccessaires par deçà. 
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Vous asseurant, Madame, si jeusse cuydé vous desplaire de con- 
seiller à la Royne, votre fille, que elle meist peine d'avoir congé de 
passer par France, si elle ira en Flandres, je n'en aurois jamais ou- 
vert la bouche ; carjecraings moins la mort que devons offencer. 
Et croyez bien que qui a ozé ouvrir une lettre que j'escrivoisà Votre 
Majesté soubs la couverture de Mons'derAubespine,auravoullu 
interpréter en mauvaise part ce que j'en ay faict, bien que je 
l'aye faict en espérance de vous procurer. Madame, lad. veue de 
la Royne, votred. fille, pour ung des plus grandz contentementz 
que A^oz Majestez pourroient recevoir. Mais il ne s'en est parlé 
depuis la première fois, pource que j'atendois scavoir ce qu'il 
vous plairoit me commander; et puisque j'ay veu par l'instruc- 
tion de Mons' de S' Supplice et par la depesche de hier qu'il 
s'en fault gouverner aultrement, il n'y aura poinct aucune faulte 
que je puisse. 

De Segovye, le xxvj^e Je septembre 1566. 

B4. — Au Roy. 

Ségovie, 27 septembre 4566. 
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Sire, j'avois desja entendu par Tinstruction dud. s^ de S' 
Suplice et par les lettres qu'il m'a données, l'intention de Votre 
Majesté sur ce qui se pourroit offrir de deçà ; et Tay veu de rechef 
plus au vif par ses dernières lettres du xij du présent. Mais, Sire, 
il ne fault penser que j^aye rien gasté pour avoir parlé à la 
Uoyne d'Espaigne de passer par votre Royaume. Car depuis le 
xxv™« d'aoust, il n'en a esté reparle ung seul mot. Ains je croy 
que elle ne s'en souvient plus. Et ce que je luy en diz lors estoit 
en partie pour la resjouyr en une saizon que lad. Dame estoit 
mieulx dispozée de tumber ptisicque ou du moins on une longue 
fîebvre quarte, que non de guérir du mal que elle avoit. Car je 
n'eusse sceu luy représenter propoz de tel contantement que du 
grand aize que Vos Majestez et la sienne recevroient, si elle les 
tournoit viziter. Et veu. Sire, que je lui protestis que led. propo? 
sortoit de moy sans comandemcnt, il me sembloit que Votre 
Majesté ne le trouveroit mauvais; ains me sentiroit bon gré que 
j'eusse procuré que elle peult revoir sa très^ aymée seur. Mais 

9 
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puisqu'ilvousdeplaist, Sire, et àlaRoyne, que je me 
plus avant qu'il ne m'estoit enjoînctje lasupplie très h 
me pardonner et ne vouloir craindre que ces gens me S 
ne trop m'advancer à leur offrir ne permettre ; carcon 
m'est point encore advenu,il ne m'adviendra point cy i 
seray je bien trompé s'ilz s'humilient, comme aucun; 
demander le passaige ne commodité de votre Royaun 
trop haultains pour s'y renger sans trop grande ext 
fort*, Sire, ied. s' de S' Suplice s'i conduira, si 1 
parle, et moy aussi, comme il est porté par sad. intent 
lettres du àj'"^ de ccd. mois. Et croy. Sire, que si t 
vouldra quelque commodité de Votre Majesté, qu'i 
rechercher et prier à sa propre personne et de la Roi 
ambassadeur, sans nous en ferc rien entendre que 1 
qu'il pourra, si ce n'estoit par fortune pour nous senti 
De Segovye, le xxvij""^ de septembre lî>66. 

BB. — Au Roy. 

Madrid, 20 oc 
Sire, Ce seroit bors de propoz que j'entreprinse di 
discours à Votre Majesté touchant les aiferes d'Espaigr 
Mons' de S' Suplice s'en retourne vers cUe ; car il en : 
bon compte et luy dira scmblablement ce queluyet 
aprins de nouveau. J'eusse bien volu, Sire, qu'il vous e 
la respoiise des articles par moy présentez, longtemps 
Catholique, et dont Icd. s' de S' Suplice a faict remoi 
instance bien vifve en ses audiences, atiu qu'il y fut r 
satisfaict à votre confeutemcnt. Hz se sont excusez sur 1 
et qu'ilz attendent quelques advis et informations dei 
de Flandres et des autres endroîctz, d'où les plaînctes 
pour incontinent mcctre main ti lad, responce. Au sut 
ung jeune homme de la Rochelle s'est venu retirer à n 
cschappé d'ung espaigiiol qui l'avoit faict prisonnier à. 
J'ay faict rédiger par escript ce qu'il « raconté de la c 
voz subjectz, et l'envoyé à Votre Majesté; par où elle 
les Ëspaignolz ne feircut tout le massacre, ains la meri 

< A la tin, ûnalemenl. 
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tîst sa part par la faultc et négligence des chefz. Je ne feray 
faulte de requérir qu'on mete en liberté ceulx qu'il dict eslre 
vivantz etcaptifz aux Indes, sans oblierle s'' du Liz, duquel j*ay 
desja parlé aud. S*" Roy et au duc d'Alve. 
De Madrid, le xx"^« d'octobre 1566. 

66. — Depposition de Jehan Memyn marinier. 

16 octobre 1566. 

Du xvjme d'octobre 1366, par devant Monseigneur de Fourquevaulx, che- 
valier de l'ordre du Roy, conseiller dud. Seigneur et son ambassadeur en 
Espaigne. 

Jehan Meroyn^ aagé de xxiij à xxiiij ans, natif de la Rochelle, fliz de Quil« 
laume Memyn bourgeois de la Rochelle et s^ du Yiart, ouypar serment de dire 
bonne vérité. 

- Interrogé de Toccasion pour laquelle il est en Espaigne, a respondu estre venu 
avec la flotte de quarante deux navires et deux caravelles venues de la Neufve 
Espaigne et autres lieux des Indes occidentalles au port dé S^ Luccar, le 
xxvjm* du mois d'aoust dernier passé, s'estant embarqué au port deSt Domingo 
en risle Kspaignolle, comme prisonnier d*ung soldat espaignol, nommé Herrere, 
natif (le Palagos près de Seville, estant partiz dud. S^ Domingo quelques jours 
avant la S^ Jehan. 

Interrogé pourquoy estoit il prisonnier dud. soldat, a respondu que, au mois de 
may prochain aura trois ans^ que le capitaine Jehan Duboys faisoit des gens de 
guerre en lad. ville de la Rochelle pour aller sur mer à la Floride porter vivres 
et mener secours aux François qui y esloient passez ung an paravant. El luy, 
comme jeune homme curieux de veoirle monde, se moistavec led. capitaine sans 
estre de sa charge, et s'embarqua sur une reberque qui s'assembla à Belle Ysle 
avec l'armée que conduisoit le capitaine Jehan Ribbault. Et leurroutte fut par 
les Gannaries et Tisle Dominique, où ilz feurent à l'ancre quinze jours pour fere 
aiguade, puis à l'isle de la Monne et finalement à la Floride, où ilz arrivèrent 
sur la fin du mois de juillet dud. an par ung vendredy, en nombre de six navires, 
c^est assavoir le navire de la Trinité de Dieppe, autre nommé EspauUe de Mothon, 
lad. reberge de la Rochelle, de laquelle ledit Jehan Duboys estoit capitaine; ne 
se souvient du nom des autres. Estant arrivez & lad. Floride, v trouvèrent le ca- 
pitaine Landonnière et autres François, au fortqu*ils y avoient faict; auquel feu* 
rcnl portez les vivres qu'ilz avoient menez sur lad. armée, comme bledz, vins, 
biscuytz, chairs sallées et autres provisions neccessair.es, ensemble artillerie et 
munitions pour la deffence dud. port. 

Interrogé quel nombre d'hommes y pouvoit avoir sur lad. armée et dens led. 
fort, et les noms des capitaines, a respondu qu'ilz nienoient aussi des femmes et 
enfans et des jeunes hommes pour travailler la lerre ; parmy lesquelz et tout le 
nombre Jes soldatz de lad. armée et du fort, ilz pouvoient estre s»x cens bouches 
ou environ en tout, soubz quatre enseignes. Les capitaines esloient Jehan Rib- 
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Loys Ribbault, son Hlz, Jehan Duboys, Gros, Bellot, Martin, Pierre Ken- 
autres ; et y avoil pareillemenl des genlihhomnies de Normandie, mesme 
imoié le s' de Grancipied, lequel est encore vivant eL prisonnier à la Ha- 
et avec luy ung enfant de l'aria, nonimé Jacques, le père duquel est senn- 
mmestique de Monsieur le card"! de Boinbuii. 

rrojçéderaconlerleruict de )u prinsedud. fort eniell'aicle desd. François, 
indu que, environ quinze jours après leurd. arrivée, par ung jeudi malin, 
, descouverU vingt cinq navires qui vennoient droict au fort; et lesajans 
verlz, le capitaine Jehan Hibbaull envoya son Hh dens une patache pour 
oislre lesd. navires et parlamenler avec culx ; et approchant desd. navi- 
iqueU estoient Espaignoh et Fortugoif, ceuï des vingt cinq navires lirè- 
X pièces contre lad. palaclie et ne volurent poinct autrement parler. Quoy 
, lad. palacbe s'en retourna nu port dud. fort. Depuis, led. capue Jehan 
ill et lecap°* Landonnière s'accordèrent de mectre Eoldatz dans les nan- 
ir aller veoir et scavoir qui estoient lesd. xxv navires. Kl de Taict lesd. six 
I feirenl voyle pour aller trouver les vingt cinq navires. LesqueU.voyaos 
;sd. six uavjres François droJct àeulxisenieirent à fouyr, si bienqu'onles 
de veue ; car se meirenl dens une rivière à quinze lieues dud. Tort. Ei 
avires François s'en retournèrent aud. port près de leurd. fort, où la (our- 
Burvint très grande. Quoy voyant led. cap"° Jehan Hibbault et que lad. 
nte augmentoil, il descendit à terre accompaigné d'ung nombre de set 
t s'en alla au tort avec des barques. Où estant arrivé, environ la m^nuict, 
mente s'augmenta si fort que les cables des navires qui estoient demeu- 
ancre rompirenl. Dont les quatre allèrent à travers et se perdirent et tous 
iB feurent noyez, excepté trois mariniers et ung garson, tous quatre de 

; lesquels sont en vie, captifz des Espaignolz à la Havanne. Les autres 
ivires, dans lesquels esloint led. cap>>« Landonnièreelled.capo" Loys Rib- 
.■oyant la (empeste fi luipetiieuse, desboucarent et s'en allèrent à la mer, 
i lad. tempesic deux jours et deux nuiclz, Cependenl lesd. vingt cinq na- 
ui s'estoient relirez en une rivière à quinze lieues dud. fort, meirent leurs 

à terre pour venir surprendre led. fort, comme ilz feirent, la seconde 
e lad. tempesle. Kl a'estanl avancé ung d'eulx qui parloit françois ap- 
)t du fort rencontra la sentinelle; auquel il dict qu'il esloit François et en 

è. luy le tua, Kt incontinent s'en retourna à ses compaignons, lesqueli 
semble arrivèrent aud. fort environ mynuicl et entrèreni dedans ; où ilz 
ent tous les François dormans ; desquels ilz feirent belle boucherie, ei- 
uelques ungz en bien petit nombre. Kt d'ir^eulx feurent le depposant et 
borins, l'un de Dieppe et les rleux de Houen, et quatre trompetes, les trois 
nandie et l'autre de BourdcauU, qui s'appelle Jacques Dujac. Des autres 
, leur nom, qui sont encores à la Floride ou aux ysles de par delà arec 
rre Menendes,qu'ilztrouvorent sur ung licl dormant tous vesluz. Touchant 
han Ribbault et environ soixante d'autres, ilz furent gardez jusques au 
lin, puis les tuèrent aussi ii coups d'espés ; et couppèrent pluslost la 
ud. cap" « Jehan Itibbault, disant la vouloir envoyer au Roy d'Espaigue. 
|ui feurent lui'z tant dens led. fort que à une ysle qui est auprès, pou' 
sire environ trois cens cinquante hommes. 
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Voyant led. capne Landonnière la prinse dud. fort et deffaicte desd. François, 
6*en fouylea France avec ung navire et une patache;et led. capn^ Loys Ribbault 
se retira en une rivière à trente lieues dud. fort, avec ung navire, et avec luy en- 
viron trente six hommes tant soldalz que mariniers. 

A lad. defTaicte et naufraige moururent les cap^^^s Jehan Ribbault, Jehan Du- 
boys. Gros, Martin, Rennat et beaucoup d'autres, desquels il ne se souvient de 
leurs noms ; les femmes et petits enfans feurent menez à Tisle de Portericque. 

Dict aussi que le s' de Grandpied et environ xvij ou xviij mariniers sont vi- 
vantz et prisonniers à lad . Havane. 

Les Portugois estoient ù. lad. detfaicle autantou plus que les Espaignols.Ët se 
feurent lesd. Portugois qui feireotplus de meurtres et decruaultez que lesd. Es- 
paignolz. Led. fort futbruslé lendemain et tous les vivres qui y estoient. 

Après lad. prinse du fort, Menendes envoya deux cens hommes jusques à une 
montaigne trente lieues loing dud. fort; et le depposant alla en leur compagnie. 
En laquelle montaigne y aminé d*argent. Puis, au bout de quinze jours le me- 
nèrent à la Havane ; auquel lieu font ung chasteau de pierre taillée qui sera très 
fort quand il sera achevé, et n'a de présent sinon trois ou quatre toizes de hault. 
Led. lieu de la Havane peult estre d'environ trois cens maisons, mais n'est que 
ung villaige ouvert. 11 dict avoir veu unze François pendus à lad. Havane ; mais 
ne scauroil dire pour quelle occasion. Puis fut menéà Porteriche, qui est une ville 
forte. Aud. lieu furent portées de lad.Floride huict femmes Françoizes et quatre 
petitz enfans; Tune desquelles estoit femme d*ung orfèvre de Rouen,eta espouzé 
maintenant ung portugois ; et après à S^ Domingo, qui est une cité grande et 
forte ; auquel lieu il fut embarqué avec lad. flotte, qui est naguères arrivée en 
Espaigne. Deux navires de la flotte qui estoit allée avec led. Menendes chargez de 
sucre et de cuyvre portèrent quinze ou seize mariniers François et lettres aud. Roy 
d*Espaigne ; mais les courssaires les ont prins auprès de S^ Lucar. 

67 .— Advis envoyez au Roy par Mons' de S^ Suplioe, 

le xvij m» octobre mvclxvj. 

17 octobre 1566. 
Du xxj"« septembre. 

Le duc d'Alve marry au desespoir pour la dilation et longueur dont le Roy Ca- 
tholique uze sans remédier aux desordres de Flandres, luy veult protester et après 
se retirer, afin que la coulpe de lad. perte ne luy soit imputée à Tadvenir. 

Led. jour furent mandez Erasso, Juhan Vasque d'Ysalazar, secreteres d'estat, 
et Francisco Divarra, pour estre lendemain au Bofc tenir conseil de guerre. 

Jehan Marie gennevois. petit homme noir, la barbe noire meslée de poilz 
blancz, partist par la poste y a quinze jours, pour aller trouver le pillote royal 
de l'armée turquesque et scavoir nouvelles de Testât et dessains d'iceile ; car ilz 
font office d'espions pour ced. Hoy ; lequel pilote a cinq cens escuz de pension 
et led. gennevois trois cens sur Naples. 

La flotte des Indes arrivée à Seville porte quatre millions et demy d'or ou d'ar- 
gent sans le secret, et porte une grande richesse de perles, pierreries et drogues 
pour taingdre en cramoisy, et autres choses. 
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Led. Roy prend pour bod droictung million d'or desd. quatre millions etdecDy 
el faicL mectre le restant en lieu seur pour s'en servir, 8*il en aura besoiog. 

Les Foucres font délivrer cent cinquante mil escuz présentement en Flandres 
et y feront remectre quatre cens mil escuz à la première réquisition des ministres 
dud. Roy. 

S'estonnent que le courrier qui fut depesché vers TKmpereur n'est desja de 
retour. Car il y a ung mois qu'il arriva versluy en son camp. Craignent que lad. 
Majesté soitempesché ou qu'il soit mesadvenuaud. courrier. 

Du dimenche soir xxvijn*® septembre. 

Lecappitaine de la garde des Ailemans dud. S' est allé solliciter la levée des 
trois mil reistres et des huict mil Ailemans et les mènera au pais de Luxembourg, 
où la masse se doibt fere. 

11 est mandé aud. pais de fere ponlz et basteaulx pour passer des rivières. 

Don Garssie, après son retour de poursuivre Tannée turquesque, viendra en 
ËBpaigne avec les gallères pour servir au passaige de Barcelonneà Nisse. 

L'on fera au premier jour six mil Espuigiiolz pour les passer aud. Nisse, soit 
pour les laisser en Itallie en la place des vieulx soldalz, ou afin de lesmeneren 
Flandres. 

Le Roy Catholique a envoyé scavoir de l'Empereur ce que luy semble de son 
voiage dud. Flandres^et ne se rezouldra du fere ou laisser que sa responce ne soit 
venue. 

Sera grand choze, si le duc d'Alve ne passera le premier pour aller drecer les 
affereset recevoir lad. niasse ; car il s'en est parlé au conseil qui s'est tenu, led. 
dimenche, au Bosc. Lequel duc a la goutte en ses deux piedz. 

Led. Hoy a envoyé f^re retenir par le susd. courrier tout ce que led. Empe- 
reur dcsbendera, si le Turc se retire. C'est possible, afin que lesd.gens n'aillent 
servir ses ennemys, ou bien pour estre le plus puissant. 

Il s'asseure de la promesse dud. Empereur qu'il luy sera vray amy et fidelle 
compaignon en ses entreprinses. 

Pour passaige dud. Roy, s'il sortira d'Espaigne, il passera par la mer de Barce- 
lonne pour descendre aud. Nisse, à causé que ses provisions y sont faictes, dès 
l'année passée, et que le voiage est plus seur et certain que par ponent : mesme 
qu'il se servira de sesd. gallères et trouvera ses forces en Lombardie et sur son 
chemin telles qu'il lesvouldra. 

Nycolo Grimaido m'a dict que led. Roy a payé environ huict cens mil escuz 
d'interest ou de debtes aus payemens derniers de Medine, et a mis tel ordre en 
ses affaire? ^}u*il a moyen de fere une grandissime despence et l'entretenir lon- 
guement. 

Qu'il aprins trois cens mil escuz de certains geonevois sur le droict de demj 
rcal pour jeu de cartes, et ne se pourroit vendre sinon xlv maravedis ; et jouy- 
ront de cela jusques qu'ilz soient rembourcoz ; et défendu d'en fere en Espaigne, 
ne y en venir d'ailleurs, sans permission d'iceulx. 

Don Alvaro Sande colonnel des six mil Espaignolz nouveaulx. 

Le duc d'Alve vra en Itallie devant led. Hov. 
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Lcd. Roj prend l'or et argent venu des Indes; et comprinse sa part montant 
huict cens mil escus, ce seront environ quatre millions d'or. 

II aura des cours de Castilie vjc M escus 

Item des cours d'Aragon vjc M » 

Item de la subvention du clergé iiij^ M » 

Item le droict imposé sur les cartes de demy real 

Et ne se vendront que xlv maravedis. II en prend iijc M » 
Item des offices qu'il érige deregidors perpétuels en cha« 

cune ville montera sans nombre. 
Item le don de Naples xijc M » 

sans les autres dons qu'il aura de Sicille, Millan et autres moyens ; tellement 
que l'ambassadeur de Venize est bien adverty que led. Roy n'est pour avoir 
faulte d'argent d'ung long temps, jaçoit qu'il entrepreigne une forte guerre. 
D'ailleurs les bien aizcs de ses royaumes le secourront, et les Gennevois. 
Ses gens ont trouvé depuis peu de temps une isle la plus riche d'or et d'ar- 
gent et d'autres choses, qui soit esté encores descouverte ; et n'y a plus de deux 
mois de navigation partant de Seville. 

Les courssaires Mores et Turcz sont descendus prez d'Almierye et entres neuf 
lieues dens le païs. Ont prins une petite ville de cinq cens feuz nommée. ... * et 
mené quatre mil âmes captives. 

Le viijm* octobre, veint ung courrier de Flandres portant nouvelles de la 
prinse de Sighet et de Juille avec mort de toutes les deux garnisons. 

Le Koy Catholique avoit envoyé à l'Empereur pour quatre chozes : 

La première, afin que don Rodolfo demeure en son absence régent en Espaigne 
avec la Princesse ; car il veult mener la Royne, sa femme, en Flandres. 

Hespond l'Empereur que le royaume de Bouheme faict instance d'avoir led. 
don Rodolfo pour le couronner ; par quoy ne le peult laisser aud, Espaigne ; 
mais se contente que don Ernest y demeure. 

Le second point que lesd. deux Roys se puissent aboucher en quelque lieu, 
afin de traicter d'aucuns grondz afTeres. 

Led. Empereur en est content. 

Le tiers est que led. Roy Catholique demande dix mil AUemans des meilleurs 
que led. Gezar ait en son camp. 

Accordé. 

Le quatriesme qu'il aye le passaige pour ses forces par Allemaigne. 

Accordé. 

Le conte de Chivassenbourg faict la levée de huict mil Allemanset les mènera 
à Luxembourg. 

Les Flamengz ont envoyé au Conte Palatin pour fere quarante enseignes de 
gens de pied. 

Don Garssic portera sur les galleres les Espaignols de la Colleté et de Malte 
hiverner à Ligorne, l'Especie, Gennes et Savonne. 

Le duc de Florence s'est envoyé oITrir pour accompaigner ce roy en Flandres. 

Le capDo Flores va mener mil hommes de pied à la Floride. 

* Le nom manque. 
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58. — Au Roy. 

Madrid, 2 novembre 1366. 

Sire, Votre Majesté aurasceu de Mons'"deS* Suplice tout ce qui 
a passé durant les jours qu'il a esté en ceste court ; et en a porté 
les nouvelles que nous avons peu descouvrir. Depuis son parle- 
ment, le Roy Catholique est arrivé en ce lieu le xxij de ce mois, 
où il a séjourné jusques au pénultième qu'il est party du matin 
pour aller à Escuryal passer la feste de Toussainctz et gaignerle 
jubillé.Il et la Royne, votre seur, sont en aussi bonne santé c[u*ilz 
furent onc. Madame l'Infante ne se pourroit mieulx porter que 
elle faict. Du restant, Sire, j'ai receu le xxiiij et xxviij de ce mois 
les depesches qu'il a pieu à Votre Majesté me fere du quatre et 
dixiesme par deux des miens.Et pour satisfaire au contenu d'icel- 
les, je suis esté premièrement porter à lad. Dame Rovue ce qui 
s'adreçoit à elle, qui a eu fort grand plaisir d'entendre de voz bon- 
nes nouvelles, ainsi que elle y respondpresentement.Et suis, puis 
après,allé visiter led. S*" Roy et luy dire le déplaisir que vous, Sire, 
avez senty de sa malladie et l'aize de sa guerizon. Lequel office 
led. s"" de S' Suplice avoit desja faict. Il m'a rcspondu qu'il vous 
remercie très atfectueuzement de votre bonne souvenance et de 
voz courtoizes démonstrations de parfaicte amytié, à laquelle ne 
sera jour de sa vye qu'il ne corresponde de très bon cueur. Je luy 
ay présenté ung roUe des François que j'ay peu scavoir estre de- 
meurez vivantz et captifz aux Indes, afin qu'il luy plaise mander 
aux visroys et gouverneurs de par delà qu'ilz facent une diligente 
perquisition de tous les François, hommes, femmes et enfans, es- 
tans prisonniers aud. pays, et les renvoyer par deçà ou en France. 
Led. S"" Roy a prins led. roUe et m'a promis qu'il fera fere le pos- 
sible, et de respondre aux plainctes scmblablement. 

Sire, l'occasion principalle de ceste depescheest afin d'advertir 
Votre Majesté que tout Portugal est en alarme pour la descente 
que les François et Angloys ont faicte à Tislc de Madère vingt 
trois navires, qu'ilz sont soubz le cap""Monluc, à ce que l'advis 
est venu dud. Portugal au Roy Catholique, le xxviij du passé. Je 
feiz lendemain la susd. visite sans qu'il m'en deist rien. Mais la 
Princesse, sa seur, en est lapins marryedu monde.Toute cest« court 
trouve led. faict très mauvais. L'arrivée fut de nuict et Tassault 
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aussitost ; de sorte que ceulx de la ville n'eurent loisir de se de- 
fendre. Il y avoit quatorze navires Portugois à la plage ; caï* il n'y 
a point de port ; lesquelz volurent résister ; mais leur resistence 
ne dura rien, et furent prins ensemble lad. ville. Quidict que Ton 
y a tué beaucoup de gens, sans espargner les prebtres, rompu 
églises, forcé nonnains, razé molins à sucre et faict tous les plus 
grandz maulx qui se peuvent fere en ung sac de ville. Autres di- 
sent qu'ilz n'ont faict sinon saccaiger ; mais le butin a monté deux 
millions d'or ; et parlent que lesd. François et Angloys fortiffient 
lad. ville et autres deux lieux. Le roy de Portugal ou son conseil, 
en ayant sceu la nouvelle, a incontinent mis ordre d'équiper et ar- 
mer ses nefz et gallères qui estoicnt en Lisbone, en intention de 
les envoyer desfaire et menasse de les massacrer, comme ceulx 
de la Floride lé furent ; caries habitans de lad. ysle estoient de- 
sarmez. Ils ont chargé beaucoup d'armes sur lad. armée pour les 
armer.Il ne se parle d'autre choze par deçà ; et estbruictqueled. 
Roy Catholique secourra led. roy de Portugal, son nepveu. On 
discourt icy que cella n'est sinon ung petit commencement pour 
entrée des grandes guerres qui se recommenceront entre Votre 
Majesté et ce Roy, ne pouvant croire que lad. descente soit sans 
votre mandement. J'ay dict et soubtenu le contraire à ceulx qui 
m'en ont parlé ; mais que cella vient des occasions que les Por- 
tugois en ont données, non seulement à voz subjectz, ains aux 
Angloys, uzant de cruaulté, longtemps a, envers les ungs et les 
autres ; qu'il n'y a eu ordre do trouver justice ne réparation, à 
l'endroict dud. roy de Portugal, des tortzfaictz àicculx;etmesnie 
les Portugois accompaignoient Menendes à lad. Floride; et ce feu- 
rent eulx qui feirentla plus grande boucherie des paouvres Fran- 
çois, dont la vengence commence à se fere par lad. Madère. 

Or,nescaurois jedire silesd.Françoisaurontdeslogé ous'ilzs'o- 
pinniatreront à tenir lad. isle, qui est la plusfertille en toutes cho- 
zes que isle qu'on scache. Il est certain. Sire, que si de voz sub- 
jectz yront aud. Portugal en marchandize ou autrement, qu'ilz 
seront maltractez. Par quoy sera fort bien d'en fere advertir par 
vos portz que homme n'y aille, s'il estsaige. Et ne fault penser de 
moins que ced. Roy n'envoyé secours aud. Portugal pour repren- 
dre lad. isle, s'il sera ainsi que les François la veuillent tenir : car 
elle est de telle importance qui la pourroit défendre, que elle tien- 
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iijeotfi la navigation de toutes les Indes tant d'Espaigoe que 
iugal. Je mectray peyne dedescuuvrirsi ced.S'' Koy y cn- 
. de ses forces, afin n'en advertir tout incontinent Votre 
é. On dictque ung l'ortugois nommé Calderon sert de pi- 
ndueteur et guyde ausd. François. Ne voulant fallir à dire 
c Majesté qu'il y a environ huict jours que A la Couroigne 
ung navire cliargé de haniuebuz, arbalestes, piques, ha- 
es et autre» armes dens des tonneaulx. L'on veult ignorer 
fussent François qui commandoicntled. navire; mais il fut 
' et prins ; et ceulx de dedens sont voz subjetz. 
kladrid, le deux"" novembre 15G6. 

S9. — A la Royne. 

Madrid, 6 novembre 1566. 
imo, l'ng des gens dedon Juhan Perreres,ambassadcurdu 
Portugal, m'a. dicf (|ue son maistre s'en retourne fere sa 
',c auprez de Voz Majestez : et lira retrouver ced. bominc, 
l'il ai) ungpasseportpoursond. maistre, qu'il estvenudeman- 
Roy Catholique. Ft pour ne perdre ceste commodité, je n'ay 
illir de vous escrire parluy ce que jay entendu depuis le 
p ce mois que je dcpeschiz courrier expri-sau Roy et àVotre 
é : les advis sont cy oncloz escriptz de ma main. Au surplus, 
iseurc que led. ambassadeur vous racontera le faict advenu 
idère, qui a desja cousté la vie au cap"'Monluc.Dieu veuille 
1 autres François ne tiennent son chemin, caries l*ortugois 
lîssantz en la mer et vosd. snbjectz n'auront eu le temps de 
;r le lieu qu'ilz ont prins. De ce cousté. Madame, les prin- 
: font bien leurproffict do lad. descente, afin d'attirer Por- 
eul\ et l'esloigner de votre alliance. Et a esté escript et 
à don Francés Perreres de retourner à Lisbone vcoir 
y de Portugal ; car estoit party pour s'en venir en ce lieu, 
cavois davantage do ce faict, je vous escrirois, Madame: 
ion docteur est encore absent ; du faictduquel je vous sup- 
!s humblement m'en commander votre intention, 
ladrid, le vj"* novembre 15G6. 

Advis envoyé pur led. Iiornrne J'orlupois, 

r de Toussuincti e.«l arrivé ù Madrid l'evesque de Freielle venant à sept 
: de poste. Il vient exprès puiir exhorter ce Hoy d'aller en Flandres el 
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qu'ils se puissent entrevoir en son passaige d'i taille. L'Enopereur conseille aud. 
Roy de n'aller poinct avec forces en Flandres ; car il advancera plus envers ses 
subjectz par doulceur que par rigueur. Et mesme qu'il ne peult endommaiger sesd. 
subjectz que le dommaigc ne soit sien propre. Et croyl que lesd. Flamengs le 
voyant arriver sans armes s'humilieront et rengeront à ses commandemens ; et 
dW procéder par violence^ c'est ce que les folz et efiragez dud. païs et de la re- 
ligion dezirenty comme font aussi ses euvyeuls etennemys. 

Il est quelque bruict que le propoz de marier l'aisné de Bohême avec le Prince 
d'Espaigne se refroidit du cousté de l'Empereur. 

Le Roy veult envoyer Je duc d'Alve en Flandres d-^vant luy ; car il ne peult 
s'embarquer deçà le printemps après les cours de Cas'.iile et Aragon. 

Le Prince demeurera lieutenant gênerai. 

Le Roy s'arrestera au duché de Milan pour l'entreveue du Pape et de luy. 
Il baille aud. duc six mil Espaignolz vieulx, trois mil Italliens, douze cens che- 
vaulxlegiers Espaignolz et Italliens et cent harl^uebuziers à cheval. Tous pas- 
seront par Savoye, Franche Conté et Lorrhaine ù Luxembourg. 

Le duc de Brunsvic s'y trouvera avec trente enseignes d'Allemans et trois 
regimcntz ; item, trois mil reitres. 

Led. duc d'Alve veult plus grand nombre de Espaignolz et Italliens,ne se fiant 
guère aux AUemans. 

S'ilnV va, ce sera le conte de Feries, assisté du marquis de Pesquaire, don 
Alvaro Sande, Cezar de Naples et autres capitaines. 

Le duc d'Ariscot a escript qu'il et autres se declaireront pour led. Roy, s'il y 
va, ou son lieutenant, avec forces. 

Le conte d'Agamont, prince d'Orengeet de Hornes sont declairez pour lesd. 
Flamengz. 

60.— Rasponoe au mémoire qu'il a pieu au Roy 
envoyer au s^ de Fourquevaulx. 

La licence que les Flamengs ont prinse de prescher est receue en très mau- 
vaize part en Espaigne, encore que ce qui leur a esté permis de prescher hors les 
villes et l'abollition des placardz et pardon du passé vienne de ce Roy, qui l'a faict 
soubz le nom do Madame de Parme, laquelle n'eust ozé permectre chozes tant 
contreres à l'Inquisition d'Espaigne sans expresse permission dud. S** Hoy, qui 
en a esté conseillé par les principaux sieurs de son conseil, en attendant depouvoir 
assembler les Estatz de Flandres et des Pais Bas, qui vautt aultanl comme d'at- 
tendre le temps et opportunité de pourvoir aux désordres desd. Païs et de repri- 
mer lad. licence par les meilleurs moyens que led. Roy pourra. 

Lad. licence est trouvée très mauvaizeetne l'endurent sinon pource qu'il n'y 
a remède pour le présent de l'empescher. 

Et s'i voulant opposer led. Roy, il pense bien et ceulx de deçà que lesd. Fla- 
mangs luy contrediront. 

Lesquelz ont grandz deniers preslz des particuliers qu'ilz appellent Gueux et 
des mesmes banquiers qui sont de leur religion^ non seulement Flamengs, ains y 
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a deux Kspaignolz très pecunieulx ; l'ung s'appelle Marcos Pères, etTautre Mar- 
tin Loppes. 

Aussi lesd. Flamengs ont asseurance du duc de Saxe qu'il les secouira de 
quatre mil reitres et le Conte Palatin de quatorze mil hommes de pied. Et ilz ont 
aud. P'iandres huict mil hommes de guerre de leur nation et oppinion enrôliez et 
bandez, qu'il n'y fault que peu d'heure pour les mectre aux chainps. Et le duc 
de Oueldres les favorize secrètement. 

L'on tient pour certain que les contes d'Agamont et de Homes, comme pa- 
reillement le prince d'Orenge, conte d'Ordrast et maintz autres grands person- 
naiges desd. pais s'entendent avec lesd. Gueux, et sont icy bien marriz ; de quoj 
ilz se sont dissimulez jusques à présent, en Intention, comme ilz disent, de 
mieulx descouvrir le dessain deced. Sr Roy ; de sorte que led. conte dWgamont 
est sur tous en fort mauvaize considération par dela.Toutesfois il est bruict qu'il 
a esté mandé de venir. 

Le marquis de Berghes et s' de Montigny ne seront pas renvoyez encore d'un 
temps aud. Flandres; et ne se parle plus du négoce pour lequel ilz estoientve- 
nuz; car colla a passé sa saizon ; et led. marquis garde encore la chambre, 
pource qu'il n'est pas bien guery,jaçoit qu'il s'est traynéde Segovyeà Madrid 
le moins mal qu'il a peu. 

Le sr de Hames est tenu par deçà pour ung des capn^^ des Calvinistes et luy 
donnent la coulpe d'une partie des maulx advenuz aud. Flandres. 11 fera bien de 
ne venir pas en leur pouvoir, car il s'en repentiroit. 

C'est le Pape qui recherche led. Roy d'une en treveue, arrivé qu'il soit en Itallie; 
et faict fere grande instance par son Nunce, comme a faict de nouveau par le 
sr Casai, camarier de Sa Saincteté, de passer en Flandres. Lequel Gazai est venu 
pour se resjouyr avec lad. Majesté de la naissance de Madame Tlnfanie ; et s'en 
va à S» Jaques de Gallice devant que retourner à Rome. 

11 peult estre que le card*> Granvelle procure lad. entreveue, comme Ton pense. 
Aussi qui c'est il qui sollicite led. passage de Flandres ; car Tun et l'autre ser- 
vent à son ambition. 

L'on ne parle point icy que led. Pape veuille envoyer aucuns legatz nulle part. 
Bien ay sceu qu'il a escript aud. S"* Roy, comme père à filz, que les boys sont 
faictz pour la demeure des bestes et les villes pour la conversation des hommes, 
l'admonestant de se tenir plus souvent en ses bonnes villes et non en ses chas- 
Wulx et lieux esloignez des gens. 

Don Juhan d'Acoigna de Velles partit d'icy hier sur la nuict, despesché en 
poste vers Monsieur de Savoye pour demander le passaige par ses païs; et yra 
vers Monsieur de Lorrhaine pour mesme fin, et considérer et adviser le pas- 
saige et chemin qu'il lauldra tenir pour passer aud. Flandres. Bien font estât de 
passer par le val d'Oste, la Tarentaize, descendre à MonnieUian, Cbambery, 
Anisse, Saissel, puis toucher ung petit de la Bresse, entrer en la Flanche Conté 
et par lad. Lorrhaine se conduire à Luxembourg. 

Les gallères partirent de Messine le xvij de septembre avec la fanterie espai- 
gnollo, afin de là de s'embarquer en la rivière de Gennes. 

L'on envoyé argent à Millan pour la solde de sept mil hommes de pied Es- 
paifrnolz et de six cens chevaulx legiers ; et font davantage quatre cens che- 
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vaulx leglers et deux cens harquebuziers à cheval, pour envoyer tout cella en 
Flandres soubz la charge du marquis de Pesquaire par le chemin susd. 

D'autre part s'assembleront aud. Luxembourg avec eulx huict mil Allemans et 
trois mil reitres, comme j'ayescript longtemps a. 

Les Grizons ont quelque intelligence avec lad. Majesté ainsi negotié avec 
eulx par ses ministres, leur ayant en recompense accordé certaine commodité et 
tniicle de vivres du duché de iMilan. 

On faict six mil hommes de pied en Espaigne pour les passer en Italiie ; 
lesquelz seront establiz aux places et présides où les soldatz vieulx solloient 
estre . 

Pareillement tirèrent hors de Porlhecole, Orbitello, Tellamone, Scarlin et Piom- 
bin huit cens Ëspaignolz vieulx qu'il y a, et remectront en leur place aultant des 
bizognes susd. 

Encore se dict que pour fere plus promptement lesd . six mil hommes sont 
nommez soixante capitaines de trois cens hommes chacun, qui seront bien plus 
grand nombre que desd. six mi), et signe de ne se vouloir pas contenter de les 
establir aux prezides et garnizons d'où l'on doibt retirer les vieulx, ains de s'en 
debvoir servir ailleurs. 

Led. Roy a envoyé, ces jours passez, en Gallice et Bicaye,retenir tous IcHbons 
navires et y fere provision de vivres, oultre beaucoup qu'il y en avoit. 

Toutesfois le commun dire est que lesd. six mil hommes s'embarqueront pour 
Italiie sur les gallères. 

Dict on aussi qu'ilz feront des Italliens sept ou huict mil et que le duc de 
Parme yra capitaine gênerai, si le duc d'Alve n'y pourra aller à cause de ses 
gouttes. 

Samedy xxvjiu« d'octobre,fut tenu conseil gênerai d'eslat pour ad viser si led. 
Sr Roy doibt fere led. voiage de Flandres ou en donner la charge aud. duc de 
Savoye. Laquelle choze est demeurée indecize et sans conclusion, pour les rai- 
sons que sont esté alléguées du pi'O et du contra; car led. voiage semble ame- 
ner de jour en jour nouvelles diffîcultez aud. Roy 

Et par autre conseil a esté dict depuis qu'il le doibt fere; mais le duc d'Alve 
yra le premier.Et le Prince d'Espaigne sera juré roy dAragon et demeurera lieu- 
tenant gênerai en ce Royaume, car n'y a lieu que père et filz le laissent au gou- 
vernement d'une province ne d'autre que de l'un des d'eux. 

Principallement on doubte qu'en l'absence [dud. Roy puisse naislre par deçà 
le mesme désordre qui est en Flandres,et ne se tient pas plus asseuré qu'il ne fault 
d'aucuns grandz sieurs d'Espaigne mal contentz. 

Car davantaige il craingt que son peuple de deçà se mutine et face quelque nou- 
veaulté,si les courssaires Turcz, Mores et autres infesteront les costes de la mer 
et s'ilz empescheront la navigation comme ilz ont commencé. A toutes lesquelles 
doubtes la présence du filz assisté de bon conseil obviera; et n'ozeront les Ës- 
paignolz médire dud. Roy, ne faillir de lui fornir argent et ce qu'il aura besoing. 

Mais s'il passera en italiie, il se verra avec Sa Saincteté à Milan ou en autre 
ville. 

L'on avoit dict que led.Roy se verroit avec l'Empereur à Hisprug. Mais lad. entre- 
veue s'est refroidie ; car quelque mauvaise satisfaction est survenue entre eulxj 
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Et dict on que c'est led. Roy qui est le mal content, à occasion que l'Empereur né 
iuy a voulu accorder secours de gens et certains autres poinctz qu'il demaudoi t. La- 
quelle responce est venue par le dernier courrier qui porta la certaine perte de 
Sighet et Guille. 

Il y a quinze jours qu'on est allé à Grennade pour achepter des velours biancz, 
jauloes et rouges, qui sont ses coleurs, pour vestir de neuf ses gardes paiges et 
lacquais à cause dud. volage. 

Et faict chercher de bons chevaulx parmy son Royaume et les acheptnr^ quoy 
qu'ilz coustent. 

Le Prince son fîlz dict qu'il Taccompaignera où qu'il aille, et a envoyé ung es* 
cuier en Andelouzie avec douze mil escuz pour achepter des chevaulx de service* 

Lequel Prince a exhorté les s^* du Conseil d'Estat et de guerre ung après 
autre et les a priez de remonslrer au Roy, son père, qu'il veuille embrasser vive- 
ment les altères dud. Flandres et propozer toutes choses pour y remédier. 

Cependant les grands et deppuloz des dix sept citez prineipalles de Castille ou vil- 
les qui ont voeu es cours ne sont poinct encore mandez pour tenir iesestalz, ainsi 
que la raison le requiert, devant qu'il parte; et tant par cellaque pour autres re- 
tardementz neccessaires,led.Srne pourra s'acheminer de ces deux mois vers Ara* 
gon; et devant qu'il ait faict à Mousson et estre prest de mouler sur les gallères, 
Ton sera en mars. 

Lad. Majesté a faict cesser toutes les forges des roonnoyes de ce Royaume, car 
il est après pour fere haulcer les realzjusques à quarante maravedis ; deux des- 
quels vallent ung liard ; et à présent lesd. realz se montent seulement pour trente 
quatre maravedis ; desquelz reals en vont unze et demy à l'eicu ; et iceulx mare- 
vedis de plus seront aud. Hoy. 

Aussi forgeront mon noyé basse meslée de cuyvre et argent, sinon quelaeraincle 
de donner à crier au peuple l'en garde. Mais pour le moins les eacaz se haulce- 
ront à douze realz pièce, et sera le demy du haulcement aud. Roy. Fera sem- 
blablement batre lesd. monnoyes d'or et d'argent toutes (l nouveau coing à sa 
devize. 

Frère Jehan Urdainete, auguslin, jadiz pillole royal, a rapporté nouvelle des 
Indes que une isie vers la Chine et Cathay a esté trouvée la plus riche d'or et de 
canelle qu'on aye jamais veue. On y va du port de la Nativité de la Neufve Kspai- 
gne au couslé de la mer du sur en vingt sept jours ; mais pour le retour y faull 
deux mois de navigation. Il y a desja cinq cens Espaignolz en lad. isle et ung fort 
faict parle consentement duroy d'icelle. 

Neantmolns devant qu'envoyer à la conquestede lad. ysle et s'en impatroonir, 
led. Sr Roy Catholique faict consulter par les cosmographes et piliotessi lad.ysle 
est du département apartenans à Castille ou H Portugal, n'y vouUant point pré- 
tendre, si elle est de la division deue aud. Portugal. 

La Royne Catholique accompaignera le Roy, son mary, car il le lûy a promis 
maintes fois, et n'a guère de jours, le Iuy a reconfirmé. 

Lequel Roy est importuné de pourvoir & l'archevesché de Valence, et à quatre 
eveschez vaccuntz, qu'il tient encore en sa manche ; et à qui que soit qu'il les 
doibve donner, il a desja rezervé bonnes pensions sur chacun ded. bene6ces, 
pour en gratiffier et recompenser ceulx de ses serviteurs qu'il Iuy plaira. 




K« 6l. — 29 NOVEMBRE 1566 148( 

61. — A la Royne. 

Madrid, 29 novembre ioGG. 

Madame, quelque dilligence que j*aye faicte de descouvrir à 
qui s'est adrecé le courrier de Mons' de Nemours, ne par quelle 
occasion, il ne m'a esté possible de le scavoir en sorte du monde, 
ni mesme qu'il se soit laissé veoir à personne par deçà. Et s'il y 
veint, il se deubt adrecer au s^ Massuello, ambassadeur de Mon- 
sieur de Savoye, lequel ne fut poinct au Bosc de Segovye et est 
mort en ceste ville, ce mois d'octobre, devant le retour du Roy Ca- 
tholique. Mais s'il a esté caché en cested. court deux jours, ainsi 
qu'on rapporte à Votre Majesté, c'est donner à penser qu'il n'y 
venoit poinct pour votre service. Pourroit estre, Madame, que 
s'estant led. s*^ duc de Savoye escuzé d'accepter la charge de 
gênerai de ce Roy pour l'entreprinse de Flaijdres ou fut d'Alger, 
qu'il auroit possible vouUu faire tumberia charge en la personne 
de sond. cousin germain, ou le mesme s»* diic de Nemours s'y of- 
frir ; et ne pouvant atteindre à lad. généralité, il auroit par ad- 
venture deziré d'y acompagner et servir ced. Roy avec ung bon 
nombre de ses amys, comme il ne seroit hors de propoE aussi de 
s'estre recommandé pour entreprendre sur la ville de Genneve en 
passant ; car, comme Votre Majesté scait,feu Mons'* de Nemours* 
son père, en estoit conte devant la rébellion dud. Genefve. Toutes- 
fois cecy. Madame, que je m'advance à en discourir, est sans au- 
cune certitude ne fondement de vérité que je scache. Et ceste 
pr9.tique se pourroit effectuer, s'il avoit une bonne bende de ca- 
nons à son commandement et avoit promesse des Suysses de ne 
s'en mesler. 

Madame, le brevet de la pension a esté fort agréable à Almede 
et vous en remercye très humblement et promect faire son deb- 
voir. Il n'a esté icy que deux jours depuis ung mois ença ; mais 
son retour sera bientost. Il m'a dict qu'estant arrivé à Lisbone le 
courrier Borros, auquel fut offert de l'argent de votre part, qu'il ne 
vouUut accepter. Le mariage fut arresté du roy de Portugal et 
de Madame Marguerite; et de cest accord, comme de choze qui 
se tennoit pourfaicte, fut envoyé advis par courrier exprès à don 
Francés Pereres, leur ambassadeur, qu'il feit entendre au Roy 
Catholique et à Madame la Princesse de Portugal, les raisons et 
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considérations qui avoient meu led. s' roy de Portugal et son 
conseil d'accorder led. party ; de quoy lesd. Roy et Princesse re- 
ceurent grand mescontentement. Et tout incontinent lad. Prin- 
cesse, comme mère, feit commandement par lettre escripte de sa 
main aud. ambassadeur, qu'il ne feit faulte, sur peine de désobéis- 
sance et infidellité au service du Roy, son filz, d'aller versluyen 
diligence luy remonstrer beaucoup de chpzes, et à son conseil, et 
leur mectre des peurs et considérations devant les yeulx pour les 
estonner et intimider, si led. mariage tiroit en avant, et leur dire 
le grand dommage que en adviendroit au royaume de Portugal 
et à toute chrestienté si led. royespouzoit la seconde fille de TEm- 
pereur ; laquelle estant coUoquée une fois avec luy, le Roy de 
France seroit contant de demourer sans femme digne de sa cou- 
ronne, ou bien d'espouzer lad. princesse de Portugal; moyen- 
nant lequel mariage toutes choses s'accomodoient à souhait pour 
le bien de toutz cesd. rovaumes et universellement de toute la 
chrestienté; et le peuple dud. Lisbone estoit si affectionné aud. 
party de France, qu'il servit bien aud. don Francés d'y entrer 
de nuict, car ayant sceu qu'il y alloit pour Tempescher on Teust 
lapidé par les rues. Sur cela veint la nouvelle de Imcursionfaîcte 
en risle de Madère, que troubla et refroidit ung peu le négoce. Là 
dessus led. don Jehan Pereres reprint son chemin vers Vos Majes- 
tez, lequel aura respondu de sa charge. 

Quant à cest autre ambassadeur, il s'en est retourné en ce lieu, 
et luy a esté faict responce parle moyen de la royne,ayeulle dud. 
roy de Portugal, laquelle est toute espaignoUe, que les cours dud. 
Portugal s'assembleront, par lesquelles seroit traicté dud.propoz 
et rezollu comme lad. assemblée advisera pour le mieulx. Et tou- 
chant à ce» Madame, que j'ay escript ces jours passez à Votre Ma- 
jesté, qu'il avoit esté desposché à ced. don Francés ung courrier 
pour le ramener aud. Lisbone, led. Almede a entendu que led. am- 
bassadeur n'y voullut point retourner; ains, combien qu'il ne fut 
sinon cinq lieues au deçà, envoya la depesche à Tambassadeur de 
ce Roy résident aud. Lisbone. Et pence il que c'estoit afin de de- 
mander l'armée dud. Portugal pour l'entreprinze d'Alger; laquelle 
demande, scavoit bien led. ambassadeur, seroit désagréable aud. 
conseil, comme elle fut, il y a quelques années, que [par] led. con- 
seil fut respondu qu'ilz n'estoient poinct esclaves du Roy de Cas- 
tille pour luy servir de leur armée en ses conquestes. 
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Ne voullant oblier de dire à Votre Majesté que led. don Jehan Pe- 
reres, en s'en retournant en France dernièrement et passant par la 
ville d'Alva,il fit de son authorité constituer prisonnier en lad. ville 
ung marchant bre thon venant dud. Portugal,qui s'en retournoiten 
Bretaigne^et le paouvre homme y est encore détenu, à ce qu'on m'a 
dict. Lesd. Portugois, Madame, sont extrêmement arrogantz ; et, 
à leur dire, ilz fricasseront toute France et les François en ven- 
gence de lad. Madère, en laquelle n'y a eu le dixme du mal qu'on 
a faict bruict du commencement ; et l'occasion dud. dommage 
veint de leur cousté, se tennantz prestz et asseurez de la venue du 
capitaine Monluc avec sept navires ; car sans dire gare, ilz furent 
receuz et caressez desd. Portugois à cannonades avec boUet, en 
lieu de leur rendre la salve que les François leur avoient faict, 
les salluant d'arrivée, comme bons amys ont accoustumé en arri- 
vant à ung port d'amys. J'espère scavoir l'histoire au vray et au 
long,dont je ne fauldray Fescrire à Votre Majesté ensemble par ma 
première depesche ce que aura porté ung courrier dud. Portugal, 
qu'on atend de jour à autre, sur la responce dud. mariage et de 
lad. demande de leur armée pour Alger. 

Le secretere Lefebvre, Madame, s'en est allé aud. Portugal et 
j'ay escript par luy à Monsieur le Cardinal dud. Portugal le mal 
contentement que Voz Majestez ont receu pour lad. incursion, 
comme il verra par la coppie des lettres du neufviesme d'aoust à, 
Mons'de Monluc et du vij"' de novembre à Mons"^ de la Maillerée; 
par lesquelles et ung extraict des articles qu'il a pieu à Vos Ma- 
jestez m'en escrire, ne sera possible que led. s»* Cardinal et ceulx 
qui l'entendront ne demeurent satisfaictz, et led. Lefebvre en seu- 
reté de pouvoir negotier le faict qui le meine vers Madame de Por- 
tugal. M'estant rezervé à dire ce mot à Votre Majesté par ceste let- 
tre ; et fault garder que don Francés d'Alavan'en entende rien que 
dedans quinze ou vingt jours partira d'icy ung espaignol nommé 
Miquel de Mendibil en poste pour Frandres avec commission 
de traictcr et de negotier beaucoup d'afferes avec Madame de 
Parme, toutz de grande importance.il est controlleur gênerai du 
camp qui doibt aller aud. païs ; lequel, selon qu'on dict, passera 
le nombre de cinquante mil hommes. Ce seroit ung beau traict, 
îii ced. bruict pouvoit remédier aux troubles de Flandres sans 
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main mectre, et le semblant que led. controlleur fera de fere pro- 
visions de vivres pour lad. armée, et autres belles aparences que 
lesd. forces sont prestes d'y passer; car on espère de ce cousté de 
pouvoir descouvrir par led. moyen ce que lesd. Flamengz ont en 
eur esthomac. Le marquis de Berghes a esté tousjours mallade 
et n'est poinct encore bien sain. Le s^ de Montighy a supplié 
trois ou quatre fois ced. S*" Roy pour tous deux, qu'il luy pleust 
leur donner congé de s'en retourner. Mais Sa Majesté a tousjours 
uzé de defaictes ; et à peine s'ilz l'auront devant qu'il y aille en 
personne, car il les doubte moins icy que là. 
De Madrid, le [x]xix"° de novembre 1566. 

es. — Au Roy. 

Madrid, 30 novembre 1566. 

Sire, Cestecy n'est que pour respondre à Votre Majesté d'avoir 
receu les depesches qu'il luy a pieu me fere des viij et xiiij"* du 
présent, ausquelles je feray responce par courrier exprès, de re- 
tour que soit le Roy d'Espaignc. Lequel partist d'icy le xxvij de 
ced. mois, pour aller à Aranchois jusque» à raardy prochain. Ne 
vouUant fallir. Sire, à vous advcrtir que les cours de Castille fu- 
rent mandées pour le premier de décembre ; et se commence- 
ront le quatriesme à durer jusques à Noël. Led. S^' Roy yra selon 
sa coustume passer la feste à quelque monastaire.Son retour .sera 
pour les Roys. Mais il ne partira de ce lieu pour Mousson de tout 
janvier. 

Au regard, Sire, de la responce des plainctes, je ne Tay en- 
cores peu avoir ; ains le xviij de ce mois que j'en ay parlé à 
Mons*" le duc d'Alve, il me feit entendant que lesd. articles es- 
toient presque responduz ; mais ilz s'estoient esgarea, si bien qu'il 
m'en demanda une coppie pour m'y respondre ; laquelle il receut 
lendemain. Il est avec Sad. Majesté, et je le solliciteray de sa 
promesse, de retour qu'il soit. 

Au regard. Sire, du faict de la Madère, on n'en parle plus de- 
puis qu'il a esté sceu que le cap"® MontUic l'avoit quictée ; car c'cs- 
toit toute la peur que les Portugois avoient qu'il s'y feit fort. Et 
les moins passionnez Espagnolz sont d'oppinion que ceux de lad. 
ysle furent cause de leur propre mal, pour avoir esté les premiei^s 
agresseurs. 

De Madrid, le dernier de novembre 1566, 
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63 — Au Roy. 

Madrid, 9 décembre 1^66. 

Sire, Desja le xviij"** du mois passé m'avoit esté dict par 
Mons^ le duc d'Alve qu'il avoit charge du Roy Catholique de me 
dire ce qu'il pretendoit fere pour la réduction de ses rebelles de 
Flandres et me le feroit entendre au premier jour ; lequel jour a 
esté le troisiesme du présent, comme je l'eusse envoyé solliciter 
pour laresponce du mémoire des plainctes ; car il m'envoya prier 
de l'aller trouver au palaiz ; ce que je feiz. Et après peu de pa- 
roUes, Sire, il commença à me dire qu'il ne failloit point donner 
lumière à Votre Majesté du mauvais estât des afferes des Pays 
Bas ; car c'est si près de votre Royaume et des lieux où vous, 
Sire, estes à présent, qu'il ne s'y faict rien qui ne vous puisse 
estre rapporté de jour en jour. Puis m'a discoru comment les 
assaultz que le Turc avoit donné à la Chrestienté, l'année passée 
et la présente, et autres certains respectz, ont gardé le Roy Ca- 
tholique de pouvoir remédier aux debordementz d'aucuns de ses 
subjectz desd. Païs Bas ; de sorte que le remède s'estoit rendu 
peu à peu si difficille qu'il y failloit maintenant mieulx que pa- 
rolles et femonstrances : et après avoir tenté en vain tous bons 
et gratieux moyens de réduire les chozes en sesd. Païs, il est 
contrainct, à son grand regret, de recourir à la force et d'aller luy 
mesme en personne aud. Flandres fere ce qu'il pourra pour y 
remédier et remener ses mauvais subjetz à l'obeyssance qu'ilz 
luy doybvent, n'estant plus question de religion en cela, sinon 
nuement du mespris en quoy ilz tiennent Sa Majesté avec oultra- 
geuz contempnement de son authorité et do ses ordonnances ; 
choze qui n'est tollerable à nul prince qui veult régner et tenir 
ses estatz en repoz ; ains seroit ouvrir la porte et fere chemin à 
nouvelles séditions et troubles chacun jour.Etjaçoit qu'on luy ait 
escript depuis ung temps et fraischenient, par ung courrier venu 
le dernier dud. novembre, c(ue lesd. païs estoient en assez bonne 
pacifflcation, led. S' Roy srait neantraoins, et l'a ainsi respondu 
qu'ilz le pouvoient bien estre, veu que personne pour luy n'em- 
pescbe ny contredict que ceulx do la nouvelle religion ne facent 
ce qui leur plaist. Mais cependant l'on y faict des assemblées ; 
Ton y presche ; Ton y est en armes ; Ton y faict beaucoup de 
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violences et ses bons ministres n'y sont pour rien comptez. A 
ceste cause Sa Majesté a résolu d'y fere ung voiage ; et afin de 
pouvoir uzer de rigueur envers les obstinez et de clémence envers 
ceulx qui recognoistront leur faulte,et n'estre en peine ni eh dan- 
ger de supporter nouvelles insolences ne bravades d*iceulx, quand 
il V sera arrivé, comme il seroit v allant avec sa court ou foible- 
ment acompaigné, il a rezolu de mener forces si raisonnables qu'il 
n aura à craindre sesd. rebelles ny doupter qu'ilz le puissentcon- 
traindrede capituler avec eulx; ainsil pourra parler et procéder 
en leur seigneur souverain et naturel, comme il est, et de uzer de 
punition et de grâce, comme il luy plaira, selon les deportemens 
dont sesd. subjectz rebelles uzeront envers luy. Et plustost que Sa 
Majesté l'endure autrement, il voult demeurer sans estats et sans 
vie. 

A ces fins, led. S' Rov faict une levée de dix mil hommes de 
pied en ce Royaume soubz trente enseignes, lesquelz s'embarque- 
ront de bref pour aller en Lombardie, Naples, Sardaigneet SiciUe 
entrer aux lieux et places en garnizon, d'où Sa Majesté faict tirer 
pareil nombre de ses vieulx soldatz Espaignolz ; desquelz il s'en- 
tend servir en sond. voiage de Flandres, et ne prendra nulle fan- 
terie itallienne. Il mènera mil cellades et trois ou quatre cens 
harquebuziers à cheval tous Espaignolz, qui seront tantost prestz 
en la duché de Milan, s'ilz ne le sont desja, sans toucher aux 
hommes d'armes, faisant estât de ceulx qu'il trouvera par delà 
encore fermes en leur loyaulté ; et ne luy manqueront tant de 
reitres qu'il vouldra,ne autres forces estrangeres.s'il enaiira be- 
soing. Au regard du temps de leur partement et du chemin qu'ilz 
feront partant dud. duché et de Piedmont, ce sera au cueur de cest 
hiver et par les terres de Monsieur le duc de Savoye» Franche 
Conté et Lorrhainc, sinon que les chemins fussent si fort couvertz 
de neige parmy les montagnes qu'il leur fut neccessité forcée de 
passer par quelque liziere de votre Royaume. Auquel cas, Votre 
Majesté sera supliée, de la part de ccd. Roy, le vouloir accom- 
moder dud. passage, pour une partie de sesd. forces. Sur quoy, 
led. s' duc deziroit scavoir de moy si sond. maistre se peult fier 
d'obtenir led. passage, en le demandant par son ambassadeur à 
Votre Majesté, comme il fera, me priant a moy de fere aussi là 
dessus bon office ; car led. Roy m'en prioit. De toutes lesquelles 
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particularitez cy devant dictes, led. duc m'a prié, de lad, part, 
en vouloir advertir Votred. Majesté; ce que fera pareillement 
led. ambassadeur, afin que les dessains de ce cousté vous soient 
manifestes et nothoires. N'ayant volu oblîer à me magniffier 
le grand contentement que a led. S' Roy des bonnes démons- 
trations dont vous, Sire, et la Royne avez uzé en tout ce dont 
ses ministres vous ont supliez et requis pour son bien et se- 
cours ; me priant à moy d'entrer fiadour et caution envers Vo- 
tre Majesté que led. S*" Roy va autant sincèrement en le négoce 
et sans aucune sinistre intention, comme vous. Sire, pourries 
désirer de votre parfaictemcnt bon frère et amy qu'il est ; car il 
me promect et asseure que je vous en puis asseurer et respondre, 
sans danger de reproche ny d'en debvoir estre blasmé. Et assez 
d'autres propoz m'a tenus led. duc que seroient trop longz à ra- 
conter. 

Sire, je luy ay responduque le Roy Catholique avoit grande 
raizon de se contenter de Voz Majestez, car en toutes chozes 
elles s'estoient monstrées et declairées très fort affectionnées et 
promptes au bien et repoz de ses afferes, et aultant desplaizantes 
de ses travaulx, comme si Votre Majesté les sentist en son propre 
faict. Que je pençois bien qu'en ce que Votre Majesté le pourroit 
accommoder que elle ne luy en diroit point de non. Toutesfois 
je n'en parlois que de moy mesme,sans instructions ne pouvoir» 
Quand à respondre sur led. passage, bien me sembloit que la 
choze valoit d'y pencer et de vous en envoyer requérir et prier 
par personage exprès et de qualité, estant à doubter qu'on aUe- 
gueroit des difficultez là dessus, pour le desespoir ou crainte 
où telles forces estrangeres pourroient mectre ceulx de voz 
subjectz qui sont de la nouvelle religion, les voyant entrer 
et passer par votre Royaume ; lequel desespoir sera grand aven- 
ture, s'il ne reallume les troubles en icelluy, s'ilz voyent qu'on 
aille deffere ceulx de Flandres, pour le mal qui leur en pourra 
advenir, cella faict. M'estant aussi advis que, à partir dePiedmont 
et duché de Milan, ce sera leur plus court de passer par la Val 
d'Oste ou Mont Senis, tumber à Montmelean et à Chamberj, 
droicten Bresse pour entrer on la Franche ('onté, puis par Lor- 
rhaine en ses PaTsBas, comme il venoit de me consigner led. 
chemin ; et que pour fuyr aux montaîgnes il fauldroit donc venir 
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par mer descendre en la basse Prouve&cc. Led. duc m'a dec 
Sire, que c'estoît aussi sou dessain d'embarquer lad. paii 
ses hommes sur les gallères et fere lad. descente à Tolc 
plus approchant de Marselle, s'il plaira à Votre Maje8t< 
contenter ; me priant vous fere entendre tout sond. propo 
que je luy ay promis. Et n'y auroit pas trop k fere que n 
s' de Savoye ne soit cause de fere demander led. passag 
voï païs, afin de soulaiger le sien qui est trop maisgre pour 
nir vivres à tant de gens de guerre el après à. la court dud. 
Led, duc d'Alve m'a encore declairé que le prieur don 
nando,soD filz, partira au premier jour pour ItalUe, et e 
personnages de condition. Il ne s(;ait bonnement eucon 
yront par mer ou par terre. J'ai volu sçavoir de l'entrevuei 
Hape et de ced. S' Koy ; il m'acertifrié qu'ilz ne se verront f 
car ced. Roy ne fera sinon coulor.sans fere séjour aud. Lot 
die et Piedmont, et après estrc descendu à Nisse ou ti Gc 
où Sa Majesté pourra arriver sur la lin de may ou à deray 
non plustost ; car il tiendra ces coui-s de Castille durant C( 
sent mois et partie du prochain, pour s'acheminer à Moussoj 
la lin de février, pour tenir les cours d'Aragon, qui dureroD 
mois ou plus ; et devant qu'il soit prest de son embarqut 
àBnrcelonne.l'on sera en may .Je luy ay demandé, Sire, coa 
feront lesd. vieulx soldatz leà. voyage de Flandres cet hiver 
qu'il dict, s'ilz sont encore en leurs garnizons en ^iieille. 
daigne et Naples, hormys le tiers de Lombardie qui est t 
au duché de Milan, il y a quelque mois ; car il est vray, Sin 
oculxdesd. Naples, Sardaigne et Sicille sont encore à ven 
don Garssie de Tollède les doibt mener avec les gallères. 1 
respondu que tous lesd. tiers sont arrivez aud. Lombard 
peu de jours en <;a. J'ay volu scavoir de luy si l'Empereur s 
deroit ce Roy en personne ou de ses foi"ces. Il m'a resf 
qu'ilz snnt 1res bons frères et amys. Toutesfois la personne 
S' Empereur n'y sera point employée ny ses forces, et i 
l'ayde de sa bourse qui est trop foible ; car ced. S' Hoy a d 
assez sans s'en emprunter. Je luy ay répliqué que avec diff 
vouldront les ,\tlemîms combafrc contre ceulx de religion 
blable à la leur. Led. duc m'a fait responce que, en ceste qu 
de Flandres, ne se parle point d'aller contre la religion ; 
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simplement contre les rebelles. Pour laquelle considération et 
fin, il n'y a prince ne soldat en la Germanie, tant soit il luthérien, 
qui refuze à prendre la solde dud. Roy ny de combatre pour 
sonparty. Finablemont. Sire, j'ay remonstré aud. duc le long 
temps qu'il me tient en espérance par ses promesses de response 
au mémoire des plainctes, et Tay prié de contenter Votre Majesté ; 
satisfaizant k laquelle, led. s' duc fcroit le bien et advantage du 
service dud. S' Roy Catholique. Il m'a promis de le fere, car 
telle estoit l'intention de sond. maistre, et de vivre en vray bon 
frère et parfaict amy, toute sa vie, avec Votre Majesté. 

Sire, pour toutes lesd. belles parolles du duc d^\lve, lequel 
est le maistre de scavoir faingdre et dissimuler, je ne laisse point 
à penser, qu'ilz n*ayent en main autre entreprinse que celle de 
Flandres, soubz coleur de laquelle ilz auront leur armée de mer 
tantost preste si puissante de gallères que elle faict grandement 
à redoubter ; car avec les neufves qui sont faictesaud. Barceloime 
ou se vont achevant, leur nombre, avec celles de Malte, Pape, Flo- 
rence, Gennes et Savoyc, sera de cent trente ou plus ; et n'aura ce 
Roy faulte de careaques,hurqucs,nc d'autres navires et vaisseaulx, 
pour charger cavallerie et fanterie et les munitions et vivres qui 
furent drecez en divers portz. Tannée passée, et qu'on drece de 
présent. Et croy, Sire, que c'est pour Alger; mais ce faict se 
mené très secrètement. A toutes aventures, Sire, Votre Majesté 
fera bien d'aviser que les places fortes de votre coste de Prou- 
vence et Languedoc soyent sur leur garde, nonobstant qu'il me 
semble incroyable et impossible que led. S' Roy qui se dict tant 
votre, voulsit avoir pensé d'invader choze qui soit à vous, Sire ; 
et pleust à Dieu, fust votre port de Marseille si bien gamy d'ung 
bon .nombre de gallères, comme on Ta veu quelque temps ; car 
s'il l'estoit, votred. coste seroit moins exposée aux incurssions de 
qui que soit que elle n'est. Et tel vous redoubteroit dud. endroit, 
qui se rend formidable à Chrestiens et à Turcz pour la puissance 
qu'il faict estât d'avoir doresnavant sur lad. mer. Et fault croire ou 
craindre, s'il pourra forcer led. Alger, qu'il ne se contentera pas 
de cella, ains pensera chozes plus grandes. Au cas de laquelle 
entreprinse, s'il la fera, Votre Majesté aura grand raison d'accu- 
ser sa dissimulation et faingte de s'estre volu receller envers 
vous. Sire, et votre ambassadeur, de vous communiquer sad. 
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entreprinze. Il a esté quelque jours à Aranehois, et fut de retour 
icy le vj""® du présent. Les depputez de Castille sont presque tous 
arrivez pour tenir les cours qui commenceront ung jour de ceste 
sepmaine. 
De Madrid, le ix™* décembre 1366. 

64:. — Au Roy. 

Advis du S' de Fourquevaulx respondant aux poinctz qu'il a pieu à Sa Ma- 
jesté luy commander estre satisfaict^ et ce qu'il a déplus entendu. 

Premièrement Mons' le duc d'Alve, après avoir longuement temporisé et 
différé la responce des deux mémoires des plainctes présentez au Roy Catholique 
le xxniedejuin etxmo dejuillet,et depuis adjousté àiceulx ung article pour la dé- 
livrance des François detenuz captifz aux Indes, et s'estre escuzé ledit due à 
moy ambassadeur, le xviij">e de novembre, d'avoir perdu ou esgaréresd.memoi- 
rei, bien que bonne partie des articles d'iceulx fut respondu,à quoy luy seroit 
esté satisfaict lendemain par autre coppie desd. mémoires, la responce desquels 
j'aurois faicte soliciter depuis plusieurs fois par mes gens, et moy mesme, le 
xxv"*^ dud. novembre et troisiesme du présent, me serois plainctà luy de lad. 
longueur. 

A laparfin.led.sr duc m*a faict direqu'il n*a peu depescher lad. responce pour 
infinies occupations qu'il aeu, mais ce sera pour le premier jour. 

Le navire françois quej'avois escript avoir esté détenu à la Courogne estoit 
biscayn ; et ce fut au port de Ribadeo en Gallice qu'on Ta voit arresté à cause 
des armes qu'il portoit ; et a prouvé le patron d'icelluy qu'il alloit les porter à 
Malque. 

Il peut avoir vingt jours qu'estant six nefz françoizes arrivées près de lad. 
Couroigne,la plus petite voulant entrer au port donna sur ung escueil de plaines 
voiles et se mict à fondz qu'il n'en eschapa en vie que dix huict hommes de 
soixante qu'ilz estoient, lesquelz vivantz ont confessé estre de la nouvelle reli- 
gion partiz de France pour aller chercher leur adventure ; et dizent estre gen- 
tilshommes. Lad confession leur pourroit couster la vie. Ont deppozé aussi 
qu'ilz entroient aud. port en intention de veoir s'il y auroit rien à gaigner. Les 
autrescinq navires passèrant oultre vers Portugal. 

Madame de Parme avoit, n'a guères de temps,escript aud. Roy Catholique qu'il 
ne doibt adjousterfoyau lettres des grandz ny des petitz,quelz qu'ilz soyeDt, 
qui luy font entendant que les troubles de Flandres se sont adoulciz ou se vont 
mitigant de bien en mieulx, comme elle a esté advertie qu'on a escript èsd« 
termes à Sa Majesté ; car c'est le contrere et doibt croire led. S' Roy plustost 
à elle qui l'advertist au vray que les affaires dud. paï's vont empirant tous les 
jours de mal en pis ; tellement que elle se craignoit que uogjour les séditieux 
entrassent en Brusselles luy coupper la gorge. Toulesfois advis est venu à pré- 
sent que la sédition est fort mitiguée. 
Une partie du conseil dud. Roy estoit d'opinion qu'il suffiroit de trois mil- 
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lions d'or pour tout ce que la réduction des Païs Bas pourra couster, y menant 
peu de forces du comman cernent et entrant ainsi en jeu avec petite despence, 
veoir de ruyner et consumer les Flamen^çz par longueur ; lesquelz n'auront de 
quoy résister à la longue. 

Le Pape et les autres sieurs de ced.conseil sont de contrere advisau susd.,et 
que ce Roy doibt mener le plus de puissance qu'il pourra ; car par ce moyen, 
lesd.Flamengz n'ozeront bazarder une bataille à son arrivée, ne luy Fere si effrontée 
resistence, comme s'il y passe foible ou esgal à eulx. 

Ung ministre principal de ced. Roy a dict au nunce du Pape^ qui me l'a re- 
dict, que led. conseil a donné entendre à Sad. Majesté, aOn de l'embarquer de 
meilleur couraige en lad. guerre, qu'il ne luy coustera point plus de trois ou 
quatre millions d'or à chastier et réduire sesd. rebelles. Neantmoins led. con- 
seii prevoyt clairement que lad. réduction, pourl'appuy secret que lesd. rebelles 
peuvent avoir, pourra estre plus longue et difOcille et trop plus costeuze 
qu'on ne pense ; et constera pour le moins jusques à six ou sept millions d'or, 
à cause que lad. entreprinze traine d'autres chozes après elle ; notamment qu'il 
fault par mesme moyen et voye réduire la division des religions qui est en France 
en son antien et premier estât ; car d'appaizer seulement les troubles dud. 
Flandres et laisser la France en l'estat qu'elle est, ce seroit lendemain à recom- 
mancer. 

Quoy que soit, op dict que led. Roy est si bien muny de finance pour assallir 
ou défendre qu'il a de comptant aujourduy pour paier toute sa maison, dix mil 
Espaignoiz, douze mil AUemans, cinq ou six mil Italliens, et quelques milliers 
de reitres et de cbevaulx legiers,oultre rordinaire,pour huict mois ; et se trou- 
vera encore de reste quinze cens mil escuz. 

Âdvis est venu par deçà que les Flamengs se promecteut trois mil chevaulx 
françois pour les secourir à. leur première réquisition, et vingt mil hommes de 
pied. 

L'on a porté, ces jours passez, dix huict charges d'argent à Barcelonne pour 
Itallie, et a l'on envoyé quarante mil escuz au pignon de Ucles. 

Don Diego d'Espinoze, par cidevant président du Conseil Royal, a esté faict 
Inquisiteur gênerai, afin de l'occuper en lad. charge durant J'absence du Roy 
Catholique; car on vouldra laisser quelque autre personnaige pour chef dud. 
Conseil, comme d'aucuns ont opinion que ce sera don Garssie de Tollède. Icelluy 
d. Inquisiteur général est homme d'eglize et sera des premiers Espaignoiz qui 
auront le chappeau de cardinal. 

Led. Roy pour complaire au Pape a consenty que Tarchevesque de Tollède. 
prisonnier par authorité de lad. Inquisition,soit mené à Rome avec ses charges, 
pour là luy estre faict son procès par quatre des s" cardinaulx qu'il plaira à Sa 
Suincleté nommer, et quatre docteurs de ceste nation qui le doibvent conduire 
et estre à son jugement. Et desja les procédures faictes contre led. archevesque 
sont es mains du nunce du Pape et de de i'evesque d'Ascoly envoyé par deçà 
ausd. fins. Lequel evesque avoit pareillement commission de Sa Suincteté de 
poursuivre l'entreveue d'icelle et de ced. S»- Roy. De quoy l'abbé Niquet m'avoit 
adverty pour descouvrir ce qui en seroit. Mais par le dire dud. duc d'Alve led. 
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abouchemeDt nese fera poinct,queIque espérance qui en soit donnée ausd.nuoce 
et evesque d'Ascoly. Led. archevesque de Tollède sera porté à. Rome par 
deux bonnes gullôres qui l'attendent à Carthagenne. 

Ced. nunce demeurera en ce Royaume avec ses facultez, et led. d'As- 
coly accompai^nera lad. Majesté en son voïagé pour nunce du Père Sainct. 

II y a des Ilailiens enceste court qui discourent sur ce que ced. Roy a consenty 
que led. archevesque de Tollède soitconduict à Rome au grand mesconlement 
de l'Inquisilion d'Espaigne et pour autres offices qu'il faict en l'endroict de lad. 
Saincteté, que c'esf afin de l'alirer à fere quelque choze de grande importance, 
meilleur que pour en obtenir unecroizade. 

Led. Pape luy a accordé deux chappeaux de cardinaulx ; l'un est destiné, à ce 
qu'on dicl, pour i'archevesque de Seville, lequel s'est naguère desmis de l'office 
d'Inquisiteur gênerai ; et l'autre est pour led. Espinoze, lequel a succédé au lieu 
dud. de Seville ; et s'en va ced. archevesque résider et achever ses jours aud. 
Seville; et toutz les prelatz de ced. Royaume s*en vont résider en leurs 
diocèses ; roesme Pevesquc de Cuenque, grand confesseur de ce Roy, n'en sera 
exempt, bien qu'on dictqu*il se veult despoillerdeson evesché, afin de pouvoir 
suyvre la court et exercer quelques estatz lucratifzdontil a charge. 

Le cardinal de Burgos trespassa aud. Burgos, le xxviij du mois passé. Le 
Pape ne veult accorder lad. croizade à ce Roy à pris limité, comme avoit faict 
son prédécesseur à deux realzpour leste. Rien luy permectraune autre décime 
sur tout son clergé semblable îi celle de la subvention desgallères. 

A Barcelonne y a trente unegallères de celles que le clergé d'Espaigne faict 
fere ; lesquelles sont prestes à mectre en Teaue ; et deux autres sont allées hi- 
verner à Carthagenne ; duquel nombre des trente une, y en a une bastarde de 
xxvij bancz par bande. Et dicton que dix hommes vogueront en chacun banc 
avac rames à galloche. Lad. gallère servira pour la personne de ced. S** Roy ; 
auquel Barcelonne n'ya point faulte d'artillerie, esquipage de gallères, et d'une 
infinie quantité de munitions et vivres nécessaires t\ une armée royalle. Mais 
les ciurmes leur manquent s'ilz n'arment de bonne voglie ; ce qui est difficille 
trouver en Espaigne. pour avoir maitraicté les autres qui ont servy aud. estât 
par cy devant. 

Soixante dix pouvres François qui estoient aud. Barcelonne prisonniers par 
l'Inquisition ont esté condamnez aux gallères neufves ; et furent délivrez le mois 
de novembre à don Alvaro de Vassan, qui est allé hiverner avec dix des sien- 
nes àSaincte Marie du Port prez de Caliz. 

L evesque d'Ascoly m'a dict que le Pape envoyera, qu'il ne tardera trop de 
temps, ung légat vers le Roy, afin de l'exhorter et persuader à l'extirpation des 
hérétiques de son Royaume et à fere une saincte ligue avec les autres princes de 
chreslienté contre les Turcz. 

Monsr le duc de Ferrare a charge de l'Empereur de fere ce qu'il pourra envers 
la seigneurie de Venizeque elle entre en ligue avec luy contre lesd. Turcz; et à 
faulte d'y condescendre, j'ay entendu que led. Empereur par une ou autre voye 
fera paix ou trefve avec le Grand Seigneur; mesmement s'il poursuivra les 
arrementz de sultan Solyman, son feu père, encore qu'il luy doibve quicter 
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quelque place de celles qu'il tient sur les cooûas de la Crouattie ; mais ce sera 
en délibération d'assallir tantost après leed. Vénitiens, pour ravoir ce qu'ilz luy 
occupent de sa maison d'Austrie. 

J'ay parlé de ce faict à Tambassadeur qui est icy pour lad. seigneurie, lequel 
m*a responduque led. Empereur n'est pour entreprendre contre eulx; car il n'en 
a point occasion; et de bravade ny par force ne feront ilz jamais ligue avec luy 
contre le Turc ; ny ont volunté de rompre pour choze qu'on scache dire. Mais 
qui les assauldra les trouvera fortz et roidcs à la deffence : et ores que toute lad. 
maison d'Austrie se bandast contre eulx, ilz se promcctent que votrd Majesté ne 
les abandonnera poinct. Ny peult croire led. ambas adeur que l'empire voulsit 
entrer en lad. ligue contre Venize ; car il importe trop à la liberté de Germanie 
que l'Empereur et les princes de lad. maison demeurent plustostz petitz que leur 
ayder à devenir plus grands. 

Le Hoy Catholique ne partira de Madrid qu'environ la fin de febvrier en en- 
trant en mars, ainsi que m'a dict led. duc ; mais ne s'embarquera pour Itallie 
deçà la fin de may. * 

Sa Majesté faict e6lat,à ce que dict Ud.duc d*Alve,de mener la Boyne,sa femme, 
partout où il yra ; et lad. Dame s'en tient asseurée ; car led. Hoy, son mary, le 
luy a promis et reconfirmé mil fois. 

Quelcun toutesfois a eu à dire par grand secret que, si led. Hoy sortira d'Espai- 
gne, lad. Dame Hoyne demeurera regente,Huy Commets prez d'elle pour conseil et 
grand maistre ; car don Juban Manrrique, capitaine g^eneral de l'artillerie, accom- 
peignera led. Sr. 

Led. duc d'Alve est faict général pour l'entreprioze de Flandres, et parliradens 
ce moys pour Nisse ou Gennes par mer, afin daller recevoir et assembler la masse 
et drecer le camp au lieu et ville des PaïsBas, que j'ay desja nommé au Hoy ; 
ou si l'enlreprinze sera pour Barbarie, il va aud.ltallie pour mectre toutes chozes 
en ordre et les acheminer. 

Led. duc d'Alve m'adict vouloir fere escrire en Suy&sepour adverlir les sieurs 
des ligues, qu'ilz n'entrent point en soupçon du pussaige desd.Espaignolz par le 
paîs de Savoye, et leur asseurer qu'ilz passeront comme amys, sans meslere à 
rien qui appartienne ausd. Suysses ny ù leurs confederez ou recommandez. 

Mais je suis adverty que ce Hoy n'ira en Itallie, quoyque led. duc veuille don- 
ner entendre qu'il ne soit esté en personne devant Alger ou anvirons, led. duc 
son lieutenant gênerai, avec ses forces, faisant estât de forcer lad. ville en peu de 
jours ,ainsi que troisEspaignolz qui se sont tenuzlonguementen lad. ville et avoient 
faict semblant de rennoncer la foy chrestienne pour mieux H leur aize veoir et con- 
sidérer le fort et le foible de lad. ville, lesquelz renyez sont de retour en ceste 
court d'ung mois en ça ; ilz rendent lad. prinse fort aizée et ont porté le dessain 
que l'ung ne scavoit de l'autre, sur lequel ces seigneurs font tout leur fondement 
et tractent de ce fait le plus couvertemont qu'il est possible. 

Hz ne veulent mener grande cavallerie, mais (anterie en gros nombre ; car 
n'ont aiïere d'entrer en pays ; le nombre de l'artillerie et des munitions sera très 
copieux, afin de fere la plus furieuze et soubdaioe batterie qui se soit encore 
jamais faicte. 
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Monsieur de Savoye acompaignera ce Roy, si Sa Majesté fera le volaige. La 
descente de Tarmée sera au port de Metifuz cinq lieues loiDg dud. Alger. 

Après lad. victoire qu'ilz font estât d'obtenir dans le mois de juillet, ce Roy 
passera en aoust en Itailie, et la Hoyne, sa femme, par terre ; et se trouveront le 
Pape, TElmpereur et luy à Milan pour le couronnement dud.Empereur,8*il ne sera 
divertv du Turc. 

Les cours de Mousson se tiendront en mars pour le plus tard, car on les 
mande desja. Et l'on a opinion que le Prince, après estre juré pour prince 
héritier d* Aragon, ne bougera' dud. Mousson jusques après la fin desd. cours ; 
et que led.S' Roy ne différera pour icelles, ains subit après led. jurement faict 
à sond. filz, il s'en ira à Barcelonne s'embarquer. 

Auquel Barcelionne et à Rozes a esté mandé assembler toutes les gallères ; 
et don Garssie de Tollède viendra trouver Sa Majesté où que elle soit. 

Le bruict qu'oti faict de vouloir oster les gallères aud. don Garssie pour le 
fere président du Conseil Royal est sans raison, comme aussi de donner à don 
Juhan d'Austrie la charge de grand admirai ne autre d'importance, ne à nul 
qui soit du sang royal, pour plusieurs respectz et les désordres qui s'en pour- 
roient ensuivre. 

Le duc d'Alve se hastede fere la provision de deniers neccessaires pour paier 
les gens de guerre qu'on doibt tirer de Lombardie et ceulx qui s'y doibvent as- 
sembler plus que des ordinaires. 11 partira dens quinze jours pour Itallie par 
mer. Et pour haster led. paiement est party ceste nuict ung gentilhomme 
nommé Alonso de Alameda qui a esté controlleur de l'artillerie aud. Lombardie; 
et va à Seville par la poste pour recevoir lad. somme; duquel Seville il s'en 
yra à Millan en toute dilligence. 

On faict levée de quatre regimentz d'Allemans sur les pays de l'Empereur le 
plus secrètement qu'il est possible ; et desja ou bientost ilz seront prestz pour 
descendre en Itallie. 

A la gendarmerie ordinaire d'Ëspaigne qui faict nombre de trois mil a esté 
ordonné estre payé six mois sur tant moins de six années qui leur sont deues ; 
et cecyse faict pour en fere la monstre, afin qu'ilz se mectent en bon equipaige, 
car ilz sont mal montez et armez. 

Toute la cavallerie legiere dud. Lombardie,que sont à présent mil cellades et 
de trois à quatre cens harquebuziers à cheval, sera employée aud. voiage. Le 
prieur don Hernando sera leur gênerai ;et y a opinion qui dict que aussi les hom- 
mes d'armes dud . Lombardie feront led. voiage, lesquelz sont six cens. Le mar- 
quis de Fesquaire avoit lad. charge de la cavallerie; il aura quelque autre charge 
honnorable ; mais pour ceste heure il demeure en blanc. 

Il a esté commandé à toutz les lieux del'Andeluzie que ceulx qui ont vaillant 
jusques à mil escuz soient tenuz d'avoir cheval et armes ; et a esté trouvé qu'il 
v a ung grand nombre de lad. condition de gens, lesquelz sont bien armez et 
montez à la gennete, à ocoasion de cerlains privilèges et exemptions dont ilz 
uzent afin qu'ilz soient aud equipaige pour defence de leur coste marine. 
J'entendz que dud. nombre en seront choisis huict cens des meilleurs et deux 
cens cbevaulx legiers bien armez pour passer aud. voiage. 
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Les biscuitz, chers sallées et autres yivres qui sont desja prestz de l'année 
passée, montent plus de quatre cens mil escuz ; et oultre cela, on a envoyé autre 
semblable somme pour fere nouvelles provisions. 

Le Prince d*Espaigne demeurera régent en l'absence de son père à son grand 
regret; car il deziroit veoir led. voiage. 

II a été advisé depuis trois jours d*envoyer en Itallie fere une bonne levée de 
gens de pied Italliens, qui pourront servir en la place des soldatz vieulx; car 
les trente enseignes nouvelles qui se font en Espaigne yront aussi aud. Alger, 
et partie de lad. fanterie itallienne ; et se font de plus dix autres compagnies 
espaignoUes ; le sr Âscannio de la Corgne maistre de camp gênerai de la 
fanterie. 

Le conte de Feryes yra visroy en Neples, mais non de Tannée prochaine ; 
et il est si mal content de n'avoir esté faict gênerai pour;)ad. entreprinse^ et 
noa le duc d'Alve, qu*il est homme pour se retirer en sa maison. 

Eq Flandres les afferes y sont beaucoup adoulciz, quoyqu*il soit bruict du 
contraire en ceste court ; de sorte qu'il est permis à Madame de Parme, de 
commun consentement, que elle establisse garnizons aux villes et places où elle 
cognoistm qu'il en fault. 

Au regard des monnoyes, il plaira à Sa Majesté veoir ce qui en a esté or- 
donné parla mesme publication qui s'en est faicte ces jours passez ; et les 
coîngz se font pour forger petite mon noyé blanche de quatre et de huict au real 
et au dessoubz. En quoy y aura du cuy vre meslé. 

Ceque j'avoys entendu de la malle satisfaction d'entre l'Empereur .et le Roi 
d 'Espaigne, j*essaieray d'en scavoirla cause; mais les Princes de Bohême passe- 
ront en Itallie avec led. Sr Roy pour estre renvoyez aud. Empereur. 

6B. — A.U Roy. 

Madrid, 4 janvier 1567. 

Sire, La responce du mémoire des plainctes que j'avois pré- 
senté au Roy Catholique de votre part en juin et juillet passez, 
Mons' le duc d*Alve me Ta envoyée le dernier de décembre. Mais 
pour y avoir trouvé obmys les articles de la rivière de Handayc 
et des cinq François prisonniers à Scville, je luy feiz rendre sad. 
responce pour y estre satisfaict par mesme moyen comme aux 
autres. Ce qu'il a finallement et aux tous le plus maisgrement 
qu'il a peu. Et je n*en esperois rien mieulx, puisque c'estoit à luy 
la charge d*y respondre. Qui me faict prier Dieu qu'il n'y soit 
jamais veu ny sceu quand il se tractera de votre service et du 
bien de voz subjectz. Et ainsi, Siro, m'ayant esté rapportée lad* 
responce partie en langue françoize et le demeurant en ospai- 
gnol, je n'ay volu fallir de l'envoyer en son original à Votre Ma- 
jesté par ce courrier exprès. Ceste depesche, Sire, satisfaict aussi 
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le moins mal que j*ay peu â.la lettre qu^il a pieu à Votre Majesté 
m'escrîre du xxvij de novembre, qui me fut donnée le xix"* du 
passé. Il s'en descouvnra davantaige au retour dud. S^ Roy Ca- 
tholique, lequel est à Escurial dès le xxij™' dud. décembre, et 
doibt estre icy le ^euflcsme du présent. 

Au regard, Sire, de la descente faicte par le feu cap"' Montluc 
en Tisle de Madère, cella se va refroidissant peu à peu. Et ma 
dict le s*" d'ArboiAse que vient d'arriver de Portugal et de veoir 
TAndeluzie, que se trouva à Lisbone quand la nouvelle de lad.des* 
ccnte y vient, que les Portugois en donnoient le plus grand tort au 
Cardinal, pour avoir mis au desespoir certains Portugois après 
qu'ilz avoient longuement et bien servyleurroy, les ayant là mal 
recompensez. A occasion de quoy,ilz s'estoient renduz instigateurs, 
chefz et guides des François au dommaige des autres Portugois.El 
se loue fort led. gentilhomme de don Juhan Percres, ambassadeur 
rezidentprès de Votre Majesté, pour plusieurs bons offices qu'il feit 
àTendroict dud. s'roy de Portugal et de son conseil enfaveurde 
voz subjectz, qui se trouvoientlorsde lad. nouvelle en lad. ville, 
qui n'estoit sans y avoir grand tumulte et du malcontcntement 
contre la nation françoize. Toutesfois il ne leur fut faict ne dict 
choze dont ilz se puissent plaindre. Lequel respect ne fut pas 
gardé aux Anglois; car sur le premier bruict que c'estoient Anglois 
qui avoient invadé lad. Madère, ilz furent tous emprisonnez en 
danger de leur vie. Aussi est il vray. Sire, que sans les bledz que 
voz subjectz portent continuellement aud. Lisbone, on y mour- 
roit de fain, et es autres villes maritimes dud. Portugal, Votre 
Majesté auradesja sceu plus entièrement le faict de lad« descente^ 
puisque la flotte est de retour en votre mer de Guienne. Un y 
a icy sinon les Portugois espaignolisez qui en parlent, et le font 
pour fiicatter les Espaignolz.Lesquelzpour lapluspart vouldroient 
que tout le monde volust mal aux François. Led. s*^ dWrliousse 
a vcu batre le tabourin à Scville, Grenade, Malque, Cordoue, 
ToUède et autres villes, pour fere la fanteric dont j'ay escript à 
Votre Majesté. Mais il ne s'enroUe comme point de soldatz. Le 
bande se faict pour passer en Flandres. Et ne se parle de debvoir 
estrc faicte autre entreprinze que celle là. Je persiste toutes- 
fois que c'est pour Alger, si la craincte de l'armée turquesquc ne 
Ten garde. 

De Madrid, le iiij"*** de janvier 1367. 
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66. - A la Royne. 

Madrid; 4 janvier i567 . 

Madame, J'attendois le retour du s' de Laguian desja en dé- 
cembre, suivant la lettre qu*il avoit pieu à Votre Majesté m'es- 
crire du xxvij de novembre. Mais il n arrive point, et moins me 
fault attendre d'un nombre de jours le s' de Montmore que je 
depeschiz vers Voz Majestés le neufiesme dud. décembre. Par 
quoy,il m'a semblé, Madame, que je ferois mal si je differois da- 
vantaige sans vous donner advis de ce que j*ay aprins depuis en 
ça. S'estant adjousté de plus l'occasion d*envoyer au Roy ce que 
le duc d'Alve a respondu pour le Roy Catholique au mémoire 
des plainctes, par où il monstre assez qu41 n^a grand soucy de 
votre bonne ou mauvaise satisfaction, ains que le temps trouble 
faict mieulx pour ses intentions que le serain. 

Madame^ j^entends que les gens que furent avec Pierre Me- 
nendes à la Floride se sont mutinez plusieurs fois contre luy, 
jusques à Tavoir volu meurtrir ; et comme désespérez à faulte 
de paiement et de vivres, ilz se sont presque tous desbendez, 
allant chercher leur adventure bien avant en païs, gui d'une part 
et qui d'autre ; en sorte qu'on estime qu'ilz auront servy de car- 
naigc aux Indiens caribes. Et ne sont demeurez au fort que les 
François perdirent, sinon environ cent hommes, duquel nombre 
les trente sont desd. François qui restèrent de la desfaicte de Jehan 
Ribbault ; lesquelzontdonnélafoyaud.Menendesquileursaulva 
la vie. Suis pareillement advcrty qu'il est venu aux Cannaryes 
en risle Lancelotte, n'estant ozé venir jusques en Espaigne de 
craincte des courssaires. Auquel lieu il attend deux compagnies 
de gens de pied, que l'on luy doibt envoyer de Seville. Avec 
lequel renfort il reprendra sa route vers son gouvernement de 
lad. Floride. Mais il retrouvera led. fort en cendres ; car oultre 
qu'il fut bruslé le deuxiesme jour après la susd. prinse, le feu 
s'y est mis, n'a pas long temps, qui a tout consumé ce qui y 
avoit esté rebasty. 

Sur ce propoz. Madame, je veulx dire à Votre Majesté com- 
ment Francisco del Bagno Lucquois, facteur des Bonnizes, 
venant de Lisbone, m'adict en passant par reste court de cer- 
taine nouvelle terre très riche et de très grande estcndue non 
encore descouverte par les Roys d'Espaignc et de Portugal, 
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ny comprînse en leur conqueste ne partition. Icelluy del Bagno 
m*a faict entendant qu'il va remonstrer ce faict à Voz Majestez 
et le leur faire veoir par cartes et discours véritables. Dieu 
veuille qu'il soyt ainsi comme il promect.Car il y auroit de quoy 
fere expérience du dezir que vos subjectz ont de voiageret con- 
quérir nouvelle habitation sans entrer en dispute ne querelle avec 
lesd. S" Roy s pour lad. Floride qui ne vault rien que pour les 
courssaires, et moins la terre du Brazil. Et pour Thonneur de 
Dieu, s*il fault quereller contre eulx, que ce soit pour chozes 
d'autre importance qui leur touche plus au vif que lesd. desertz. 
Il est vray, Madame, si le Roy vouldra prester oreille à Touver- 
ture dud. Lucquois et entrer en despence pour envoyer descou- 
vrir et conquester lad. terre dont il parle, il est bezoing que ce 
soit soubz la conduicte de tel personnaige qui en scache rendre 
meilleur compte que ne feirent ceulx que le roy François pre- 
mier envoya en Cannada, ny les autres qui sont depuis allez aud. 
Brezilet à la Floride. Car en telles descouvertes et conquestes 
ne suffist à ung capitaine d'estre soldat expérimenté et bon ma- 
rinier ; car il faut que, oultre cella, il soit politique et versé ung 
petit en toutes chozes de scavoir, afin de bien fonder et l)astir 
une nouvelle province en ung monde tout neuf, qu'il nV faille 
rien dezirer du cousté dud. chef pour en tirer réputation et 
proffict pour le Roy et son Royaume, à l'exaltation de Thonneur 
de Dieu. 
De Madrid, le iiij"»« de janvier 1567. 

67. — Réponse du Roi Catholique. 

Madrid, décembre 1566. 

Le Roy Catholique ayant veu les escriptz présentez par le s' de Fourquevauh, 
ambassadeur du Roy Très Chrestien, son bon frère, y a faict respondre ce que 
s'ensuit. 

Sur le premier parlant de Lûmes, led. S^Rôy Catholique a ja envoyé cest article 
à la Duchesse de Parme ^ régente et sa soeur, pour pourveoirà ce que ces insolen- 
ces, si elles sont faictes, cessent et ne sefacent plus ; ne dezirant rien plus que de 
procurer que toute bonne voysinance et amytié soit entretenue entre ses subjecU 
et ceulx dud. S*" Roy Très ChreBtien,son bon frère. Et comme par lesd. escriptz se 
parle des insolences du s"" de Malpech,led. sr Roy Catholique nepeult aussi lais- 
ser de dezirer et requérir, comme il faict, qu'il soit remédié et que la raison soit 
faicte reciprocquement de celles qu'il a entendu naguères avoir esté commises aud^ 
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territoire de Lûmes par les subjectz du Roy Très Chrestien,le premier de may der- 
nier passé, y estant venuz en trois compagnies des ordonnanceset quelques troup- 
pes de piettons, et y ayant faulcé les seigles et autres semallies ja fort advancez 
et faict autre degast ; le tout à grand dommaige de plusieurs ; estant ja la se- 
conde fois que semblable degast, pardessus plusieurs autres excez, est ainsi ad- 
venu; et ce, nonobstant la remonstrance en ce faicte aud. S*" Roy Très Chrestien 
Tannée passée. Surquoy il entend lad. Dame Duchesse, sa soeur, avoir naguères 
envoyé propre commis du Conseil en Luxembourg pour en fere remonstrance 
particulière. 

Quanta l'arlicle de Temprinze du prieur de Beaurain pour la censé des Es- 
sars, et l'autre parlant de Temprinse de ceulx de Hesdin au préjudice du villaige 
de Ray, comme Jed. S"" Roy Catholique n'en a icy aucune information, n'yscau- 
roit donner responce. Mais esc rira aussi à sad. soeur, afin de tenir la main que 
la raison en soit faicte comme sur l'article précèdent. 

Touchant le dernier article parlant de la restitution du chef de S^ Quentin Jed. 
S*" Roy Catholique a, passé long temps, asscavoirdès le mois de novembre mil 
cinq cens soixante, à la poursuitte de Tevesque de Lymoges, lors ambassadeur, 
ordonné ceste restitution ; et luy en furent délivrées ses lettres à sad. soeur à 
lad. fin. Par quoyfaulte de poursuitte et de présentation de sesd. lettres doibt 
avoir causé que led. chef ne soit encores restitué ; et afin qu'il s'eiïectue, en a 
led. S»- Roy Catholique présentement faict depescher semblables lettres. 

Sur le premier article du second mémoire portant comme rencharge sur ce 
qu'auroit esté paravant respondu au s' de Villeroy et faisant mention de la 
division à fere de ce que deppend de l'evesché de Therouenne, pour n'avoir icy 
led. S' Roy Catholique l'information qui conviendroit pour se pouvoir resouldre 
sur ces afferes, n'y a sceu fere autre choze que de les envoyer à sad. soeur, comme 
de la partdud. S' Roy Très Chrestien s'est aussi requis par l'escript que led. s»" 
de Villeroy avoit exhibé; et puisque elle et le Conseil de delà sont sur le lieu et 
peuvent avoir information planiere de ceste matière, par devers laquelle aussi 
cesle négociation avoit ja esté encommancée, s'estant l'hiver passé trouvé de- 
vers elle deux channoynesdujadiz Therouenne pour en traicter ; ausquelz 
ont esté donnez commis pour les oyr et conamuniqueravec eulx, et en sont re- 
lirez sans que led. S' Roy Catholique ait esté adverlyqu'ilzayent eu aucun mau- 
vais contentement ; etn'y aura faulte d'entendre à toute bonne expédition quand 
Ton seyvouldra joindre de l'autre cousté ; et en default de lad.expedilon,led. 
Roy Catholique en fera voluntierslout autre office neccessaire. 

Sur le second, où se parle de la distraction de l'evesché de S^ Orner, et aussi 
des arcevesché et eveschez de (^ambray, Arras et Tournay. de la supériorité de 
l'archevesché de Reins, led. S' Roy Catholique esperoit que sa responce précé- 
dente sur cest affere debvroit bien suffire, concernant cecy principallement la 
charge et aulhorité de notre S* Père le Pape, qui, pour la sollicilu<le qu'il porte 
de telles chozes spirituelles, en ordonne comme pour le bien et l'office de sa pas- 
torie luy semble convenir ; et scait Sa Saincteté ce qu'elle doibt fere, parle a u- 
ditaaut nonaudita» Elenfin, en le bien considérant, se trouvera que ce n'est 
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aud. Roy Catholique que ces plaiuctes, si on les tient pour justes, se debvroient 
adrecer ; et, comme Ja est dict, ne y servent aussi au contrere les motz da indc- 
té alléguez par lesd.escripts, et moins pour aucunement lyer ou empescber les 
dispositions de Sad. Saincteté. Aussi en examinant bien le préjudice ou interest 
de lad. séparation, qui n'emporte aucune diminution du revenu, le trouvera de 
si petit respect que elle ne semblera mériter que Ton s'en doeilie, signament 
pour vouloir etopescher ung bien si évident, pour lequel en ce temps tant cala* 
miteux lad. distraction aestéftiicte. 

Touchant Tarticle faisant mention du revenu de la prevosté de Mfsrssan que 
deppenderoitde Tabbaye de S^ Bemy, sur ce point ont esté escriptes diverses 
lettres à lad. Dame Duchesse par le cardinal de Lorrhaine, qui tient lad. abbaye, 
et mesmes envoyez divers commis, ausquelz a esté donné telle responce que l'on 
tient qu'ilz en auront eu satisfaction. Et led. revenu sert et s'employe, comme de 
tout tempSjà Tentretennement et allimentation des religieux par le prevost y mis 
et en ce que requiert autrement la fondation ; et ne se trouvera qu'il y ait aucune 
juste Cause de se plaindre de quelque deppossession contre le tralcté, comme 
riens n'y a esté faict contre icelluy. Et au regard du procès intenté par le mesme 
cardinal, l'on ne f^uldrii de y fere bonne justice ; et estant le procès en estât, se 
ordonnera^ s'il est requis, qu'elle se face sans aucune dilalion. 

Touchant le dernier article traictant dei'echef de Lûmes et ce qui en deppeodt 
les pretenslons d'ung et d'autre coustéK ont ja souvent esté declairées. Et en 
effet, ducousté dud. S' Roy Catholique s'est tousjours prétendu en vertu dud. 
traicté de paix, et ne se peult délaisser de pretendre,et avec juste fondement,qu'il 
doibt estre retnis en la possession telle qu'il a eu au commancemeot de la guerre 
ou en Tan mil cinq cens cinquante; laquelle se veritflantipuisqu'ellese desnye,ne 
luy doibt estre refîuzée et selon le clair texte dud. traicté de paix. Et quand à tous 
autres droicti que Tony pourroit vouloir prétendre, fut ce de la part dud. S' Roy 
Très Chre8tien,son bon frère, ou du duc de Nevers, l'on ne fera après difRcullé 
de se mectre en toute raison ; et par ceste voyc se connoistra la vérité du tout 
et chacun trouvei*a ce que luy appartient. Touchant les insolences et entreptin* 
des qui s'allèguent, c'est raison que pour maintenir la bonne amytié et mes' 
mes entre les subjectz, que cecy, comme dict est, se remédie de tous cousIpz» 
Neantmoins, puisque led; article contient que la responce précédente dud. Roy 
Catholique s'envoya à lad. Dame Duchesse,sa soeur,ft laquelle cecy est renvoyé, 
et considéré l'envoy du commis de par elle devers led. 8' Roy Très Chrestien, led. 
Sr Roy Catholique ne voit qu'il y ait ioy autre choze à dire, sinon que de sa part 
tout son dezirestde s'accommoder en toutes chozes raisonnables, et que le traicté 
de paix soyt entièrement et punctuellement observé,comme il convient à la bonne 
voisinance et parentaige confirmé par alliance si proche. Bt ce que se renvoyé 
à sad. soeur n'est pour intention qu'il ait de prolon^^er les cliozes ; car ce luy 
sera au contrere ung grand plaisir que le tout se vuyde aU plustost qu'il sera pos- 
sible, afin qu'il n'y reste aucun scrupulle ny entre leurs Majestez ny entre leurs 
subjectz, mais seulement pour ce qu'on a de ce cousté les instructions et infor- 
mations dps matières, comme a bien lad. Dame qui est sur le Heu ; qu'est cause 
dud. renvoy. 
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Porque a los articulos tocantes a Flandes que el sefior de Forquevaulx, em- 
baxa'lordel Rey Chr™*», ha propuesto a laMag»* del Rey Catholico, se responde 
en papela parte, en este se salisfara a los demas contenidos en su mémorial y 
primeramente. 

En lo que toca a la quexa que se représenta de que siendo la ribera de Vi- 
dassona navigable y commun a los subditos deambas Mag", los de Kontarravia 
estornan a los de Hendaye^de Ourroigney otroslugares deFrancia lanavegation 
y pesca. Porque su Mag^^Cath" no tenta entera noticia de lo que en eslepasâa, 
escriviolos dias passados a su capitan gênerai de aquella provincia que le em^ 
biasse reiacion dello como lo hizo, pero no tan complida como se requerîa,y 
assi lo torno a scrivir y mandar que embiasse lo que faltava, seflaladamenle 
ciertas scripturas auttenticas que contienen la principal substancia y declara- 
cion deste négocie, las quales se esperan de un dia a otro ; y en Uegando las 
mandara ver suMag^ydar al sefior embaxador la respuesta deste particular 
con resolucion. 

Fin lo de Jacques Reboul^ mefcader de Marseilla,que se dize que fue detenido 
con su navio, gente y mercancias indevidamente en Palamoz, tambien, ha men^ 
d^o escrivir Su Magt^ Cath*^ lo que conviene a su visorey de Gatalunia, porque 
a qui no sa tieiine otra relacion del caso, y vônida su respuesta por la qu&t se 
entendera la verdad, y particularidad del hecho, mandara su Magd Gathca que 
se provea )o que fuere de razon y justicia, porque su intention no es otrft sine 
queentodos sus reynos y estadosse haga a los vassallos del Rey Chr»<),8U bu^u 
hermano, el misma acogimiento y tractamento que a los suyos propriosy assi lo 
tienne ordenado yniandado a todos sus ministros. 

Kn lo que se dize de loft dos hombres que el governador de Rosslllon avia en* 
Irado a prender en el condado de Foix, no ay que responder de nuevo pues, co- 
mo se ha most^ado alsenor de Forquevaulx, el visorey deCalhalunia,encumpli- 
mienlo de la horden de Su Mag<ï Calhc«,los avia va puesto en libertad, como se 
hara en qualquier otro caso que toque a la jurisdiclion del Rey Chr»©, su buen 
hermano. 

A todos los articulos que tratan del caso de la Plorida, ay poco que respon- 
der de nuevo mas de lo que otras vezes se ha dicho que el adelantado Pero Me* 
nendes de Aviles no castigo a los hombres que aUiavia hallado como a vassah 
los del Rey Chr™o, sino como a pirates y infractores de la paz publica aviendo- 
se apoderado de aquella tierra que es de Su Mag<^ Gathca tan dévida y derecha- 
mente como se tiene entendido, y assi liene por cierio que siendo el Rey Chmo 
tan prudente y justo se satisfara de una vez con lo que aqui se dize, pues es la 
pura verdad. 

Yquanlo a las personas que en otros articulos se dize que estan presas, Su 
Magd Cathca a tenido por bien de [ejmbiar a mandar que todas las mugeres se 
suelten y ponguen en libertad; y assi mismo todos los ninos de quatorze anos 
abaxo, y que los demas prisuneros se traygan luego a la casa de la Contrata^ 
lion rie Sevilla para que alli se vean sus causas ; y se proveera que se haga justi* 
cia con toda la gratilTication y benignidad que sea possible. 

En Jo de los otros cinco Franceses que fueron tomados en la Habana y eslafi 
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presos en Seviiia por cosas tocantes a la fe, y a se hadicho otras vezesque Su 
Mag<i Gathca no acoslumbra ni se quiere entremêler en ]as taies sino dexar libre- 
mente al tribunal de la Santa Inquisition que procedan conforme a sus ordinatio- 
nes. Perotodavia mandara hablaral Inquisidor gênerai que embie luego orden 
a los Inquisidores de aqueiia ciudad, para que con la mayor brevedad que fuere 
possible vean y resuelvan esta causa. 

Quantoal articulo que trata de los vassallos del Rey Gbri°o que eslaa deleni- 
dos en las galeras del ReyCalh<^<>,ha dias que se embiaronlos despachos neces- 
sarios de Su Mag<i a los cap^^^^ générales de las dicbas sus galeras y comis- 
sion a Gomez Suarez de Figueroa, su embaxador en Genova tan cuoiplida y 
bastante como se requeria para que io exécutasse, y de que se aye hecho dili- 
gentia en esto nunca se ha traydo razon trayendola y mostrando que no se ha 
executado la orden de Su Mag^ Gathca mandara castigara los que no la buyie* 
ren obedescido. 

68. — Ajol Roy. 

Madrid, 4 janvier 4567. 

Ges ad vis respondent à ce qu'il a pieu à Sa Majesté commander au s^ de Four- 

quevaulxdu xxvij de novembre. 

Il a esté parlé de la requeste des Flamengz, mentionnée en la lettre du Hoy 
du xxvij™« de novembre,pour leur estre permis de vivre en liberté de leurs cons- 
ciences et d'aucuns lieux pour l'exercice de leur religion, et offert de fournir 
une grosse somme d'argent, sans specifHer combien, pour ayder au Roy Catho- 
lique à paier ses dettes. Mais cellaest choze vieille et traictée par deçà, il y a 
plusieurs jours, laquelle demeure suspendue sans y respondre. Et fault croire 
que rien ne leur sera accordé qui diminue la reputalion dud. Sr Roy Gatholique. 

Aussi les catholiques de Flandres parla lettre escripteaud. S^ Roy le suplient 
ne vouloir procéder par armes ne violence contre ses subjeclz et vueille raectre 
différence entre ceulx de Ja religion nouvelle et eulx. Laquelle différence estant 
du tout impossible ù discerner, à cause qu'en une mesme maison le père et le 
filz, le inary et la femme sont de diverse opinion, par quoy Tune partie nepeult 
avoir mal sans mal traicler les deux ; et pour ce il valoit mieulx traicter toutes 
les deux parties par doulceur et clémence que, pour pimnir les mauvais^ fere 
mal et tort pareillement aux bons. Lesquelz catholiques confessent neantmoins 
et advouent avoiresté les premiers et motif principal à demander abolition de l'In- 
quisition et placardz, perseverantz encore et si bien fichez en lad. requeste que 
plustost mourir et souffrir tous malheurs que de s'en retirer ny désister. 

L'Empereur n'avoit pas trop grandes forces de fanlerie et icelle a il desben- 
dée, excepté les présides neccessaires. Il a toulesfois retenu toute sa cavallerie 
et mise en garnison. 

Lequel Empereur demande à l'ompire tout aultant d'ayde que l'an née passée: 
et led. Roy luy aydera pour sa part, si est ce que de cinq cens mil escuz promis 
ces deux annéos passées de mil cinq cens soixante cinq et soixante six^ led. Em- 
pereur n'en a receu que trois oens mil ; et cella en diverses fois; de quoy il a esté 
mai content. 
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Touchant à seç dessains, il n'y a root ne apparance pour le présent qu'il 
pense ailleurs que à se deftendre du Turc ; duquel on a crainte que à son adve- 
nement il face quelque grand effort sur Vienne pour acquérir réputation. Et est 
bruict icy qu'il faict armer cinquante gallères plus qu'il n'a jamais eu. 

Led. Empereur doibt tenir une diète à Prague, ou la tient desja. Et parce 
que les Bohémiens ses subjeclz se sont mal acquictez envers Sa Majesté en 
ceste dernière guerre, led. Empereur en veult à aucuns des principaulz ; et a esté 
dict par deçà qu'il en avoit desja faict morir quelques ungz. 

Dict on aussi y avoir eu si petite obéissance ou faulte de discipline en son 
camp, qu'il a esté les nuictz entières sans garde ne sentinelle. 

C'est chozô indubitable, si le Turc ne fera guerre aud. Empereur, que Ten- 
treveue du Pape, de luy et du Hoy Catholique sera à Milan, l'esté prochain; car 
il est trop certain que ced. Hoy y passera tost ou tard ceste présente année, et 
led. Père Sainct l'en sollicite par toules ses depesches. 

Ce Hoy est fort déplaisant de quoy le roy de Tunes a commancé la guerre 
contre les Espaignolz de la Collette ; lequel roy de Tunes, voyant qu'il s'y faict 
une nouvelle fortifRcation en agrandissant lad. place, il fera son effort de l'em- 
pescher et qu'il n'y aille point de vivres, afin que, arrivant vers luy ung bon 
secours du Turc, comme il se promect l'avoir au bon temps, non seullement il 
ait donno led. empeschemeot, mais aussi il ait faict consumer les vivres d'icelle, 
bien qu'il y en avoit pour ung an pour mil Espaignolz, qui y sont en garnison 
soubz la charge de don Alonso Pimentel, gouverneur de lad. Colette, et beau- 
coup de gastadors et autres artizans qui travailleutà lad. fortiffication. 

Lequel gouverneur est fort hay des soldatz ; et n'a guère que soixante des 
meilleurs, après l'avoir pencé tuer, se retirèrent aud. roy de Tunes, et de jour 
en jour s'i en passe quelcun. 

On dessaigne d'y envoyer gens, vivres et munitions, et pareillement changer 
de gouverneur. 

Le duc d'Alve a eu tel pouvoir de ce Hoy et aultant ample comme il Ta sceu 
demander, et est faict son lieuctenant gênerai. Il s'acheminera pour Barcelonne 
sur la fin de ce mois, et prendra quatre compagnies de celles qui se font ; les- 
quelles passeront avec luy en Itallie. 

Le bruict a esté en ceste court que Huy Cornes passeroit en Flandres par la 
poste, afin de veoirde paciffier les troubles sans armes; caries sieurs et tous les 
estatz dud. païs le demandent. Cella s'est maintenant refroidy. Xeuntmoins si 
Pentreprinze d'Alger se faict, on pence que led. Huy (jomes fera led. voiageen 
Flandres et passera par France. 

Le Prince d'Espaigne ayant entendu que les cours avoient intention do re- 
quérir qu'il demeure en ce Hoyaume pendent l'absence du Roy, son père, il 
entra, ces jours passez en leur assemblée, et leur protesta que celluy que pro- 
poseroit sad. demeure le peult tenir pour son ennemy capital et de sa ville ; car 
il les destruira de tout son pouvoir ; et de niesme, s'ilz seront si folz de parler 
du mariage de la Princesse, sa tante, et de luy, comme ilz le proposèrent aux 
dernières courizqui se tindrent, y a trois nns,cn ce lieu ; trouvant fort estrange 
qu'ilz s'entremectent de telles cliozes, car le Roy, son père, le mariera bien sans 
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eulx ; et que de luj, il est rezollu d'aller où lad. ^lajesté yra^ que tout le moDde 
ne ]*en ecauroit garder ; et leur défendit sur leur vie de ne desceller ce propoz; 
mais il s'est toutesfois descouvert. 

Le mecredi xj°"e de décembre, led. Sr Roy feit sa proposition ausd. cours, 
dizant en conclusion qu'il estoit contraint d'aller en Flandres remédier aux 
Iroubles que y sont. Par quoy^ il les rçqueroit luy vouloir subvenir d'une bonne 
somme de deniers ; le surplus de son intention leur feit lire par Erasse, secré- 
taire d'estat. 

Le procurador depputé par la ville de Burgos parla le premier, et respondit 
quec'estoit ung grand regret à tout Kspaigne d'en veoir partir leur Roy ; car 
c'estoit veoir esloigner le père de ses en fans, le pasteur de ses troupeaulx ; et 
ampliffiant de sorte sa harangue,qu'il esmeult les larmes h aucuns assistants. Il 
s'arresta ù la fin qu'il estoyt très neccessaire que Sa Majesté allast mectre ordre 
aux séditions dud. Flandres ; car du bon portement de ses afferes aud. pais dep- 
pendoit latranquilité dud. Kspaigne au faict de l'Inquisition ; signifliant que, si 
les Flamengs ]a peuvent regecler, que aussi les Kspaignolz en vouldront estre 
exemptz. 

Cesd. cours s*acheveront par tout ce mois, si led. Roj a envye d'en sortir. 
Mais si elles yront en longueur, c'est signe qu'il ne veult s'esloigner d'Espai- 
gne sitost comme Ton pençoit. 

Lesd. cours ont remonstré aud. Roy que c'est merveille de veoir que son 
dommaine s'est augmenté grandement depuis la guerre ; et neantmoins il a 
despendu de bon compte xxiij millions d'or, qu'on ne sçait bonnement en quoy ; 
car il n'en a paie ung e^ ul escu de ses debles, ny a fait entreprinze notable; car 
le secours pour Malle n'est point comprins ausd. xxiij millions, ains sur la croi- 
zade et subvention du clergé de ced. Royaume. 

On liiy propoze et l'en suplie l'on de bannir touiz banquiers hors dud. Ks- 
paigne ; car c'est la plus dangereuse peste dont Sa Majesté se doibt défendre 
pour son particulier et de ses subjectz, qui sont rongez et desiruictz par les 
uzures et interestz desd. banquiers ; et les chassant, tout le Royaume s'obligera 
luy fornir telles et si grosses sommes d'or et d'argent que ledit S^ Roy scaura 
demander et ne paiera d'interest sinon six pour cent. 

Les Gennevois ont pieça prescenly cest orage et sont après à retirer dextre- 
ment leur argent de ceulx qui leur avoient engagé quelques places et posses- 
sions : et voient d'en envoyer leurd. urgent en France, Itallie et autres paîs 
hors d'EspHigne. 

Le tiers d« Sicille est descendu à TEspecie; et le logent sur le Cremonnois,en 
attendant rojluy de Naples que don Sanche de Legie est allé lever avec les gai- 
ières pour ii*à mener de s'embarquer aud. Kspecie. 

LesquaLie régiments d'Alleraans sont tous prelz à marcher quand led. Roy 
vouldra. 

Je ne vouldrois deviner que lesd. appareilz de guerre soient pour nuyre aux 
Vénitiens ; tant y a qu'on trouve icy très mauvais qu'ilz aient fortiffié Berganio 
si prrs voisine ville de Milan ; et n'allant à Alger, n'y auroit trop affere que led, 
}3erganio n'ait la venue. 
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Et combien que le duo d'Alve m'ait parlé d'une levée de mil oellades seuUe* 
ment et de trois ou quatre cens harquebuziers à cheval, lad. cavallerie légère 
neantmoins sera de quinze cens chevaulx ; et partie d'iceulx se fout sur Testât 
de TEgiise et d'Urbin. 

Ungnombre de ceulx de Tisle de Cio 8*est retiré en Lombardie,parmy lesquels 
y a de« Albanois et autres Grecz. Ce Roy a mandé en fere une ou deux com** 
pagnies de cheval. 

Le conte de S^ Estevan et son frère, lesquels sont de grand crédit en Ande- 
luzie, sont venuz en ceste court mandez dud. Hoy, afin de leur donner charge 
de tenir prest ung grand nombre de gennetaires dud. Andeluzîe, qui dict que 
c'est pour tenir la coste apperceue contre les descentes des oourssaires. Et est 
opinion semblablement que c'est pour les emploier hors d'Espaigne. 

De Milan sont arrivez par mer à Oarthagenne six mil harquebuz de quaiibre 
fort beaulx, dont la monstre a esté portée à ced. Roy, 

L'on a faict arrester les grandz navires es portz de tout Kspaigne ; bien di- 
zenl que ainsi ont acoustumé de fere tous les ans. 

La munition qu'ilz ont pour leur entreprinze de Barbarie n'est que de trois 
cens milliers de pouldre grennée et xxv mil bolletz de canon ou coleavrines. 
Aussi tient on que beaucoup moins de xv mil cannonades suffiront pour prendre 
et forcer lad. ville d'Alger. 

FOURQUEVAULX. 

69. -- Au Roy. 

Madrid, 5 janvier 4567. 

Sire, Mon autre depesche d'hier estoit preste à partir, quand 
celle qu'il a pieu à Votre Majesté me fere du xiij de décembre 
m'a esté donnée par ung messager à pied que Mons"^ le viconte 
d'Orte m'a envoyé de Bayonne. Et puisque votre plaisir est, 
Sire, d'avoir lettres de huict en huict jours, je satisferay à votre 
commandement. Bien pen<,^ois je avoir escript à Votre Majesté du 
deux"^« et vj"»® de novembre et du neufiesme du passé assez am- 
plement des nouvelles d'Kspaigne jusquesà craindre deluy sem- 
bler fâcheux par ma prolixité ; et de mesme sorte est celle du jour 
d'hier. Ceste lettre ne sera donc que pouraccuzer la réception de 
votre susd. depesche, n'estant rien survenu de nouveau en si peu 
d'heure. Carilfault attendre le retour du Roy, votre frère, pour 
veoir quelle rezolution les afferes prendront tant du partement 
du duc d'Alve que d'autres négoces que demeurent suspenduz 
pour son absence. Quant au moyen, Sire, de vous escrire d'icy par 
les postes du Koy (Catholique jusques à Bayonne, et convicenir que 
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son ambassadeur face le semblable de son consté. Ton m*enavoi. 
bien parlé desja ; mais pour y avoir plus cogneu de commodité 
et advantage pour eulx qui ont affère, comme paquetz d'Allemai- 
gne, Flandres et France, par lad. voye et par plus long traict, 
et qu'il n'y aura d'icy sinon ce que je depescheray. J'en ay res- 
pondu froidement, et que ce n'estoit à moy à vous fere telles ou- 
vertures, ains failloit qu'ilz s'en adreçassent à Votre Majesté. 
Je verray cy après s'ilz vouldront fere ce qu'ilz ont mis en avant. 
Mais pour ceste heure ma despesche yra par courrier exprès ; 
car il sera bon que don Francés d'Alava soit le premier à se pré- 
valoir du moyen propozé, afin qu'ilz ne nous puissent rien re- 
procher. Au reste. Sire, j'ay entendu que le prieur don Hernan- 
do acompaignera son père le duc d'Alve et ne partira point de- 
vant luy.U doibt fere acheminer vingt cinq grandz chevaulx siens 
par France ; et s'il le faict, je croiray le passaige de Flandres, 
autrement non. Cependent sond. pèreet luy remeneront la du- 
chesse d'Alve aud. Alve, puis repasseront par ce lieu prendre 
congé de ces Maj estez Catholiques et seront embarquez à Bar- 
celonne. Voyla, Sire, les nouvelles que j'ay pour le présent. Je 
mectray peine d'en scavoir de plus fraisches, estant le Roy, votre 
frère, de retour, bien, Sire, que jamais son conseil ne fut si secret 
qu'il est aujourduy. 

De Madrid, le v™* de janvier 1567. 

70. - Au Roy. 

Madrid, 18 janvier 1367. 
Sire, Ceste cy est pour respondre à ce qu'il a pieu à Votre 
Majesté me commander par sa depesche du xxiiij décembre, la- 
quelle j'ay receue seulement le xv™® du présent, le matin, devant 
le jour, pource que mon porteur est demeuré mallade à Yron et 
me Ta envoyée par ung autre, qui s'excuse avoir esté retardé à 
cause des grandes neiges qui ont rompu et couvert les chemins. 
J'avois,lejourprecedent,eu audience du Roy d'Espaigne, ne Tayaut 

salué depuis son retour d'Fscuryal,oùilavoit passé les festes de 
Noël jusques après les Roys neufiesme de ced. mois. Il, Sire, ne 
me parla ung seul mot du propoz que le duc d'Alve m'avoittenu 
de son passaige, ne qu'il en eust eu responce: et je ne luy en par- 
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liz point aussi pour ne scavoir encore votre intention. Mais icelle 
veue par lad. depesche, je fuz led. jour porter à la Royne, votre 
seur, les lettres de Votre Majesté et de la Royne ; et luy feiz le 
discours de ce qu'avoit passé entre Voz Majestez et don Francés 
d'Alava, la priant me vouloir dire si elleavoit entendu de quelle 
sorte on le prenoit. A quoy Sa Majesté me deist que dernière- 
ment le Roy, son mary,ravoit priée d'escrire à Voz Majestez les 
requérir de luy accorder led. passaige ; ce que elle avoit faict, et 
ce par mon courrier que est party d'ici le v""® de ced. mois. Il est 
vray aussi qu'il y a cinq ou six jours que led. S"^ Roy luy avoit 
declairé les difficultez qui avoient esté représentées là dessus à 
sond. ambassadeur toutes semblables à celles que je venois de 
luy discourir, qui luy sembloient à elle fort pertinentes ; et le 
Roy, son mary, ne se donnoit pas beaucoup d'en avoir esté es- 
conduyt, selon qu'il en faisoit le semblant et le luy avoit dict à 
elle, se confiant que Monsieur de Lorrhaine ne luy fauldroit point, 
A ceste fin, il laprioit d'en escrire bien affectueuzement à mond. 
S et à Madame de Lorrhaine, ce que mad. Dame a faict. Par 
ainsi sesd. forces feront led. chemin partant de Savoye et Franche 
Conté. 

Il me reste. Sire, à fere entendre votred. responce aud. s"* 
duc d'Alve, auquel j'avois envoyé demander heure le mesme 
jour de la réception de lad. depesche. Il m'avoit remis à hier de 
m'adviser quand il seroit desoccupé ; ce qu'il n'a faict, et s'il n'y 
envoyé, je ne l'en soliciteray plus. Mais, hier, Sire, je fuz visi- 
ter Ruy Gomes que je n'a vois point veu depuis le trespas de son 
père, qui est mort en sa maison en Portugal; et luy ay racompté 
tant la demande que la responce faicte sur led. passaige par 
votre Royaume. VA après que je luy ay eu dict les difficultez et 
impossibilité bien minutement sans rallumer les troubles plus 
scandaleux que devant, il m'a respondu que Votre Majesté faict 
très sagement d'evicter aux desordres qui pourroient survenir à 
voire Royaume ; car oultre lesd. difficultez par moy alléguées, il 
est d'opinion que ceux de la nouvelle religion voyant entrer une 
puissance d'Espaignolz ou d'autres estrangersen France, ilz ne 
feroient faulte de s'armer incontinent, donnant entendre qu'ilzle 
foroient pour la seureté de votred. Royaume, combien que à la vé- 
rité ce seroit se tenir sur leurs gardes ou empescher le passaige. 
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Et d'autre part, les catholiques, pour deffiauce qu'ihs am*oicnt 
desd. leurs contreres de religion, s'armeroient pareillement au 
contrere. Par quoy ce seroit à recomisanoer ; cho«e que le Hoyt 
votre frère, coguoist bien et ne faict double ny se deffie de votre 
bonne volunté en ce qu'elle luy pourra profflter sans trop évi- 
dent desavantaige de vox aiferes. 

Et changeant propoz, il a volu scavoir de moy quelle provi- 
sion Votre Majesté a mise pour satisfaction du roy de Portugal 
contre ceulx de voz subjectz qui ont si maltraicté les siens à la 
Madère; ce que je luy ay dict; et que, oultre cella^ Votre Ma* 
jesté estoit après à depescher ung gentilhomme de sa chambre 
ou autre personnage principal pour aller aud. Portugal le fere 
plus amplement scavoir au roy et informer de la vérité sur les 
lieux ; lequel ordre led. prince d'Evoly a trouvé très bon et 
m'a adverty davantaige que hier matin, au conseil de guerre, 
avoit esté faicte plaingte de quelques navires françois qu'on 
dict estre de la flotte du feu capitaine Montluc. Lesquelz ont 
prins à force deux hurques de Flandres et deux nefz Biscaynes, 
chargées do marchandize vaillant plus de deux cens mil escuz, 
dont les hommes sont esté gectez en la mer. Qu'ilz ont bonne in- 
formation que le fer dont lesd. nefz Biscaynes estoient char- 
gées en partie, il a esté naguère deschargé h S^ Jehan de Luz, 
me priant led. prince d'Evolly d'en advertir Votre Majesté, afin 
qu'il luy plaize commander y estre mis ordre, car on s'en tient par 
deçà pour fort offencez, aussi bien comme les Portugois le sont 
pour leur particulier. 

Je n'ay pas oblyé à luy remonstrer la petite satisfaction qui a 
esté donnée à Votre Majesté, après une attente de six mois, 
sur le mémoire des plainctes par moy présenté, dont led. duc 
mérite toute la coulpe, puisque la charge d'y respondre luy en 
estoit donnée par le Roy son maistre ; led. prince faisoit la mine 
d'en estre marrv. L'on verra, Sire, s'il fera mieulx aux autres 
occasions qui se oflriront cy après d'une fois que led. duc sera 
party ; car tous les afferes luy tumberont sur les bras. Lequel 
duc partira par tout ce mois ou au commancement du prochain, 
selon qu'on dict. Toutesfois à le veoir il ne faict semblant ne 
contennance de se haster. Je feray le guet au temps qu'il pour- 
ra s'acheminer vers Barcelomie, dont je ne fauldray d'adver- 
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tir Votre Majesté et en donner advis à Mons' de Rieux pour le 
fere entendre k Mess" de Joyeuse et conte de Tendes. Cepen^ 
dent Votre Majesté verra, si c'est son bon plaisir, le peu de 
nouvelles que je luy puis escrire par la présente depesche que 
j'envoye à Rayonne par ung homme de pied. Aussi fais je. 
Sire, mon loyal debvoir de sonder s'il y auroit quelque entre- 
prinze couverte, bien que, quand la volunté y auroit esté, cela ne 
pourra pour le présent avoir lieu ; car led. Hoy, votre frère, fera 
assez de conserver ses païs de levant sans rien entreprendre de 
nouveau. Et se trouve ceste Majesté très fort deceue de son 
opinion ; car il n'eust jamais pensé que led. Turc deubt laisser 
rAUemaigne, puisqu'il y faisoit très bien ses afleres, pour assal- 
lir la chrestienté d'un autre endroit et par mer, qui est une nou- 
i^elle venue de peu de jours ; laquelle a renversé tous ses des- 
sains. La victoire toutesfois que ses gens ont obtenue aud. Flan- 
dres contre les rebelles est receue à grande joye par deçà etpro- 
mect la réduction dud. païs plus aisée qu'on n'esperoit. 

Sire, dernièrement que je fuz chez led. S' Roy, le marquis de 
Berghes et le s' de Montigny venoientdeparlerà Sa Majesté pour 
leur congé, duquel ilz eurent bonne espérance ; et me pria led. 
niarquis de supplier très humblement de sa part Votre Majesté qu'il 
soit votre bon plaisir luy permectre de passer une longue barque- 
bouze de chasse quand il passera par votre Royaume, nonobstant 
le» deffences au contrere, mesme qu'il est estranger, duquel ne 
fault avoir nulle mauvaise umbrc ny soubspeçon qu'il soit pour fe- 
re dommaige h personne de voz subjectz avec lad.harquebuze,ny 
pour contrevenir à voz edictz. Il ne se peult guère bien remectre 
en sa première santé, ains chemine avec lebaston en la main. Hz 
m'ont semblé tous deux assez mal contentz. Aussi est ce que led. 
s*" de Montigny n'a pas esté mieulx veu par deçà pour avoir passé 
par la maison de Monseigneur le Connestable en venant ; car ceste 
nation est trop soubspeçoneuze ; et j'aprendz d'elle k le dove- 
nii* aussi. C'est l'occasion. Sire, pourquoi j'ay eu toute suspecte 
la masse que led. duc d'Alve va fere en Itallie ; car c'est assez 
pour mectre à party le cerveau des plus ad visez et arrestez, no- 
tament ce qu'il me deist qu'il avoit pensé de rezerver ung nombre 
de gallères à Gennes pour y charger les hommes qui debvoient 
passer par votre Royaume, leur accordant passaige ; lesquelz 
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il feroit descendre à Tholon ; car après y avoir bien songé, je ne 
scay s'ilz auroient envie de s'impatronir dud. Gennes soubz lad. 
couleur de assembler led. nombre ; car Tannée passée les Gen- 
nevois en eurent grand peur, y passant don Garssie avec rarraée. 
De Madrid, le xviij"^® janvier 1567. 

71. — A la Royne. 

Madrid, 48 janvier 1567. 

Madame, Le bruyt continue que le Hoy Catholique passera en 
Itallie ceste primevère. Mais Ton en veoit les aproches silentz, 
que telle froideur donne à penser qu'il s'escuzeroit voluntiers 
de n'y aller tost ny tard ; et la Ro^ne, votre fille, n'en scaitelle 
mesme qu'en croire ne dire ; ains a opinion que le mesme Roy 
en est irrezolu. Qui me fait dire après d'autres qu'il se gouverne 
selon les occurences des afferes, donnant assez à cognoistre 
qu'il fuyt d'approcher des lieux, où, pour son honneur, lesd. af- 
feres le pourroient forcer d'y emploier sa personne ou ses for- 
ces plus vifvement qu'il n'en est ny sera conlrainct en estant bien 
loing. Ainsi, Madame, l'a heu à dire ung personage des prin- 
cipaulx du conseil de guerre à un myen amy de qui je l'ay sceu, 
dizant davantaige que le Pape et ses ministres sont bien deloizir 
de pencer que pour embrasser leur querelle ceste Majesté vueille 
ruyner une partie de ses estatz et s'embroiller en une guerre, 
(jui ne luy pourra porter sinon infinies difficultez et despences, 
estant à craindre, oultre cela, que le Turc entreprenne sur les 
royaumes et pays dud. S"^ Roy, comme Ton a les ad vis qu il 
faict ung merveilleux appareil par mer. Par quoy led. person- 
naige concluoit que la guerre qu'il atend dud. Turc le doibt tou- 
cher à présent plus au vif que la réduction des Païs Bas ; car les 
Flamengz qui se sont desbordez se réduiront à la fin d'eulx mes- 
mes, ou se rendront plus facilles à renger après sestre consumez 
quelque temps en despence inutille et hors de saison. Je croy 
bien. Madame, que le personnage qui a tenu ce propoz ne prend 
pas plaisir à sortir d'Espaigne, toutesfois, à mon advis, qu'il 
en parle en bon serviteur ; et sera grand choze si ced. Sr Roy 
envoyé ses forces aud. Flandres, quelque bon semblant qu'on 
face ; car tout luy fera besoing ailleurs pour résister à lad. armée 
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turquesque. De manière que je me suis laissé dire que le mesme 
duc, encore qu'il passe en Itallie, ne passera point aud. Flan- 
dres de tout Testé ; car il y est si mal volu davantaige que son 
allée empirera les afferes, et aura les bon et les mauvais contre 
luy. Geste voix est toute commune en ceste court par les advis 
qui sont venuz dud. Flandres. Led. duc disoit, n'a pas deux jours, 
aux dames de la Royne,qu il s'asseuroit de voirie Roy, son mary, 
et elle aud. Flandres pour la prochaine feste de S' Jacques, qui 
sera le xxv™® de juillet, et que elle passera par France. Mais si 
Ton men parle, je respondray suivant ce qu'il a pieu à Votre 
Majesté m*en commander par votre dernière lettre. Leurs Ma- 
j estez Catholiques se portent très bien et Madame Tlnfante *. 

Madame, si j'eusse plustost peu retirer les lettres de la Royne, 
votre fille, ceste depesche n'auroit tant tardé k partir. Mais l'au- 
tre jour que je fuz vers Sa Majesté à Taudience, elle me pro- 
mist de scavoir encore mieulx au vray et le demanderoit comme 
d'elle mesme, de quelle sorte le Roy d'Espaigne est demeuré 
satisfaict de votre responce ; et hier je fuz de rechef vers mad. 
Dame pour l'entendre. Laquelle m'a dict et asseuré que led. 
S*" Roy, son mary, l'a receue en très bonne part, ainsi que elle 
vous escript, Madame, plus particulièrement, et les grandz mer- 
cis des bonnes démonstrations que Voz Maj estez ont uzé en fa- 
veur de ses ajfferes ; car don Francés Ten a adverty. Peult 
croire aussi que Ton ne se ventera pas d'avoir esté refusez 
du passaige, ny de l'avoir demandé. Mais ilz sont advertis, à ce 
que j'ay entendu, que la royne de Navarre faict lever gens en 
Bearn et que Mons*" Dandelotest allé lever des Suisses ; que cela 
est pour favorizer les Flamengz ou pour assallir Navarre, quand 
ced. S*" Roy sera partyd'Espaigne ; laquelle jalloziepourroit bien 
reffoidir et desadvancer son partement. J'ay respondu qu'il n'en 
est rien de telles chozes ny doibvent avoir soubspeçon de ce que 
votre gendarmerie et les garnisons ordineres sont mandées se 
tenir prestes, comme aucuns le trouvent estrange ; car je re- 
monstre que c'est pour authorizer voz edictz et onipescher que 
gens ne se lèvent parmy votre Royaume pour une religion ne 

^ Note de M. de Fourquevaux : « Ce dessus est du xviijme janvier 1067, de 
Madrid ; ce poscripta est du xxj de ma main en lad. lettre. » 
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autre, aîns tailler en pièces ceulx qui le feront ; m'estaiit ad- 
vis que si lad. royïie de Navarre a intention de quereller son 
Royaume, n'estant comprinse. comme elle n'est, en votre traicté 
de paix, que elle se haste ung peu trop ; car debvroit avoir pa- 
tience que ce Roy fut engagé et occupé ailleurs hien loing ; 
mesmc que ce Royaume se desnuera des meilleurs hommed qui 
y sont pour le suivre. Par conséquent la resistence y seroit trou- 
vée moindre, encore que j'aye opinion qu'il ne soit rien de lad. 
levée. 
De Madrid, le xviij"^* janvier 1567. 

Madrid, 4 février 4567. 

Sire, J'ay porlé au duc d'Alve en sa chambre au palaii, le 
xxiij du passé ; et luy ay faict entendre la responoe que Votre 
Majesté feit à don Francés d*Âlava« ensemble les difficultez al- 
léguées sur le passaigc par luy re<{ui84 Sur quoy led^ duc n'eust 
faulte de remontrances^ disant tel passaige n'avoir esté demandé, 
sinon en cas de neccessité, qu^il ne fut possible, pour les neiges^ 
de passer les chemins des monts, (jar lors de lad. réquisition, il 
pcnsoit que ce deubt estre durant Icd. janvier ou au cueur de 
l'hiver ; ce qui n'a peu avoir lieu pour empescheUienti survenus. 
Toutesfois ce Roy est rezoUu de fere passer pour Flandres dix 
mil Espaignola, et environ quinie cena chevaulx legiers Espai- 
gnols, Italliens et Albanois, et cherchera tous les moyens et 
chemins dont il se scaura adviser pour ne donner moleste ne 
incommodité à. Votre Majesté, n'y toucher rien de vo« limites, 
que en dernière extrémité et à faulte de tout autre chemin et re- 
mède. Le Roy son maistre. votre bon frère, vous requerra, î^re» 
et vous priera et à la Royne, le vouloir accomoder dud. paê- 
saige par votre Royaume, ne pouvant croire que Vob Majestés 
Ten veuillent reiuzer,ny consentir c|ue, à faulte de cela, il perde 
ses Pals Bas ; car le luy denyant seroit monstrer d'avoir led. 
S*" Roy Catholique en deffiance et vouloir manifestement son dom- 
inaue ; (*t auries. Sire, obliéramyiié qu'il vous a monstrre du- 
rant les troubles^ duquel temps il cstoit conseillé de s'ayder 
aussi à broiller les atferes ; et ne luy manquoient les moyens d*y 
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&jouster mal sur mal et y mecti^ tel* desordres, s'il etist volu, 
que, de trois cens ans, onn^y eust peu î*emcdiei*; ce qu'il n*auroit 
faict pour toutes leschoees du monde, ny voltit jamais ptester 
oreille ô telles ouvertures, ny fêlait, quand bien toutes les meil- 
leures occasions qu'on scauroit demander se presenteroient à Sa 
Majesté. 

Il est vray que une des pires nouvelles qu'il eust jamais, 
ce fut d'entendre la capitulation que Votre Majesté avoit faicte 
avec ses subjectz, non pour envye qu'il eust, comme aulcuns ma- 
lings ont volu iûterpreter, que les troubles continuassent ; mais 
c'cstolt pour le tort que Vous, Sire, vous aviesftiict et lachaque 
et occasion que ce seroit à ses subjectî et des autres roys d'o«er 
prendre les armes contre euh et fere tous mault en espérance 
d'en estré ad voue* ; estant led. S' Roy bien adverty qde vous^ 
Sire, et laRoyne, votre mère et sienne, estes les seuk et les plUs 
seurs amys qu'il ayt en votre Royaume. Que Votre Majesté est 
assez conseillée de fere choses dont ne pourroit succéder que 
tout mal à Vo« deux couronnes et à toute chresticntè. Aussi de 
mesmc il est le plus certain et bon amy que Voz Majesté* ayent; 
de sorte que le bien et le mal que vous, Sire, et luy vous pour- 
ries cntreferc, vous doibt conjoindrc en une ferme amytié et 
vous fere respecter Tung Tautre et vous correspondre récipro- 
quement ; car davantage il importe A Tune Majesté et et l'autre 
voulant régner et conserver leurs estatz pour eulx et les leurs, 
qu'ils se facent obeyr à leurs subjectz : et à ces fins, Vosd. Ma- 
jestés s'entredoibvent ayde et assistance comme Koys bons voi- 
sins et si estroictement aliez comme vous estes. 

Et touchant à l'advis que lad. Majesté a eu que Votre Majesté 
avoit pourveu à ses frontières et mandé sa maison et sa gendarme- 
rie se tenir prestz et en leurs garnisons, led. S"" Koy d'Kspaigne le 
trouve très bon, comme faict pareillement led. duc, lequel dezire 
bien, sll passera avec lesd. forces par voz frontières ou par votre 
Royaume, qu'il plaize à Votre Majesté le fere costoyer et favori- 
zer par ung bon nombre de votred. gendarmerie, afin d'evicter 
à tou« les inconvenientz qui pourroient survenir. Il ne m'a rien 
touché dud. passage pour soy ne moy à luy. Kt tant d'autres 
propoz me tint led. duc, que je n'acheverois de longtemps. A 
tous lesquelz je luy ay respondu le plus sec que j'ay sceu sui- 
vant votred. lettre. 
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l Et à dire maintenant, Sire, ce que j'ay entendu, le Turc leur a 

! renvercé tous leurs dessains ; car ilz sont advertiz qu'il arme 

par mer une merveilleuze puissance, qui pourra estre cause que, 

led Turc arrivé qu'il soit en Itallie, il y passera tout Testé, aten- 

dant ce que l'armée de mer dud. Turc vouldra entreprendre; 

^ et croyt on que Flandres est rezervc pour Tautonne. Bien m'a 

led. duc asseuré queplustost le Roy son maistre bazardera la 
vie et ses estatz que de capituler avec sesd. subjectz^ ny 
laisser les afferes en Testât où ilz sont ; mais quoy que soit, 
Votre Majesté peult croire qu'il y avoit grande apparence de 
vouloir passer sur led. Alger, ne fut lod. empeschement, tes- 
moing les provisions grandes qui estoient faictes et s'aloient 
faisant en diverz endroictz, et nommeement en la ville de Mal- 
que, selon les advis certains que j'en ay heuz ces jours pas- 
sez, oultre ce que j'en ay escript à Votre Majesté par autres 
miennes lettres. Quant au partement dud. duc d'Alve, Sire, ce 
sera au xxv™® du présent, car le Roy, votre frère, le luy a ainsi 
dict et commandé, n'a pas trois jours. Le prieur donHernando, 
son fîlz, m^a prié de accompaigner d'une lettre les gens et che- 
vaulx qu^il envoyé passer par France, et m'a dict que ce sera sur 
la fin de ce mois ; et fauldra que led. duc et luy se détiennent 
quelques jours à Barcelonne pour s'embarquer. 
De Madrid, le iiij™** de febvrier 1567. 

73. —Au Roy. 

Madrid, 13 février 4.567. 
Sire, Encore Mons"" le duc d'Alve ne part point pour son 
voiage. Il a, en ses entrefaictes, tant advancé avec le Roy, son 
maistre, que la duchesse, sa femme, a esté donnée pourcamerière 
mai or h la Rovne, votre seur. Led. S' Rov luv donne cent cin- 
quante mil escuz d'ayde de coste. L'estat extraordinaire de la 
s^uerre qu'il va fere monte trois cens mil escuz par mois : il en de- 
mandoit quatre cens mil : et portera quant à luy à son embar- 
quement la solde de trois mois pour tout son camp. Geste Ma- 
jesté, Sire, se trouve de comptant ung milion et demy d'or. Il 
preste huict cens mil escuz pour huict mois à certains banquiers, 
que les luy doibvent rendre aud. terme ; et lors luy en preste- 
ront autres huict cens mil pour semblable temps sans proffict. 
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Mais s'il les tiendra plus que desd. huict mois, il en paiera cinq 
pour cent, comprînse laquelle somme de yiij<^ mil escuz il a deux 
millions et demy d'or en responsions et cedulles que luy seront 
paiées en Itallie, Flandres et AUemaigne ; que sont en tout quatre 
millions d*or, dont il est seur ; et a envoyé trois cent cinquante 
mil escuz à Madame de Parme, espérant que ses bons serviteurs 
Bourguignons et Flamengz réduiront de gré ou de force ses Pals 
Bas, selon le bon commancement que ses afferes y ont prins par 
la deffaicte d'un grand nombre de ses rebelles près Valentienne, 
dont l'honneur s'en attribue au s' de Moncarme, frère du lieute- 
nant de la garde flamende de ce Roy ; et combien que j'ay en- 
tendu du cousté de France que (/a esté le conte d'Agramont . 
qui les adesfaictz, neantmoins on ne parle de luy nullement. 

J'avois espérance, Sire, de pénétrer dans le dessain qu'ilz ont 
deçaparle moyen de Tamy d'un secrétaire de certain sieur; mais 
ced. secretere a respondu que sond. maistre luy avoit protesté, il y 
a quelques joui*s, tonnant la main sur Vespée, qu'il leferoit morir 
de cent estocades, si Tentreprinse qu'ilz ont en main se vient à des- 
couvrir. Si fauldra il encores qu'ilz ne veuillent qu'on y voye par 
quelque fente, puisque toute. la vieille fanterie espagnoUe est 
arrivée sur la duché de Millan, laquelle n'y pourra vivre guère 
de temps, ains en viennent def jour en jour plaintes des pilleries 
qa*ilz y font. Et sera force qu'ilz facent bientost signal de quelle 
part ilz les veuUent employer, ou bien qu'ilz tournent bride sur 
Alger, comme j'ay totisjours eu opinion advenant que l'année 
turquesque ne puisse si tost sortir, ne si puissante que l'on avoit 
estimé, car il est nouvelle de l'un et de l'autre. Et n'estpas croya- 
ble qu'il y ait danger de voz places de Piémont, car Votre Ma- 
jesté les aura faictes provoir comme il appartient pour les garder 
de surprinze. Au reste, Sire, led. duc prendra le large de la 
mer au partir de Barcelone pour eslogner le golfe de Nar- 
bonneet ne touchera les isles d'Hieres; car il scait que le port 
est gasté. Sa route donc sera pour Nice ou pour Genncs ; mais 
sond. embarquement ne scauroit estre qu'on ne soit bien avant en 
mars: car il ne partira de Madrid de tout ce mois. L'on atcnd 
don Garssie d'icy à peu de jours avec ses galleres à Barceloniie. 
Il viendra baizer la main de ceste Majesté pour resouldre les af- 

12 




vis DÉPÊCHES DE M. DE FOURQUBVAUX 

fere« de la mer. Il est bruict qu'il quicte les gallèpes pour estre 
président du Conseil Royal, et don Juhan d'Austrie luy succédera 
ausd. gallères. Le marquis de Pesquere yra visroy en Sieille. 
Led. duc a obtenu arrest sur le différent entre son filz don Fe- 
deric et dame Maddelaine de Gosman qu'il n'y a point mariage 
estant prohibé parle concilie. Mais pour la faulte par eulx com- 
mise, don Federio est banny pour six ans; les trois yra servir a 
Oran et les autres trois sans entrer en la court : et elle eslognée de 
la court et envoyée à Tollède au monastaire des nonnains de la 
Commanderie ; à ces fins elle sortist du palais her soir de nuict ; 
car aussi la duchesse d'Alve avoit juré de n^y entrer^ tandis que 
lad. de Gusman y seroit. 

Lequel B' Roy a mandé en Aragon, Valence et Catbeloigne 
scavoir quel moyen ihe ont de nourrir sa court et les cours à 
Mousson, veue Textreme cherté de vivres et de fourrage qui est 
èsd. paKs. Scavoir aussi quelz faictz et plainctes lesd. cours luy 
entendent proposer ; car fault qu'ils résolvent d'estre brefz en 
leurs requestes ; car il ne pense fere sinon peu de séjour. La 
response pourra venir d'icy & quelques jours, et.lors se publiera 
le jour du partement ; après lesquelles cours qui seront assez 
longues, se declajrera l'intention dud. roy soit pour sortir d'Es- 
paigne ou de n'en partir point, bien que tousjours les princi- 
paulx dient qu'il passera en Flandres. Il se porte très bien et pa- 
reillement la Royne et Madame l'Infante. J'ay'escript k Vos 
Majestez que lad* Dame Royne est grosse ; et cella est certain; car 
encore hier Sa Majesté m'en a asseuré, et se doubte que ce soit 
une fille. 

Au surplus, Sire, j'ay entendu et cecy se tient couvert, que 
les Portugois ont rencontré trois navires françois sur la mer ; 
ils ont prins les deux et tué tous ceulx qu'ils y ont trouvez ; et 
disent qu'ilz portoient gros nombre de harquebuz et de soulfre 
aux Mores ; l'autre navire n'estoit encores prins, mais luy don* 
nèrent la chasse. Lesd, Portugois n'en feront moins de tantz d'au- 
tres qu'ilz en pourront prendre ; et donneront entendre qu'ilz por- 
toiont armes et munitions ausd. Mores. Touchant aux François 
que donnèrent à travers au port de la (lourogne en Galice ou ilz 
estoient prisonniers, j'ay eu advis qu'ilz sont en liberté ; et le na- 
\ivQ brethon nommé le Croissant (lu'onavoit arresté au port d'A- 
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licant, il a eu sa délivrance. Mais quant aux soixante dix Françoîfet 
c[ui furent tirez de Barcelonne et envoyez aux gallères, le duc 
dWlve a qui j*en ay parlé m'a respondu sur son honneur que tous 
oulx avoienf dogmatizé et faict actes de buguenotz, et que jamais 
on n'emprisonne subjeci votre, Sire, pour estre soubspeçonné de 
la nouvelle religion ne encore qu'il advoue d'en estre, proveu 
qu'il ne dyeou face chose scandaleuze.il est venu nouvelle que le 
gouverneur de Quitho, qui est une très grande et riche province 
au Peru, s'est rebellé contre led. Boy Catholique ; dont on est 
bien fasché pour la conséquence, de peur que d'autre Eispaignolz 
facentle semblable. A ceste cause, il y envoyera autre gouver- 
neur avec forces pour le desfere. Ne voulant oblier de dire à Vo- 
tre Majesté d*une criée qui s'est publiée à Malque. et aura lieu es 
lieux maritimes de ce Royaume contre les estrangers qui tien<- 
nent hostelleries. Kt adjousteray la nouvelle qui vient d'arriver que 
aud. Malque se sont perduz vingt navires qui attendoiont à l'an- 
cre pour charger partie de la fanterie nouvelle. Le s' Dully sur- 
nommé Dalligret venu de la Floride naguère, a esté fait prison- 
nier à Seville et conduict aux prisons de Madrid. Je suis après sa 
délivrance. 

De Madrid, le xiij"»* de febvrier 1567. 

74. — A.U Roy. 

17 février 1567. 
Sire, J*attondoisung passeport de ceste Majesté pour l'envoyer 
au s' de Kauzay par son homme porteur de ceste mienne lettre. 
et ne restoît que la fermer, quand j'ay receu les depesches qu'il 
a pieu à Votre Majesté me fore du xxvj et xxx°^« du passé par 
uiigniessagierde Bayonne. 11 m'en a, cejourduy xv'"«de ce mois, 
este donnée une autre du iiij*"*, que le gouverneur de fontera- 
bie a fait courir par les postes d'Kspaigne. Kt je viens d'enten- 
dre que ung jeune homme des gens de don Trances d'Alava vient 
d'arriver. Mais, Sire, pour ne détenir ce porteur davantage, j'a- 
tandray & respondre k cesd. dernières depesches par courrier 
exprès, si j eîltendppy oho^e qqi importe; h quoyje raectray 
toute dilligence et à suyvre voz commandementz de poinct en 
poiiict, bien que touchant le bruyt qu'ilz sont entrez des François 
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dens Valentieniies, cella s^est dict il y a quelques joui*s. L'une 
fois on disoit que six enseignes de Gascons ; après ont parlé de 
cinq ou six cens hommes qui avoient ad vitaillé lad. ville soubz 
couleur de certains desputez, Icsquelz cherchèrent d'accomoder 
lediiOFerend d'iceulx avec les ministres de ce Roy. Il ne m*ena 
i^ toutesfois eeté dict ung seul mot de la part de Sa Majesté. Je 

)f-: ne scay s'ilz vouldroient fere ung amaz des occassions qu'ilz pre- 

% tendent avoir de se plaindre pour fonder là dessus une juste rai- 

^i son de recourir aux armes ; auquel extrême ne descendra point 

^ le Roy, votre frère, s'il n'y sera tiré par les cheveulx. Si est ce 

fl' que le Pape le solicite continuellement d'acquérir ce fameux 

1^ tiltre de Protecteur de l'Eglise, dont j'entendz qu'il a commencé 

i^ d'uzer. Et ne feroit conscience lad. Sainteté de moyener la ruyne 

de Flandres et de remectre le feu et le glaive en votre Royaume 
pour conserver la dignité de son siège. A toutes adventures, 
Sire, Votre Majesté face adviser aux fanteries de Daulphiné et 
de Bourgonne ; car si le duc d*Alve passera en Flandres, ce sera 
i par Savoye droict à Chambery et passera le Rhosne par basteau 

I à une petite ville appellée Yene, tirant à Bezançon, où se fera la 

t masse des AUemans et Espagnolz. Au partir duquel lieu, se co- 

gnois traquelle est Fintention dud. duc. Quoy que soit, je ne puis 
encore croyre qu'il ne face plustost le voiage d'Alger, ou pour 
le moins celluy des Gelbes ; et ne suis pas seul en ceste opi- 
nion. L'on dict que son père y fut tué par les Mores, qu'il se 
garde luy d'y demeurer. 

Aussi bien n'estant chose plus certaine que dimenche neuf- 
viesme de ce mois ont donné à travers vingt neuf navires qui es- 
toient à l'ancre devant Malque, et y en avoit de bien grandz. Les 
neufz estoient desja chargez de vivres pour aller à Cartha- 
genne, où la flotte se doibt assembler. L'on chargcoit tousjours 
les austres ; et desja y avoit quelques pièces grosses d'artillerie, 
pouldres, bouletz et oscholles en grand quantité et ung bon nom- 
bre de picz, peslos et semblables ferrcmentz, qui estoient venuz 
de Biscaye. Autres huict navires chargez de vin se sont perduz 
devant Maruellc. Le courrier veint her soir confirmer ceste mau- 
vaise nouvelle, lequel estime à deux cens mil escuz la perte que 
le Roy, votre frère, a receu aud. naufrage, sans le dommage des 
particuliers et la mort de plus de trois cens mariniers. Reste à 
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veoir, Sire, si lad. perte aura interrompu ou fera différer leur 
entreprinse, car aud. Malque y a encore très copieuzes provisions 
de toutes choses. En escrivant cecy, j'ay entendu, Sire, plus au 
vray que le courrier qu'on m'avoit dict estrè venu de la part de 
don Francés et ung varlet du maistre de la prochaine poste de 
ceste ville ; lequel a porté ung paquet dud. ambassadeur à cesto 
Majesté. Et par ainsi le docteur Lembeje ne viendra point, car 
son maistre ne peult escrire ny negotier sans luy ; lequel don 
Frances a maintesfois supplié estre révoqué de sa charge, ne 
pouvant servir à cause de sa malladie ; et chercheroit voluntiers 
toute occasion pour s'en retirer à son honneur ; mais escrive et 
face ce qu'il voudra. Votre Majesté est trop plus crainte de ces 
gens icy qu'il n'y a lieu de les craindre. Il est bon toutesfois, 
Sire, de vous tenir sur voz gardes : et quant ainsi adviendroit 
que votre Royaume seroit assally vers Bourgoigne ou Champa- 
gne, il se pourroit fere diversif sur TKspaigne bien avant en 
pals, avec douze ou quinze mil hommes de pied François et sept 
ou huit censchevaulx suysses,et pour y laisser telles monjoyes et 
ravages qu'il y paroistroit cent ans après; et n'y auroit danger 
d'estre combattuz de trois mois. Plaise à Dieu qu'il n'en soit nul 
besoinget doint à Votre Majesté tousjours heureuze victoire con- 
tre .ses ennemys. 

De Madrid, le xv"*** de février 1567. 

75. — Au Roy. 

Madrid, 23 février 4567. 

Sire, Le docteur Lembeje est arrivé en ceste court le xvj™* de 
febvrier. Il m'envoya le soir la despesche de Votre Majesté et 
m'est venu veoir lendemain. Il se loue bien fort de Vos Majestez 
et magnifie les chozes de France jusqucs au ciel et le repoz qui 
y est. Toutesfois, Sire, il m'a discoru par manière de plainte les 
oultraiges et pilleries que les courssaires de votre Royaume ont 
fait aux subjectz du Roy d'Espaignc son maistre, nommeement 
laflotte du feu capitaine Montluc sur deux hurques flamandes qui 
portoient vaillant cent cinquante mil cscuz qu'il ne s'en trouve 
d'arresté que pour treze mil escuz, le surplus tout volé. Dict 
avoir veu le capitaine Arnauld de Bourdoaulx attaint d'avoir 
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pillé sur la tnef contre lesd. subjectz pour très grosses somme», 
dont les plainctes sont esté faictes à Votre Majesté. Néant- 
moins il se promené liJ)renicnt par lad. ville. Et a veu lesrober- 
ges du 8^ Strossy et du viconte de Pompador sur la rivière dud. 
Bourd^ault ; lesquelles ont esté à la prinse desd . deuxburques. 
Led. docteur m'a nommé davantaige le capitaine Sordeval et 
son frère, qui ont pillé et retiré à Belle Ysle la valleur de trois 
cens mil escuz. Kt combien qu'il fut mandé do venir vers Vo- 
tre Majesté soyjustiffier, il n'en a tenu compte. Aussi ung borgne 
Portugois condemné par deux fois à Houen k perdre la vie, on 
Ta veu pillote et conducteur de la flotte dud. capitaine Montluc 
k la Madère ; sans oblier Piètre Paule qui, faignant avoir une 
lettre de marque, a pillé ung navire Flamen chargé de sucres. Il 
a esté constitué prisonnier et promis de le fere morir ; mais il 
est encores vivant en voye d'absolution. Toutes ses plainctes, 
Sire, sont fondées sur lesd. déprédations et me prioit d'eues- 
crire à Vo« Majestez, pour les supplier d'en fere justice. Je luy 
ay respondu que si le Hoy Catholique m'en dira ou fera dire quel- 
que cho^e^ que lors j'en eseriray sans fallir ; et n'ay voUu trop 
contredire k ses paroUes.en espérance qu'il me deubt ou doibvc 
encore descouvrir son cueur plus avant. Je ne Tay veu depuis, 
bien qu'il m a voit promis de me retourner viziter. Et si le duc 
d'Alve me parle desd. plainctes, je lui scay que respondre ; car 
à peine si led. S*" Roy m'en dira mot ; laquelle Majesté est partie 
d'ici le XX'"® du présent pour Escuryal et ne sera de retour de 
huict ou dix jours. 

Touchant aud. docteur. Sire, jay entendu que devant qu'il 
soit allé en Flandres il deziroil et cherchoit de trouver une bonne 
occasion d'avoir uiig voiage par deçà et luy sembloit que les nou- 
velles et les doléances (ju'il pourroit entasser du couSté de 
France ne suffizoient. Parquoy il a vollu donner jusques aux 
Flandres, afin d'en scavoir parler quand il seroit icy. Et a porto 
tous les adviz (ju'il en a pu arracher, entre autres que le Conte 
Palathi, le Lanttrrave et autres princes de leur ligue et nation ont 
correspondance avec Votre Majesté, et <|u'ils traitent et moyen- 
nent de faire tuui])er en voz mains le Kinstain,que sont certaine?» 
villes assizes au long du Hhin : et pareillement, qu'il y a secrète 
intelligence entre les Allemnns, Flaniengs et François, coranie 



N* 75. — 88 FÉVRIEK 1567 18S 

le monde veoirra au clair daûs peu de temps. Le demeurant des 
chozes qu*il a dictes en deux longues audiences qu'il a eues du 
Boy, Vôtre frère, Sire, je n'y ay peu pénétrer. Mais je asseure 
bien à Votre Majesté que son but principal et Toccasion que Ta 
faict venir est pour estre créé auditeur gênerai du camp qui se 
doibt assembler ; car ung sien grand amy me Ta dict. Au moyen 
duquel estât et par ceste entrée il se promect de parvenir & plus 
hault degré et en a bonne espérance, car il a porté lettres de fa- 
veur dud. Flandres et de don Francés d'Alava en sa recomman- 
dation < 

Au demeurant, Sire, je me suis informé tant et si dexti'ement 
que j'ay peu avec des ambassadeurs et agentz qui rezident ioy 
par manière de discours ; lesquels peuvent avoir interest en 
l'entreprinze qui se drece, mesme avec celluy de Venize, afin de 
scavoir s'ils poncent au vray que ce soit pour Flandres sans 
autre fin, ou bien si quelque potentat d'Itallie pourroit avoir la 
venue ou autre prince. A quoy toutz respondent qu'il ne faict à 
propoz au Roy d'Espaigne de commencer aujourduy gueiTe à 
qui que ce soit desd. potentatz, et moins à Votre Majesté ; car il 
a d*autres fuzées à demesler tant contre le Turc qui envoyé son 
armée de mer très puissante, que pour réduire lesPaïs Bas. 

Neantmoins les Vénitiens ontfoumy les villes voizines du ducbé 
de Millan d'un nombre de gens de guerre pour tout ce qui pour- 
roit survenir. Hz sont par ainsi d 'opinion et le mesme nunce du 
Pape le prend sur sa vie, que ced. S*" Roy n'a autre intention, ny 
le duc d'Alve n'a autre commandement sinon de passer en Flan- 
dres. Et m'a semblé comprendre au dire de l'evesque d'Ascoly, le- 
quel je fuz visiter particuRierement n'a que deux jours comme les 
autres, que ce Roy passera à la cueue dud. duc et de ses forces 
les suivant de bien près ; car il dict qu'il fault neccessairement 
qu'il passe aud. Flandres en personne, et ne s'enpeult escuzer ny 
dédire, et que d'y aller accompaigné seulement de sa court, cella 
ne seroit assez ayant à fcre si long chemin. Lequel Mons' d'As- 
coly, Sire, m'a parlé que cesd. forces pourroient passer par 
<lonstance;quin est pas croyable, car il fauldroit avoir le con- 
sentement des Grizons et endurer beaucoup dens lesd. pals et 
toucher en après sur les terrois de Chafiuze et de Basle droict à 
Strasbourg, qui est une Ionu:ueur fort fachouze et difficijle. Il 



181 DÉPÊCHES DE M. DE POURQUEVAtTX 

est vray aussi qu'ilz craignent grandement cî'estre empeschez 
s'ilz font le chemin de Savoye, et que vous. Sire, ayez volunté 
de commencer la guerre, selon que Votre Majesté faict fere 
gens en divers endroictz et une grande levée de Suysses.J'ay res- 
pondu ausd. ambassadeurs et autres qui me Font dict, que ce n'est 
levée de Suysses. ains simplement les advertir se tenir prestz de 
secourir Votre Majesté s'il en sera bezoing. Quant aux garni- 
sons des gendarmes, cela est ordinaire, et afin qu'ilz gardent 
qu'en votre Royaume ne se face tumulte ne congrégation de 
gens de guerre sans votre congé, ayant esprès commandement de 
tailler en pièces quiconque sera trouvé armé sans adveu. Et ores 
que voz places de frontière seroient munyes de quelques hom- 
mes plus de l'ordinaire, cellane doibt donner mauvaise umbi'e à 
lad. Majesté ne à personne, car c'est la costume d'en uzer ainsi 
quant les princes voizins arment; toutesfois que je ne scay 
point que Vostre Majesté ait mandé ausd. Suysses, ny creu ses 
garnizons d'un seul homme, et aussi ne m'en a esté rien faict 
entendre de votre part. 

Lesd. s^* Nunce et Tevesque d'Ascoly dizent que ced, S''Roy 
leur a dict qu'il trouve fort bon que Votre Majesté provoye à 
sesd. frontières. Et estant exhorté par eulx de la part de Sa 
Saincteté d*unir son cueur avec le votre. Sire, et avoir une cor- 
respondence très entière sans faingte ny desguizement, car ainsi 
convient au ,repoz de chrestienté et au bien de voz personnes et 
estatz, il a respondu qu'il seroit impossible à luy d'estre plus 
amy et affectionné à poy ne à prince du monde quïl est à Votre 
Majesté et à la Royne, votre mère, a esté et sera. Et je scay 
véritablement que lad. Saincteté travaille à chercher tous les 
moyens dont il se scait ad\dser pour rendre toutes vosd.Majestez 
ung cueur et une ame, et vouldroit bien y attirer l'Empereur; 
duquel cousté, Sire, ne fault avoir soubspeçon qu'il vienne 
mal à votre Royaume, car il sera assez empesché par lesTurcz, 
n'estant rien de la trefve qu'on a faict bruict, ains estoit ceste 
nouvelle fondée sur la délivrance de Thomme dud. Empereur 
que Solyman avoit faict arrester à Constantinople. Lequel n'a 
heu charge de rien propozer ; et la joye qu'on avoit d'enten- 
dre que le Sophy estoit en armes a esté bien courte, car il s'est 
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retiré et a envoyé demander la paix à ced. Turc Selym qui la 
luy a accordée. 

Quant au duc d'Alve, Sire, il faict estât de partir d'icy le viij 
ou ix"'*' du mois qui vient. Son train deslogera au premier dud. 
mois. Le Roy, votre frère, h mandé à Valence, Aragon et Ca- 
thelogne qu'ilz advisent quelles remontrances ilz luy ont à ferc 
et les luy envoyent par leurs procuradors, afin qu'il s'en re- 
zolve des plus qu'il pourra devant que arriver sur les lieux ; 
car il pence n'y fere séjour après le jurement preste à son filz 
et va aud. Valence premièrement, puis à Saragosse pour Ara- 
gon et achever par Barcelonne pour Cathelogne, où il s'em- 
barquera en juin, sans aller autrement à Mousson, ne tenir 
cours generaU es. Ung Suysse nommé Gualter, pensionnaire du 
Roy Catholique, luy a escript qu'il luy lèvera six mil Suisses et 
Grizons ou plus en quinze jours et donnera moyen et chejmin 
aux Espagnolz de passer par led. pals à la file ; car il a pro- 
messe et consentement des principaulx des ligues de tout ce 
dessus. 

Don Anthonio de Mendosse va vers Mons' le duc de Lorrhaine^ 
afin de Fadvertir du passage dud. duc d'Alve et des dix ou 
unze mil Espaignolz et de quinze cens chevaulx legiers qu'il 
doibt mener en Flandres, non comprins les sieurs voluntaires qui 
seront en bon nombre; et leur va dresser vivres et estappes pour 
leurd. passage par led. païs de Lorrhaine. 

Monsieur le duc de Savoye, quelque maigre response qu'il eust 
faicte par Juhan d'Acoigne, il a finablement consenty de per- 
mectre le passage par ses païs ; et a envoyé par courrier exprès 
ung estât des bledz, avoynes, vins, chers et autre choses necces- 
saires pour lesd. forces ; et afin d'asseurer lesd. pals soubz cou- 
leurs de craindre quelque sédition de ses subjectz, parmy les- 
quelz y en a beaucoup qui sont de la nouvelle religion, il a de- 
mandé cinq mil hommes de pied Italliens qu'il fera à sa dévo- 
tion ; mais ce sera aux despens de cesto Majesté ; et tout le luy a 
esté accordé. 

Francisco d'Ibarra, commissaire gênerai, est party par la 
poste, le xviij du présent. Il va à Milan porter trois cens mil 
escuz qu'il embarquera quant et soy à Barcellonne sur deux 
gallères, pour le payement des gens destinez aud. voiagc de Flan- 
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dres ; et a charge de dresser vivres ; mais il n'yra point vers 
les potentatz dltallie, comme Ton avoit dict lequel Ibarra a 
asscuré à ung amy mien que le Roy son maistre sera par tout 
avril dens Valence la Grand et suivra de bien près le duc d'Alve 
pour Itallie. 

L'on dict astheuroy que Tartillerie, vivres et munitions qui se 
sont perdues devant Malque estoient pour envoyer à Oran, Mas- 
salguibir^ Melille et le Pignon. 

A Carthagenne sont arrivez deux mil corseletz que le duc 
d'Alburquerque a envoyez de Milan et des harquebuzes de cali- 
bre en gros nombre ; et quelques miliers d^autres arquebuzes 
doibvent venir de Biscaye. Cela monstre qu'on avoit autre des- 
sains que d'envoyer ceste fanterie nouvelle en Itallie ; car n'y 
auroit lieu de fere venir ces armes, si elle y debvoit passer, veu 
qu'il s'en recouvre facillement par delà. 

Advis est venu et se tient secret que trois compagnies de gens 
de pied cspaignolz estoient sortiz de la Golete et entrées avant 
en païs pour butiner. Sur cela, les gens du roy de Tunes qui 
les attendoient sont esté si fortz qu'ilz les ont tous tuez ou prins. 

Ungallemant venu naguère d^AUemagne par la poste rede- 
pesché de l'Empereur, a dict que lad. Majesté demande reavoîr 
les Princes ses enfans. Ge Hoy a promis les mener en sa com- 
pagnie et que dens ce mois de septembre il et eulx seront aud. 
Itallie. 

Sire, je ne scay autre choze digne de Votre Majesté pour le 
présent. Elle aura le s' du Liz en bref, car il est délivré de pri- 
son par commandement dud. S** Hoy d'Espaigne depuis hier ma- 
tin ; et comptera au vray à Votre Majesté le succoz de la Floride ; 
car il en est party au mois d'octobre dernier. 

xxiij™« de febvrier lô67. 



76. — -A. la Rosrne. 

Madrid, 2 mars io67. 

Madame, Ung secrétaire du conte de ilornes avoit prins à por- 
ter d'icy à Rayonne mon paquet que j'escriptz à Voz Majestezdu 
xxviij (lu passé ; duquel homme Mons' de Montigny m'en avoit 
respondn.Il me l'a gardé jusques à cejourduy qu'il me Ta reu- 
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du, s'exctMsant que le Hoy Catholique n*a volu qu'il parte encore 
de quelques jours pour s'en retourner en Flandres; c'est afin que 
don Anthotiio do Mendosse que partira demain gaigne le devant 
pour aller on Lorrhaine drecer les estappes ou en fere le sem- 
blant ; c'est par adventure aussi afin que les Flamengs ne sca- 
chent point ce qui passe par deçà; entre autres choses qu'il est ve- 
nu nouvelle comment l'armée lurquesque estoit presrte à sortir de 
Constantinople^ ou estoit desja à la voyie pour venir sur la chres- 
tienté, sans qu'on puisse scavoir son dessain. Et d'autre part, Ma- 
dame, il est venu advis que d'Alger sortent cinquante galleresou 
ji^alliotes bien en point, dont les vingt cinq passeront hors le 
destfoict, comme l'année passée, pour rompre la navigation d'Es- 
paigne et de Portugal dud. cousté ; et font bruict de vouloir des- 
cendre aud. Portugal et forcer unglicu de la mer quia nom(]o- 
ximbre; ce n'est point Coymbrr, car ceste cité est bien avant en 
pals. 

Je m'asseure. Madame, qu'ilz no seront point aud. paYs si 
boullantz ne si chaultz â sortir avec leur armée contre lesd. 
courssaires, comme ïlt furent dernièrement contre le feu capi- 
taine Montlnc ; et suis adverty que sans l'alarme de laMadèrc,qui 
courust tantost par toutes les ysles subjectes au roy de Portu- 
gal, une flotte qui se dreçoit aux Assores seroit allée à la Terre 
Neufve de votre conqucste antienne s'impatronnir du païs et 
peuples en la grande baye de Canada ; et n'y fauldront pas cest 
esté ; car Espaigne et Portugal veullent que tout le Nouveau 
Monde soit leur et que les François n'y puissent naviguer, ne 
mesme vers le nord, que les Bretons descouvrirent plus a de cent 
ans. Et scache Votre Majesté que lesd. Portugois ont espérance 
de trouver le chemin à la merde Sur et Malucques trop plus court 
depuis led. Canada en traverçant le païs par ferre que non par 
la route ordinaire qu'ilz font ; car desd. Assores jusques aud. 
Canada n'y a plus de ({uatre cens lieues : et s'ilz pourront trouver 
led. chemin, ilz paignent leur cause contre les Espaignolz sur la 
différence qu'ilz ont desd. Malucques, que chacune des parties 
veult estre de sa repartition. 

II vauldroit, Madame, beaucoup niieulx que lad. descouverte 
se feist pour votre couronne et envoyer de voz subjetz habiter 
et peupler led. païs que dVndurer telle uznrpation. Et sij'esfois 
de moins de temps que je ne suis, je vous presenterois, Madame, 
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le reste de mes ans pour les aller employer à lad. descouverte et 
à peupler led. pals pour votre service ; car il en peult bien sortir 
tant d'utilité à votred. couronne et & tout votre Royaume que 
bienheureux ceUuy qui donnera commancement et bonne adrece 
à ung si grand bien. 

Au demeurant. Madame, Ton est par deçà grandement joyeulx 
de quoy Amiens et les autres villes cryent miséricorde et que 
tous les Païs Bas sont disposez d'acepter telles conditions de 
mercy que ceste Majesté scaura proposer. Parmy lesquelles on 
s'asseure que l'Inquisition d'Espaigne y sera receue. et pour Tas- 
seurer mieulx, il y aura garnisons d'Espaignolz et citadeUes pour 
garder que lesd. Flamengs* ne facent une autre fois les folz. 

Led. S' Roy a esté de retour d'Escur\'al le xxvij"' de febvrier 
et a trouvé la Royne ung peu travaillée de la migraine, qui la 
tenue deux jours. Mais elle est guérie et toutz se portent très bien. 
Les cours de Castille ne sont encore achevées. Hz sont tousjours 
à disputer sur la subvention extraordinaire que led. S' leur de- 
mande. Il a contremandé don Garssie de Tollède, lequel est à 
Gennes, qu'il s'en retourne incontinent en Sicille et qu'il desparte 
ses gallères en divers portz. 

Le prieur don Hernando m'avoit dict qu'il feroit partir d'icy 
ses grandz chevaulx et passer par France sur la fin du passé ; 
mais ilz ne font point grand monstre de s'y acheminer d'un nom- 
bre de jours. Tous sont en suspendz, atendant quelle place en- 
treprendra lad. armée turquesque. Et y en a de telz si mal em- 
bouschez, qui ozent dire que le Roy est cause de la fere sortir 
pour endommager les estatz de ceste Majesté. Je respondiz à qui 
m'en a adverty ce que je doibz. Et pource que souvent telles 
calumpnies que celle là se vont semant par ceste court, je ne 
scay si Voz Maj estez seroient servies et trouveroient bon de 
m'en debvoir plaindre aud. S' Roy, votre beau filz, ou s'il est 
meilleur que je n'en parle point si ses ministres ne m'en font rien 
scavoir. Quant au partement, Madame, de Mons' le duc d'Alve, 
il semble fort refroidy depuis qu'ilz ontreceu lad. dernière nou- 
velle de Flandres. Je n'ay peu veoirled. docteur de don Francés 
depuis la première fois qu'il vint parler à moy. Je scay toutes- 
fois (ju'il faict estât d'aller avec led. duc pour auditeur gênerai 
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de son camp et qu'il luy a esté ainsi promis. Je n eseriptz point 
à Sa Majesté pour la haste de ce courrier allant à Lyon. 
Du ij"*^ de mars 1367. 

77. — Au Roy. 

Madrid, 15 mars 1567. 

Sire, Le s' de Carboimières arriva her soir bien tard avec la 
depesche qu'il a pieu à Votre Majesté me faire du premier de 
ce mois ; et le ix*"®, mon courrier me donna celle du xxv de feb- 
vrier ; desquelles réceptions je n'ay volu fallir de vous en rendre 
compte, Sire, par le secrétaire du conte de Hornes, mais qu'il ne 
soit retardé de son voiage comme il fut dernièrement; lequel 
m'a faict advertir de son voiage quasi à l'instant qu'il voloit 
desloger. C'este cy dira donc seulement à Votre Majesté que 
Mons' le duc d'Alve ne bougera devant pasques. Une partie de 
sa famille et le prieur don Hernando s'est allée embarquer à 
Carthagenne ; les grandz chevaulx dud. prieur ne font semblant 
de partir. Ce Roy s'en va à Ëscurial dens quatre ou cinq jouins 
faire la feste. Je luy fuz baizer la main le xiij du présent, pour le 
supplier de la grâce du s' Pompée Diaben ; laquelle est certaine. 
Mais le conseil ou régent de Milan, à qui le faict est commandé, 
n'est pas si diligent que je vouldrois. 

Led. S*" Roy, Sire, vous a escript, ces jours passez, priant 
Votre Majesté voloir permectre que voz subjectz donnent des vi- 
vres en passant près de voz frontières aux gens qu'il fera passer 
pour Flandres. De quoy m'ayant la Royne Catholique adverty, 
j'ay dict aud. S' que Votre Majesté y avoit desja proveu et que 
je le pourrois ainsi dire de votre part. Sire, s'il m'en seroit parlé, 
ayant mandé tout au long de la frontière de votre Royaume re- 
gardant led. chemin qu'on laisse aller voz subjectz qui voul- 
dront porter vivres ausd. gens de guerre, j'açoit que Testori- 
lité y a esté si grande (jue à peine y en a pour sustanter et vivre 
ceulxdud. païs. Et quand Votre Majesté eust peu fere davantage 
pour sa commodité et de sesd. forces, que elle l'auroit faict ; mais 
le faisant, c'estoit remectre le feu et le glaive dens la France 
plus fort et plus cruel qu'ilz n'y ont esté. Led. S^ Roy, Sire, 
m'a semblé avoir prins en fort bonne part votre responce et 



Idd ï}ÉPÊCH£b DE Ù. DE KOURQÙEVÂtlX 

eHcuze dud. passage ; au moins il ne m'en a point monstre sinon 
très doulx vizage ; me respondantciu'il le scavoit bien et qu'il n'a 
jamais espéré de vous. Sire, que toute assistance et le» bons 
offices de bon frère (ju'il en reçoit : dont il m'a donné charge 
vous en remercier très alfectueuzement et à la Rovne, sa bonne 
mère. 

Il a esté emrheumé sept ou huict jours qu'il a gardé la cham- 
bre sans sortir en public. Il en est à présent bien guery. L*on a 
oppinîon que Sa Majesté s'acheminera vers Barcelonne peu de 
temps après le parlement dud. duc ; et le duc de Franqueville, 
visroy de Catheloigne, m'a dict ({ue led. S', son maistre, le ren- 
voyé en son gouvernement, afin de donner ordre à ce qu'il fault 
pour son arrivée, car il y pense aller bientost, et ne s'arrestera 
comme rien pour tenir ses courtz, ains passera en Itallie. Led. 
duc estoit venu, comme Ton dict, en Tintention d'avoir aussi le 
gouvernement du royaume de Valence ; mais cela est promis à 
don Pedro Faxardo, lequel avoit espouzé une tille de la contesse 
d'Uraigne. Et est on après d'obtenir dispence qu'il puisse espou- 
zer dorme Maddelaine Goron, sa belle seur. Le duc d'Albur- 
querpio a escript de Milan qu'il a grand soupçon et craingte que 
Votre Majesté veuille mouvoir guerre à ced. 8' Hoy ; lequel Roy 
disoit ù quelcun, n'a pas guère de jours, sur les propoz dud. pas- 
sage, que Monsieur de Savoye ne luy tient pas ce qu'il luy avoit 
promis, j)renant escuze ced. s' duc ([ue les Suysses le menacent 
de la guerre. Icy font div(»rses lectures sur la nouvelle qu*ilz ont 
que Votre Majesté a retiré de nouveau à votre service le s' Paul 
Jourdan Ursin, le s"" Tonpiato Conte et plusieurs autres gentilz- 
hommes Italliens. 

Madame àe Parme a de rechef escript à ceste Majesté que c'est 
en vahi d'envoyer gens en Flandres s'il n'y va en personne; et 
l'Empereur est d'advis (|ue le Turc n'envoyera point son armée 
de nier hors de ses limites, mais (}u'il arme terriblement pour 
Hongrie. Auquel cas, Sire, Alger pourroit estre assally ou les 
Gelbes, comme j'ay dict. Quant au naufraige des navires perduz 
à Malque et à Maruelle, j'en ay escript à Votre Majesté, selon les 
adviscjue en vindrent ; et de nouveau se sont perduz aux Caha- 
ryes, autres navires cliargez de sucre, vins et autres marchan- 
dizes à la valeur de trois cens mil escuz appartenante marchandz 



k«* "h ET 78. ^ 15 uxhÂ ItAÎ M 

partitulliepfi qui les vouloient menfir à la Neufve Espail^ne. Et 
ayant eu deplaizir Votre Majesté dud.naiifraige de Malque, elle 
Taura encore plus grand d'entendre que une caravelle est arri- 
vée à lad, Neufve Ëspaiguo à Seville et ung courrier qui vietit 
de descendre avec nouvelle certaine à ccd. S' Hoy que led. pals 
s'est révolté et son visroy pareillement, qu'est le marquis del 
Vaille, Toutesfois Votre Majesté me pardonne si je luy escris le 
mal comme le bien, ainsi que Ton m'en donne les advis. Le dan- 
ger estqu^estant le Koy, votre frère, travaillé de tant d'endroictz, 
il ne puisse entendre à toutz. 
De Madrid, le xv"»* de mars 1567. 

78. — A la Royne. 

Madrid, 15 mars 1567. 

Je feray nouvelle depesche à Vos Majestez le plustost que 
j'auray plus de lumière des poinctz qu'il vous a pieu me com- 
mander par voz depesches du xxv de febvrier et premier du 
présent. Et ne doubte Vostre Majesté que les Portugois n'ayent 
prins les deux navires, dont j'ay dernièrement escript. Vray 
est ([ue l'un estoit françois et l'autre anglois ; le troisiesme, le- 
cjuel est françois aussi, se saulva de sa longue fuyte à la faveur 
d'un chasteau du païs de Barbarie hors le detroict, soubz lequel 
il se retira. Je suis après pour en scavoir le nom et la particula- 
rité plus expresse, afin d'en donner advis au Roy. Ung courrier 
du duc de Florence venu à dilligence extrême est venu me por- 
ter advis que les Corsses ont juré fidellité au filz de feu colon- 
nel S' Pietro et qu'ilz atendent pour certain l'armée turquesquo 
à leur secours. 

Pour la fin, Madame, je fuz visiter la Koyne le xj"*« de ce mois 
et luy portiz voz lettres, mais non la ({uaisse, car les desmiers 
de Victorie vouIoi|en{t veoir ce qui est dedens. Par quoy le cour- 
rier la lettre a laissée. Je m'en suis plaingt et le Koy ("atho- 
lique y envoyé pour la fere venir. Cesd. Majestez se portent fort 
bien et Madame Tlnfante est desja si grande et si belle qu'on luy 
donneroit deux fois plus d'aige qu'elle n'a. Lad. Dame. Koyne est 
après une faveur pour le lloy en nom de mad. Dame l'InfHnte. 
Qni est, Madame, ce que je scaurois esi-rire des uouvelles de dteai 
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par ceste depesche. Mais je ne veulx faillir de remercier tn 
blement Voz Majestez pour Jebien qu'il vous a pieu me 
nie descharger envers la generalls d'Albeyne de la som 
elle me demande, et sur votre parolle, Madame, j'auray < 
mon esprit plus délivré que je ne le pouvois avoir. 

Madame, Votre Majesté tienne pour véritable que 1< 
de Florence escript au Koy Catholique par sond. courri 
est très bien adveity que le Roy de France veut conqu 
Corsseigue assisté de l'armée tnrquesque ; par ainsi, si et 
jesté le trouve bon, il se offre d'aller desfaire et chas» 
de S' Pietro et les rebelles, pourvueu que lad. ysle luy d 
soubz la recognoissance tpi'il fera de la tenir dud. S' Roy 
il la restituera de quelque heure que Sa Majesté le remb 
de ses loyaulx deeosteinentz. Autrement il voit la TuS' 
Itallie demcurei' subjectes des François et Afisà. ïurcz, ( 
aura personne qui soit seure en sa maison ne qui ozc m 
Led. courrier avoyt commandement de sad. Majesté de 
cher ny passer à Gennes ny à Milan, Je feray mon debvt 
tendre quelle responce il en rapportera. 

De Madrid, le xv"'" de mars 1567, 

79- — Au Roy, 

Madrid, 34 mu' 
Sire, Nouvelle estoit venue de levaut,n'a pas quinze jo 
l'armée turquesque estoit sortie de Constantinople ou esto: 
à fere voile ; de manière que l'alarme en estoit eheulde p; 
Il se compte à présent le coiitrere par l'advis que ung ■ 
venu de Gennes a porte le xvj"'" de ce mois. Auquel tem 
hlablenient a esté escript de Flandres que le feu s't 
par de là plus que devant. Par quoy tout aussi tost et d 
lendemain, le Hoy d'Espaigne s'est rezollu de passer ci 
et de là en Flandres et a faici dire et commander, le xix™' 
moys.àtoutz ses dommestiquas et officiers par leducd'.M' 
se trouvent eu ce lieu dans le dernier jour de may ou au 
de juing jjour suivre et ser\'ir Sad. Majesté en soad. m 
ces fins, on est après, à paier ce que leur est deu ; et fau 
payent aussi là oil ilz doybvent, ainsi ciyé par les caiTe 
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XX' de ced. nioys. Tellement, Sire, qu'il ne fault plus doubler 
que ced. Roy n'aille aud. Itallie et la Royne, votre seur; car 
toutzie tiennent pour certain. 

Quant aud. duc, il s'en va devant, comme j'escriptz à Votre 
Majesté par le mémoire qui va avec ceste lettre. Lequel duc, 
Sire, m'a prié, au nom du Roy son maistre, pour la bonne frater- 
nité qui est entre Voz Majcstez, et le secrétaire Sayes m'en avoyt 
dict aultant de lad. part, que je supplie Votre Majesté de vou- 
loir défendre que cinq courssaires françois qui arment en Bre- 
taigne quelques navires, ainsi que don Francés d'Alava donnera 
plus particullier advis à Votre Majesté, soient empeschez et leur 
soit défendu d'armer et de sortir à la mer ; car ilz n'y vont sinon 
pour mal faire et pour altérer la bonne intelligence qui est entre 
voz Royaumes et subjetz, dont n'en pourra sortir que tout dom- 
mage. Ilz m'ont toutz deux faict si forte instance d'en escrire et 
suplier à Votre Majesté que je n'y ay volu fallir ; bien leur ay re- 
monstré qu'il n'y a lieu de voloir empescher voz subjetez de na- 
viguer et trafiScquer où qu'ilz vouldront ; mais que ce soit sans 
fraulde et de bonne foy ; ny raisonnable aussi peu de reputer 
pour pirates tous ceulx qui mectent leur vaisseaulx en bon esqui- 
paige ; car ce n'est que afin de repoulcer les oultraiges qui leur 
sont faictz sur la mer par autres gens de marine les trouvant 
foibles et desarmez. Et ay dict de plus aud. duc qu'il ne fault 
espérer de tenir les François en servitude pour les garder de na- 
viguer aux païs estrangers et loingtains, soit aux Indes ou autres 
païs,proveu qu'ilz n'aillent aux lieux habitez et tenuz de longue 
main par Espaignolz ou Portugois ; car cella n'aura jamais fin. 
Par quoy il seroit bon de fere une repartition nouvelle, appeliez 
tous les Roys chrestiens, afin que chascun en eust sa part ; car 
c'est trop à deux de voloir occuper ung nouveau monde, qui con- 
tient plus de lieues de terre que tous leurs subjectz n'ont de che- 
veulx en leurs testes. Led. duc m'a respondu que la repartition 
estoit belle faicte, long temps a. Et pource que je parfois de 
ce faict comme de moy mesme par mode de discours, le propoz 
n'a passé plus avant. 

Âureste^ Sire, l'evesque d'Ascoly s'en retourne vers le Pape 

grandement satisfaict de ceste court, comme il dict. Il m'a fort 

exhorté de procurer tant qu'il me sera possible que Votre Ma- 

13 
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jesté et celle du Roy Catholique continuent de vivi 
bons frères et amys et eu parfaicte unyon. A quoy 
son dire et du s'' Nunce, travaille de toute sa forc' 
joindre en une mesme volunté, le plus qu'il peult. 
Sire, s'en va rezolu d'une entreveue avec Sa Sai 
S' Roy en quelque lieu qu'ilz choiziront en Itallie ce 
deux. Et toutz les advertissementz que j'ay, Sire, s 
ceste Majesté entreprend non seulement ung che 
mais pareillement deux entrevcues de suyte qui 
grande considération pour pénétrer dans les seci 
tions; desquelles seroit bien requis ung plus fin espi 
comme semblablement labource de quelque riclu 
moyen de donner et de dispendre en plusieurs et div 
qui se oiTriront durant lesd, voiage et aiiouchcme 
vouldroisde boncueur avoir, afin de paroistredigi 
semblées, ayant l'honneur d'estre chevalier de vol 
et aml)assadcur d'un si grand Roy. Je supplie trè 
Votre Majesté le voloir considérer et y faire pro" 
heure afin que je ne me trouve à sec sur nostre di 
après. 

Sire,achevant ceste lettre, l'ambassadeur de Fei 
conte de Serlory, a esté adverty que le duc de I 
chauldement le Roy d'Espaigue par le courrier 
mon mémoire pour luipermectre, comme j'ay des^ 
cepter les Corsses à son obéissance. Auquel cas le 
preccdence entre eulx seroit vuydê en faveur dut 
renée, chozequiviendroitàungregretmortel pour 
rare; et prend celluy de Florence l'office des Corss 
qu'il s'appuyera de Votre Majesté pour y parvenir 
manque. Lequel, Sire, ne vouldra mal contenter 
ny désespérer Icd. duc de Florence, qui a eu desj) 
Mais 'je n'ay peu descouvrir ce qu'elle porte. 

xxmj de mars 1567. 

Advis &u Roy. 

Combien que les jours passez fut venu advis des tndes qu 
paigne esloit révoltée, neanlmoins la nouvelle contrere vient 
marquis de Vaille est priBonnier du conseil royal de lad. Neufve 
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a rois si bon et prompt remède à lad. révolte en son commencement qu'ilz ont es* 
iaint le feu devant qu'il soit esté bien allumé et de sorte que deux cavailliers de 
la maison d*A villa, hommes de grand crédit parmjr les Indiens» lesquelz procu- 
roient de fere led. marquis roy^ ont eu la teste trenchée ; et de deux frères 
bastardz qu'il avoit, filzde deux indiennes, Tung est prins et condemné à mort 
par led. conseil, l'autre s'est sauvé avec aucuns leurs complices. Led. mar- 
quis n'est pas visroj du païs, mais il y tient soixante mil escuz de rente que 
don Hernaùdo Artes, son père, luy a laissée. C'est le marquis de Falces qui est 
visroy de lad. Neufve Espaigne, lequel n'y estoit encore arrivé lors de lad. exé- 
cution. 

Ung courrier venu de Genne8,le xvjme du présent, a porté advis au Roy Catho- 
lique qu'on luy envoyé de Constantinople comment on travailloit fort froidement 
en l'arcenal; et pour certain qu'il ne sortira autre armée de Tan présent sinon de 
XXX à xl gallères pour le plus qui sortiront en may, s'asseurant que l'année qui 
vient le Turc en aura trois cens en bon équipage. 

Estoit opinion qu'il fut choze impossible que Selin puisse drecer camp par 
terre, à cause que la plus grande partie des gennisseres et des meilleurs sol- 
dats sont mortz en Hongrye ; et ceux qui sont de reste n'ont aucune bonne vor 
lunté de bien servir leur seigneur, lequel ne s'i fye pas aussi. 

Et n'y avoit ordre d'apaizer iceulx gennisseres, tant iiz sont mutinez contre 
le prenier bachie, ny veulent servir si led. Selin ne luy fait trencher la teste ou 
te desgrader pour le moins. A occasion de quoy ced . Grand Seigneur a faict 
mourir troys aga desd. gennisseres pour seditieulx ; et toutesfois ils persé- 
vèrent en leur obstination. 

Les Perses avoient faict semblant de demander confirmation de la paix. Mais 
ilzfaisoient leur masse pour estre en campagne incontinent au printemps ; et 
aud. Constantinople se faisoit provision pour envoyer des forces contre eulx 
soubz Fertau Bascia. 

Led. Grand Seigneur vouloit fere de nouveau jusques àxiiij mil gennisseres. 

Les cours de Castille accordèrent, le xviij™» du présent, au Roy leur seigneur 
douze cens mil escuz payables en trois ans, scavoir est sept cens quatre vingts 
mil escuz pour Tordinere, et le surplus pour l'extraordinere ; et seront quatre 
cens mil escuz chacun an. 

Lad. Majesté partist pour Escuryal le x\x^^ et ne sera de retour deçà Qua- 
simodo. 

Le duc d'Alve, led. jour estant au palaiz et avec luy Ruy Gommes et le conte 
d'Olivares, a commandé à tous les dommestiques et officiers dud. S' Roy se 
trouver prestz en ceste ville pour le dernier jour de may ou premier de juin, afin 
d'accompaigner et servir lad. Majesté en son passage d'Itallie et de Flandres. 

Le duc de Florence a escript que le fiiz de S^ Pietro, du consentement et à la 
requeste des Corsses de sa dévotion, s'est envoyé offrir aud. duc; et s'il les ref- 
fuze, ils envoyerontse donner au Turc. Par quoy led. duc prie ced. Roy de trou- 
ver bon qu'il les accepte. Et jaçoit que ung personnage de quallité de ceste 
court, et lequel entre souvent au conseil de guerre, aict dict que led. duc escri- 
voit que le Roy de France feroit la conqueste de lad. ysle assisté de l'armée 
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turqfuesque,que j*ay neaiitmoins sceu depuis par autre qui a très bonne pari avec 
les Gennevois, que la Majesté du Roy Très Ghreslien n'y est nommé ny com- 
prins si avant; ung autre m'a dictque c'est pour se plaingdre à ce Roy de quel- 
ques bannis qui se sont retirez à Pontresme, lesquelz portent dommage à ses 
subjectz. 

Le xixme, est party d'icy le conte de Benavent allant fere ung passage à sa 
maison, et de là se rendre à Valence dont il est faict visroy ; et don Pedro 
Faxardo aura quelque autre charge. Geste promotion est attribuée aud. duc 
d'Alve. 

Le président du Gonseil Royal a reconsiiiez les duc et Ruy Gommes, n'a guère 
de jours ; lesquels sieurs sont a présent bons amys^ ou ilz en font le semblant. 
Leduc de Franque ville, beau père dud. prince d'EvoIly, s*est aussi fort aydé à 
moyenner lad. reconsiliation. 

Led. duc de Franqueville est party de ce lieu, le xix°>« de ced. moys,et s'en re- 
tourne à Barcelonne fere mectre toutes chozes en ordre pour l'arrivée ded. 
Majestez. 

Le lieu de Cezimbre, menacé des courssaires^ sera tantost en defTence ; carie 
Roy de Portugal le faict fortifûer. 

De Seville ont envoyé quelques pièces d'artillerie aux Cannarie8,pour résister 
aux François s'ils y retournent. 

Touchant aux deux navires, Tung françois et l'autre angloys, quelesd. For- 
tugois ont prins, c'a esté selon qu'ilz dizent entre la Nime et Manicongo; les- 
quelz estoient chargez de nègres pour les mener vendre aux Indes ; et cella est 
défendu par le Roy de Portugal à ses propres subjectz, s'ils n'ont son congé. 

L'ambassadeur dud. Empereur icy rezident a dict que sond. maistre parles 
derniers advis estoit en bonne espérance d'une suspension avec le Turc. Auquel 
Diettristain ce Roy a donné, ces jours passez, le lieu de Grand Gommandeur 
d'Aragon, qui vault quatre mil escuz par an, et huict mil escuz d'aydç de coste, 
pour ce aussi qu'il est gouverneur des princes de Bohême, ses nepveuz. 

Led . duc d'Alve m*a asseuré encore hier sur son honneur et sur sa foy de ca* 
vallero, volant que je ne le trouve jamais pour homme de bien s'il est aultre- 
ment que je vous diray par cest article. G'est qu'il partira de Madrid ces festes 
de Pasques et va s'embarquer à Garthagenne avec trente ou trente quatre gal- 
1ères que Jehan André Dorie meyne ; sur lesquelles passeront quatre mil bizo- 
gnes pour les laisser en Lombardie au lieu des soldatz vieulx ; les autres quatre 
Ou cinq mil semblablement bizognes yront en Naples et Sicille sur les navires 
qui sont esté retenuz aud. Garthagenne et AUcant ; et ne pensent en sorte du 
monde pour le présent ny sur Alger ne autre lieu, sinon d'aller en Flandre. 

Son chemin sera par Suze, le mont Senis droîct à Montmellian, Ghambery, le 
Borget, passer le Rhosne à Gène {sic), puis après à Bellay, S^ Rambert, Pont* 
dain, Ghabanes, Orgillet, Arbois, fere la masse à Bezançon ; et entrera si puis- 
sant es païs du Roy, son maistre, qu'il pourra fere bien et mal selon qu'il 
trouvera ses subjectz disposez et dignes de l'un ou l'autre. 

Les Roy et Roy ne s'achemineront à l'entrée dud. juin pour se rendre à 
Barcelonne dans led. mois sans passer à Mousson ; et s'embarqueront pour al- 
ler descendre à Gennes, puis â. Milan et fera l'entrevcue du Pape. 
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Au partir de Lombardie lesd. Majeste2 prendront le chemin de Flandres par 
Trente, et trouveront TErppereur à Hisprug; et de U passeront par les païs du 
duc de Bavière. 

80. — Au Roy. 

Madrid, 1S avril 4567. 

Sire, J'attendois de jour en jour le partement de Monsieur le 
duc d'Alve pour en donner advisà Votre Majesté, ensemble avec 
ce que j'ay aprins depuis ma depesche du xxiiij de mars. Il 
m'avoit dict qu'il partiroit lendemain de Pasques ; mais il a 
attendu jusques à aujourduy ; et s'en va prendre congé du Roy 
d'Espaigne à Aranchoix, où il sera deux jours. Je luy donne tout 
ce mois pour arrivera Carthagenne, et serons sur la fin de may 
devant qu'il descende à Gennes. Le bruict dure tousjours que ces 
Majestez s'achemineront vers Valence à l'entrée de juin. Et 
comme j'estois attendant veoir que feroit led. duc, est arrivé mon 
courrier,le ix'^^de ced.moys,avec la depesche qu'il a pieu à Votre 
Majesté me fere du ij"*; et m'a donné pareillement celle du xxx"'* 
de mars. 

Je n ay failly d'aller lendemain présenter voz lettres, Sire, à 
la Royne, votre soeur, et luy faire entendre les bonnes démons- 
trations dont Votre Majesté a uzé en tout ce que les ministres du 
Roy, son mary, ont sceu demander ; la supliant de luy voloir 
escrire chauldement pour commander la délivrance de voz pou- 
vres subjetz detenuz depuis si longtemps en ses gallères ; ce que 
elle a faict lendemain ; et en ay parlé semblablement aud. duc 
et baillé les noms de ceulx qui sont esté recogneuz passant les 
gallères du s' Jehan André près de Marseille ; led. duc a faict 
l'esbahy de quoy il n'avoit esté satisfaict à tant de commande- 
mentz que led. S*" Roy en avoit depeschez, et m'a promis sur sa 
foy qu'il ne descendra jamais de gallère qu'ilz ne soient mis en 
liberté. Toutesfois estant si prest de fere voile, il sera impossible 
délivrer pour la faulte que lesd. hommes feroient. Je n'eusse fally 
de le remonstrer vifvement aud. S»^ Roy, s'il fut esté icy, et volois 
aller devers luy pour Ten supplier. Toutesfois lad. Dame Royne 
a vollu que je luy en laissasse fere à elle, et luy a escript la prière 
que luy en faict Votre Majesté ; et de m'avoir retenu jusques à 
son retour que sera le xix'"® de ced. mois ; je ne fauldray lors, 
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Sire, do luy en fcre vifve remonstrance ; et s'il n'y sers 
je pense qu'il n'y auroit point de mal d'arrester k Ni 
premier honime principal, soit le mesme Jehan Andn 
ayant charge de gallère qui passera par là; et sur lad. 
la Royne Catholique a escripte aud. S'' Roy, il luy a fai 
dre que de fort bon cueur il dezire lad. délivrance et It 
dera aud. duc. 

Laquelle Dame Royne, Sire, m'a dict que le Prince « 
parlant à elle, ung de ces jours, de la requcste que 
Florence a faict au Roy, son père, de trouver bon que ] 
se donnent h luy, dizant qu'on avoit très bien descc 
c'estoit led. duc qui soubtenoit secrectement le feu c 
Pietro, et donnoit à entendre que c'estoit France que 
roit, dont on sent en toutes sortes très mauvais gré 
Quant aux gallères, Sire, tpii ont passé devant Mars< 
chastaulx sans salliier, j'entendz qu'ilz s'escuzent qui 
point de gallère capitainesse ; ains led. Jehan André 
très cnpitaines sont tous esgaulx ; si bien que, à leui 
Barcelonne, elles semblablement n'ont point sallu 
excepté deux gaUères de don Sanxe de Leyne, lesqi 
toient deux siennes filles qui sont descendues aud. Ban 

Au regard. Sire, de la traîcte des xxvij mil marcz d' 
passent par votre Royaume soubz le nom de Ruy Gor 
eusse entendu quelque chose de luy, s'il fut icy ; mai: 
vers led. S' Roy avec le Prince ; et n'oblieray à dire d 
que telles courtoizies vallent bien d'en prier Voire M 
lettre expresse. Le marquis de Pesquere est demeur 
sur le chemin de Barcelonne. On dict qu'il eust vollu > 
pendent que led, duc seroit en cesie ville ; car il vie 
plaindre de quoy autre gênerai do cavallorie que luy e! 
avec les compagnies de sa charge. L'on dict pareiUem 
s' Jehan André n'est {j'uère content; car ilvouldroit est 
de toutes les gailèrcs. Ascanio de la Corgne, qu'on ap 
quis de Caslcl la Pienc, est encore en ceste court. Il < 
très Italliens ne sont pas trop satisfaictz.pour leur avo 
par led. duc d'Alve que le Roy.son maistre,n'employei 
fanterie itallienne en la journée où il va. Les aultres m 
deçà s'ensuivent cy après. 
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Sire, Loys Vanegues grand mareschal des logis du Roy Catho- 
lique, partira en poste dans sept ou huict jours vers l'Empereur, 
pour traieter certains négoces qu'il est neccessaire estre traictez 
par personnage qui les scache bien propozer et persuader, et qui 
soit agréable aud. Empereur et à ses plus privez domestiques 
comme est led. Vanegues, lequel Ta servy longuement ; et lors- 
que le feu Roy, votre père, m'envoya vers led. Empereur n es- 
tant que roy de Bohême, led. Vanegues estoit des plus advancez 
qu'il eust près de sa personne. 

L'occasion de son voiage, à ce que j'ay peu descouvrir, est 
pour le mariage des deux filles dud. S*^ Empereur, l'aisnée pour 
le Prince d'Espagne et l'autre pour le roy de Portugal ; mesme 
touchant à celluy de Portugal, c'est afin d'y fere condescendre 
led. Empereur et accorder sa volunté avec celle de l'Imperatriz, 
sa femme ; lesquels sont esté et sont encore ung peu difFerentz et 
divers en cella ; car le mary ne vouldroit rien moins que donner 
sa fille aud. roy de Portugal ; et l'Imperatriz ne dezire rien 
mieulz. La princesse de Portugal a moyenne que led. Vanegues 
aye esté choisy pour fere lad. charge ; car il est tout d'elle ; et 
pareillement y ont aydé Ruy Gommes et Diettristain. 

Si est ce que les Portugois seroient forts contentz que leur roy 
ne print point femme d'Allemagne ; et moins le vouldroit led. 
Empereur, tant pour ce qu'il ne peult, Pannée passée, arracher 
ung seul denier d'ayde dud, royaume, que pour aussi qu'il entend 
bien qu'il ne luy peult venir aucun proffict dud. cousté pour 
occasion nulle que se puisse offrir. L'on espère que led. Vanegues 
Testera de lad. opinion, et luy représentera les propoz que en 
furent drecez et accordez desja du vivant de l'empereur Charles 
par le mesme Vanegues, qui fut, à cause de ce, envoyé ambas- 
sadeur aud. Portugal et en rapporta obligation pour une partie 
et l'autre . 

Davantaige led. Vanegues a commission de traieter sur la de- 
meure des petitz Princes de Bohême par deçà ; car le Roy, leur 
oncle, dezireroit bien qu'ilz n'en bougeassent encore d'un temps; 
ioutesfoizleur père les demande, nommeement l'aisné, à l'instance 
queceulx du royaume de Bohême luy en font; et offrira led. Va- 
negues aud. Empereur toute la correspondance et amytié pos- 
sible en quelque occasion que puisse advenir soit en argent ou de 
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tout autre secours, mectant à part ces difficultez et empesche- 
mentz de Flandres; lesquelz assoupis une fois qu'ilz soient, lesd. 
Maj estez Imperialle et Catholique donneront ordre à leurs faictz 
particuliers, de sorte que Tun ouvrira la bource et l'autre fomira 
les forces. 

En oultre il arrestera du temps que se feront lesd. mariages, 
en quel lieu et comment, et de ce qui pourroit succéder de Ten- 
fautement de la Royne Catholique au dommage du préjudice du 
Prince d'Espaigne ; et veu qu'il est ung peu désobéissant à son 
père, Ton veult cependant, au moyen de ceste suspension, 
atendre si lad. Dame portera filz ou fille, et selon cella prendre 
nouvelles délibérations, traces et dessains, à cause du peu de 
fiance et seureté que ced. S*" Roy a jusques à présent de la ca- 
pacité et suffizance dud. Prince, son filz, pour le debvoir lais- 
ser roy et héritier de tant d'estatz ; et là dessus sont attendants 
à la mire pour veoir ce qui en sortira. De toutes lesquelles 
chozes led. Vanegues porte instruction pour en communiquer et 
traicter avec led. Empereur, afin qu'il n'aye raison de souspe- 
çonner que ces longueurs sont pour Tabuzer et mener par belles 
parolles. 

L'Empereur a mis quelquefois en termes de vouloir recouvrer 
la ville de Metz, et a trouvé aucuns des princes de Germanie mal 
disposez pour y entendre, quiluy a faict penser qu'ilz sont pen- 
sionnaires de France ou bien aises que lad. Germanie demeure 
divisée ; au moyen de quoy led. Empereur a laissé d'en faire l'en- 
treprinse. 

L'ambassadeur de lad. Majesté m'a dict que son maistre n'est 
en paix ny en guerre avec le Turc pour en devoir fere grand 
compte pour le présent. Ncantmoins il se doubte que led. Turc 
sur ces dissimulations luy envoyé quelque grande puissance à 
rencontre ; car le sophy est trop petit prince pour l'occuper et 
arrester tellement vers l'Azie qu'il ne puisse fere beaucoup de 
mal sur la chrestienté. 

La mutination ou mauvaise satisfaction des jannissaires est 
choze pour en faire fondement, car ce n'est que pour faire con- 
descendre led. Selin à les gratiffier du donatif acoustumé ; le- 
quel obtenu, ilz ne pourront fallir à leur debvoir. 

La Germanie est en voye d'y advenir quelque trouble à cause 
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du duc Jehan Federic de Saxe ; lequel est assiégé, et les rebelles 
de Fempire avec luy en une sienne place ; sortantz de laquelle 
certains gentilzhommes avec argent et commission d'aller fere 
gens pour lever led. siège, ilz furent prins ; qui ont descouvert 
plusieurs secretz d'importance et les intelligences que led. duc 
a en lad. Germanie et ailleurs. 

J'ay sceu d'autre endroict que au païs de Frize y a novelle 
sédition en la ville capitalle nommée Gruninghen, qui donne icy 
à pencer que les AUemans s'entendent entre eulx et que dud. 
cousté pourroit naistre nouvel empeschement. Et si cella est, le 
marquis de Baden, le duc de Gueldres et villes maritimes seront 
de la partie, principallement que tout cella peut avoir corres- 
pondance jusques en Hollande et à la ville de Âmstredam, que 
le conte d'Aramberg tient assiégée. Lequel conte ayant sceu la 
mutination dud. Grininghen, il a laissé lieutenant et gens aud. 
siège et s'en est allé secourir les Frizons catholiques à toute dil- 
ligence. On veult dire là dessus que voyant allumer le feu ores 
à une part et ores à l'autre, et quand on cuyde en avoir estaingt 
Tung tantost un autre se rallume, que c'est ^igne de grande 
confédération entre beaucoup de gens, et de provinces pour la 
novelle religion. 

La Royne Catholique dizant ces jours icy au duc d'Alve que le 
Roy, son mary, seroit maintenant hors de soucy pour les troubles 
de Flandres et led. duc exempt de son voiage, il luy feit res- 
ponse que, nonobstant cela, les afferes sont en telz termes aud. 
païs qu'il n'y a moins de lieu d'y aller qu'il avoit paravant la 
rendition de Valentienne et autres places qui s'estoient rebel- 
lées. 

Es environs de Carthagenne et Alicant y a Ixiiij ensegnes de 
gens de gens de pied et trois qui sont allées à Oran; toutes lesd. 
bandes sont de deux cens cinquante hommes. L'on m'a asseurd 
qu'il lesfaict bon veoir, et prendront armes et argent à l'embar- 
quement qui se commencera le vendredy xviij du présent. En ces 
cntrefaicteSjOn leur a foumy huict realz de dix en dix jours pour 
leur entre<enement et le logis. 

Aud. Carthagenne y avoit six gallères dens le port qui y ont 
hiverné ; et s'en faisoit une neufve, à ce que ung homme que je 
y avois envoyé m'a rapporté. 
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Aud. Carthagenne y a sur la place xxxiiij canons ■ 
grosses pièces montées qu'on y a conduict du royaume < 
par mer en l'intention de les embarquer sur les navirt 

On y a raenné de Biscaye gros nombre de harqucbu 
tes, piques, arzegayes et dardz, et d'ailleurs quinze mil 
de cuyrqu'ilz appellent bourrachas, vingt ou vingt ci 
res de soliers de corde qu'on appelle par deçà alpai 
munitions d'artillerie sont sans nombre et des vivres s 
ment. 

Lesquelles provisions font jugeràbeaucoiipde gens 
pour Alger ou autre lieu de Barbarie, raesmement qi 
cavallerie et gennetaires de la coste d'Andelozie sont s 
mandez de se tenir prestz. 

Le neufviesme de ce mois est party ung courrier de 
ter lettre k Fran" d'Ibarre, l'advertissant de l'arrivé 
lères de Jehan André et du jour que led. duc debvoi 
dicy et qu'il faict compte de s'cmbanjuer pour Genne 
led. Ybarre face de sorte que trois regimentz d'aile 
sont descenduz en Lombardie, soient prestz àsa descen 
chozes neccessaires soient en ordre, qu'il ne luy fa 
temps ; et tout plein de gens pcnssent que Alleman: 
gnolz vieulx s'embarqueront aud, Gennes en descend 
zognes et yront sur Alger le surprendre, s'ilz pourrt 
parlent de Tunes, pource que le roy s'est révolté, l 
blera à lad. armée don Garssie de Tolléde avec les vin 
qu'il a ; et prendra le régiment d'Allemans qui est i 
Mais ce dessus sont discours et rien de certain. Ains le 
asseuré que c'est pour Flandres. 

Une des raisons du temporizement dud. duc a esté 
si le Turc ferait sortir son armée de mer ; et ilz ont enci 
qu'il ne sortira sinon trente ou quarante gallères. 

Ung mien amy m'a dict que c'est pour assallir Gci 
duire soubz l'obéissance de Monsieur de Savoye le pa 
quantons de Berne et de Fribourg luy occupent. 

Allègue, à ces fins, que led. s'' duc de Savoye fai 
Italliens et qu'ilz auront seze mU Allemans et dix 
gnolz, quinze cens cbevaulx de Lombardie, cinq c 
reitres et gros nombre de gens de cheval Bourguigi 
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Païs Bas, avec autre grosse puissance d'AUemans du cousté de 
TEmpereup, si les Suysses veuUent prendre la querelle desd. 
deux quantons et dud. Genève ; et que pour cest effect ce Roy a 
envoyé des responsions aud. Allemagne plour six cens mil escuz. 

Dient que la Pape a moyenne avec une partie des quantons 
qu'ilz ne s'entremectront de secourir les Calvinistes, s'ilz voul- 
dront défendre led. Genève et que ce Roy d'Espaigne a de bons 
amys ausd. ligues, comme semblablement le duc de Florence, 
et des capitaines pensionnaires pour descourager et dissuader 
aux autres de ne s'armer pour led. Genève ; car ilz sont asseurez 
que mond. s' de Savoye ne veult rien de Taultruy ny empes- 
cher que Ton ne puisse vivre en ses païs avec liberté de cons- 
cience. 

Quant à Tartillerie neccessaire pour batre lad. ville, qu^il y en 
a une bonne bande dans le chasteau de Montmellian, comme 
aussi une fonderie et assez de munitions pour forcer lad. ville ; 
laquelle venant à estre subjuguée, lesd. Calvinistes, où qullz 
soient respanduz, auroient perdu leur Rome et leur refuge. Je 
ne scay si ce sera Tentreprinse dont le personnage du Conseil 
menaçoit son secrétaire, tenant la main sur Tespée, de le fere 
mourir à estrecades, si elle se descouvroit ; laquelle menace et 
protestation je pence avoir pieça escripte à Votre Majesté par 
une de mes lettres. Et me semble que ceste entreprinse importe 
plus à votre service que jalozie qui puisse venir d'endroit de la 
Barbarie ny autre loingtaine, pource que si telle ouverture se 
faict une foys dans la confédération des ligues et y pouvant mectre 
division, les Suysses vallent perduz pour eulx mesmes et pour le 
service de Votre Majesté et de votre Royaume. 

Le roy de Portugal a faict équiper trois grandz gallions, douze 
caravelles et ung nombre d'autres vaisseaulx et a six mil hommes 
prestz pour embarquer sur sad. armée. L'on veult croire que c'est 
pour assister à Tentreprinse d'Alger ou pour la defence de sa 
coste et de ses ysles contre les courssaires. 

Le prince d'EvoUy m'a dict que le Roy Catholique partira de ce 
lieu pour Valence ou Aragon sur la fin de may qui vient. Il mè- 
nera la Royne, le Prince son filz et les Princes de Bohême, auquel 
voiage passera tout le mois de juin. 

Et s'il ne pourra tout fere avec ses subjectz de depescher et 
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achever ses courtz sans aller k Mousson, Sa Majesté yrs 
qui dureront pour le moins jusques à ta fin de septem 

Arrivant sur cella le terme de l'enfantement de la R( 
paigne sur le dix ou xv"" d'octobre, ce Roy ne scauroil 
quer pour Itallie qu'il ne soit en novembre. Toutesfois c 
ne l'en gardera point,car quelque autre fois ont ilz fait 
sage en semblable saizon. 

Il asseura que cesle Majesté passera en Flandres ; et 
lors moyenner une entrevcue, laquelle est très neccessa 
quatre Majcstez, Roys et Roynea, pour les conjoindi 
plus estroictement encore que vous n'estes ; laquelle 
tion et alliance soient de sorte qu'il n'y puisse jamai 
jalozie ny deffîance entre deux si grandz roys; ains s'ei 
confederer h conquester sur les iafidelles. Et s'il ne 
jusques à présent, c'a esté h. cause que les choses n'y 
bien dispozées d'une part ny d'autre, fui à faulte d 
d'autres occasions. 

Et pour conduire telles pratiques il bonne fin,il faul 
qu'il y ait commodité et proffîct de toutz les coustez, e1 
le tout pour l'une seulle des parties, signiftiant led. \ 
son dire ce que le duc d'Alve demandoit à Rayonne i 
Sire, entrissies en ligne avec ceste Majesté contre le ' 
parler du proffîct qui vous en debvoit venir pour y 
semblables propos me disoit led. RuyGommes. Et moj 
respondu en termes generaulx, attendant qu'il se decl 
ouvertement ; ce qu'il n'a fait, pource aussi que le duc 
le secrétaire Vargas et autres survindrent. Mais je luy 
une autre fois plus à loizir je le remcctrois en ce prop 

Mais en devizanf m'advint de luy dire qu'on tenno 
de mauvais langages en ceste court contre l'honneur du 
maistre, et luy expeciffiay la Corssegue et autres. Il 
queleRoy,son maistre,etles sieurs de son Conseil sontt< 
tiz que la vérité est au contraire de telles frivoUes ', et 
ment de tout ce qui est et peult cstre des afferes de F 
la cognoissance et expérience qu'ilz ont des leurs, bie 
que ce qui faict pour la tranquilité de l'ung royaun 
pour l'autre, poinctantz et s'arresfantz à ceste maxime 
bon pour l'un ny pour l'autre de rentrer eu nouvelles di 
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Au moyen de quoy, non seulement ilz se tiennent asseurez de 
demeurer en paix de votre cousté, ains quand il en seroit be- 
soing d'en estre assistez et secoruz, comme en semblable ne fault 
avoir mauvaise umbre du Roy d^Espaigne, quoy qu'on vueille 
glozer ny deviner de ses intentions ; car ses entrailles sont très 
affectionnées à Voz Majestez. Là dessus, Sire, j'ay faict tumber 
à propoz de luy dire comme pour nouvelle inventée par les dis- 
coureurs de ceste court, qu'il y en a qui sont d'opinion qu'encores 
que ceste Majesté n*ayt envye de fere guerre, que toutesfois, s'il 
passera en Itallie ou en Flandres et se voye avec TEmpereur, que 
sera grande choze si led. Empereur n'essaye de le persuader à la 
guerre contre France, soit soubz prétexte de religion, ou de 
Metz, ou d'autre couleur. 

Il m'a respondu qu'il prend sur sa vie que led. Empereur ne 
autre n'aura jamais ce crédit ; car il scait le cueur et intention 
du Roy, son maitre, touchant ce faict ; ce qu'il m'asseuroit entre 
luy et moy, comme s'il parlast devant Dieu ; car d'ailleurs led. 
Empereur ne se peult promectre tant qu'il vouldroit bien de la 
Germanie en maintes chozes, ny les Allemans ont la bource si 
bien fornie, ny eulx en si bonne unyon comme il fauldroit s'ilz 
delîberoient de fere une telle entreprize ; ains seront tousjours 
les piînces Allemans fort aises que l'Empereur soit foible et que 
lad. Germanie ne luy obéisse pas à toutes ses voluntez ; me di- 
zant de plus que sond. maistre ne consentira jamais aud. Empe- 
reur ny autre qu'ilz entreprennent sur ce que Votre Majesté tient 
et possède à présent, non plus quïl ne permectroit d'estre entre- 
prins sur le sien propre. 

Le docteur Lembeje drece ses aflaires pour repasser en 
France ; car il est demeuré en blanc de l'office d'auditeur qu'il 
poursuivoit ; lequel a esté donné au licentié del Rio, parent 
d'aucuns marchantz espaignolz demourantz à Anvers et en 
Flandres. 

Le duc de Florence pour persuader les Gennevois à consentir 
qu'il reçoive les Corsses rebelles offrit leur prester deux cens mil 
escuz sur la Corssegue et quelques autres gratieux partiz ; il ne 
l'aura point de leur consentement, quoy qu'il leur scache offrir 

^ Discours vains, calomnies. 
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ny promectre. Et quant au Roy Catholique, il a respondu aud. 
duc qu'il trouve fort estrange que led. duc vueille songer ny pré- 
tendre sur choze qui deppende de la Seigneurie de Gennes, qu'il 
a prinse soubz sa protection. 

Madame la Princesse d'Espaigne demeurera regente,si les Roy 
et Royne Catholiques en sortent ; laquelle sortie n'est pas tenue à 
certaine de beaucoup de gens ; et pensent que leur passage sera 
par la mer de ponent après Thiver ; toutesfoiz lesd. duc d'Alve et 
prince d'EvoUy dizent que ce sera l'année présente et par Barce- 
lonne à Gennes, comme j'ay desja escript. Lequel duc aux der- 
niers propoz qu'il m'a tenuz sur son parlement, sur ce que je luy 
dizois que le bon estât des Païs Bas à présent lescuzeroit d y 
aller, il m'a dict qu'il en est plus de besoing que paravant, afin 
de redrecer si bien les affaires par delà qu'il n'en puisse mesad- 
venir jamais plus. 

De Madrid, le quinziesme d'apvril 1567*. 

81. — Au Roy. 

Madrid, 24 avril 1567. 
Sire, J'ay eu audience du Roy Catholique le xxij du présent et 
luy flkvoir dict l'aize de Votre Majesté pour l'heureux succez de 
ses affaires en Flandres, et de suite le plaizir que vous, Sire, 
avez receu d'entendre, par don Antonio de Mcndoce, son bon 
estât et santé avec la continuation de son amytié et dezîr de la 
fortiffier de bien en mieulx. A quoy il m'a respondu de mesme. 
Je n'ay failly de luy remonstrer comment aucunes de ses gal- 
1ères venantz naguères de Gennes ont approché de bien près 
votre ville de Marseille et une du duc de Florence entrée dans 
le port ; ausquelles pour son respect avoit esté uzé toute courtoi- 
zie et envoyé refraischissementz ; car touchant aux capitaines,il2 
avoient monstre signal de gens assez mal affectez ou de mal 
créez, sachant que la coustume dud. lieu et de tout autre sem- 
blable, c'est d'estre saUué par gallères et navires d'amys en pas- 
sant; de quoy ilz n'avoienttenu compte,non plus que d'avoir sa- 
tisfaict à tantz de commandementz que de la part de Sad. Majesté 
leur sont esté faictz despuis la paix faicte pour la délivrance des 

^ D'après la copie récente ; la date ne se trouve pas dans la minute originale. 
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François, que estoient detenuz à la chaisne par force en leursd. 
gallères ; car seulement aud. aproche on en a recogneuz ung 
bon nombre, dont je luy en ay baillé le nom et surnom de qua- 
rante par ung roUe qu'il a pieu à Votre Majesté m'envoyer et me 
commander très exprez que je ne fisse faulte de le luy remons- 
trer le plus chauldement et vifvement qu'il me seroit possible, 
comme chose que Votre Majesté sent jusques au cueur pour la 
la pitié que elle a de ses pouvres subjectz ; et assez d'autres 
chozes. Sire, ay je dictes sur ce propoz et de la mauvaise cons- 
science de ses capitaines de gallères, Led. S*" Roy m'a respondu 
que la Royne sa femme luy avoit escript, ces jours passez, à 
Aranchoix pour mesme fin ; et, car le duc d'Alve passoit aud. 
temps par Sa Majesté, il luy a commandé si estroictement de 
fere délivrer tant les nommez aud. rolle que autres suivant les 
articles de la paix, qu'il s'asseure bien que son commandement 
sera acomply. Et pource qu'il avoit semblablement entendu par 
lad. lettre l'irrévérence de sesd. gallères de n'avoir faict la salu- 
tation acoustumée, qu'il en est bien marry ; et a donné charge 
aud. duc d'en dire son advis ausd. capitaines. Je l'ay suplié, Sire, 
de redoubler led. commandement, afin que vosd. pouvres sub- 
jectz soient mis en liberté à présent qu'ilz ont abordé en ce 
Royaume ; car quelque chose que led. duc ayt promis à Sa Ma*- 
jesté ny a moy, je craings qu'il se laissera vaincre des deffaictes 
et escuzes desd. capitaines ; et moins obeyront ilz estantz de re- 
tour en Itallie. Led. S' m'a asseuré d'en fere une telle recharge 
que sesd. capitaines y satisferont devant leur partement d'Es- 
paigne. 

Au demeurant. Sire, je luy ay parlé des grosses sommes de 
ses finances qui ont passé par votre Royaume soubz voz pas- 
seportz et autrement aussi, dont Votre Majesté n'a volu fere rejffuz 
pour le dezir que elle a de l'accommoder de tout ce que luy est 
possible, nonobstant que parles ordonnances antiennes de France 
soit porté que une moytié ou du moins le tiers des sommes d'or 
et d'argent qui passent et vont aux provinces non subjectes doibt 
demeurer aud. Royaume ; en quoy faisant se font ou peuvent 
faire tout plain d'abuz par les marchantz soubz la faveur et cou- 
verture de sad. Majesté, ne faisant aparoir de lad. lettre expresse 
de sad. Majesté aux fins d'obtenir permission du passaigc de sesd* 
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finances ; et mesme il ne fut esté hors de propoz que certains 
marchantz qui ont faict demander dernièrement ung passeport 
par son ambassadeur pour xxvj mil marcz d'argent eussent porté 
lettre de Sad. Majesté ausd. fins ; car à faulte de ce, on a quelque 
occasion de penser que led. S^ Roy n'en scait rien, ains que c'est 
une supposition et habillité de marchantz. Sur quoy, Sire, il m a 
faict responce estre vray qu'il a baillé de grosses sommes de ses 
finances à banquiers et marchantz en ce Royaume, qui les luy 
doibvent rendre en ses Païs Bas et ailleurs ; et pour cest eflfect, 
il aura eu bezoing de la commodité dud. passage. Mais, Sire, il 
ne m'a point dict clairement d'avoir donné charge de requérir 
passeport pour lad. platte \ ny pareillement je luy ay ozé deman- 
der, voyant qu'il passoit si doulcement par là dessus sans s'es- 
claircir ; et croy qu il le faisoit pour ne fere injure à sond. ambas- 
sadeur ou à Ruy Gommes, s'Q eust desadvoué l'ung ou l'aultre. 
Suffit, Sire, que si peu ou tant que je luy en ay parlé sera cause 
que voulant doresnavant semblables commoditez, Votre Majesté 
aura lettre dud. S"* Roy ou de la Royne, votre seur. Et touchant 
à la traicte des six mil charges de bled, led. S*" Roy m'a dict par 
deux fois qu'il vous en baize les mains et à la Royne, sa bonne 
mère, de tout son cueur, comme en semblable pour lesd. passe- 
port d'or et d'argent ; et m'a semblé bien content de ce que Votre 
Majesté a ordonné sur les déprédations prétendues et sur les dé- 
prédateurs. 

Touchant les nouvelles qui se offrent, j'ay sceu que Jehan 
André Dorie est arrivé à Carthagenne, le ix™® de ce mois, avec 
trente cinq gallères ; et lendemain, à la première garde, il partit 
pour Malque avec vingt quatre gallères, charger munitions vivres 
et les gens de pied qui se sont faictz dud. cousté, et a esté de re- 
tour le xvij"** de ced. mois à mynuict, duquel temps on faisoit 
dilligencc d'embarquer les gens aud. Carthagenne, afin qu'en 
arrivant le duc d'Alve ilz se missent aussitost en voye ; lequel 
au partir de ce lieu, le xv".® de ce mois, fut le soir trouver led. S' 
Roy aud. Aranchois et y demeura tout le mecredy jusques au 
jeudy qu'il en deslogea poursuivant son chemin dud. Cartha- 
genne ; et en ced. temps il negotia deux fois longuement avec 

* Monnaie. 
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lad. Majesté de seul à seul. Je n'en ay peu entendre autre choze, 
sinon qu'il s'en va à grandz journées, en coche toutesfois, pour 
arriver le plustost qu'il pourra aud. port ; car il estoit adverty 
qu'on n'atendoit que luy. J'atendz d'heure en heure ung homme 
que j'avoys envoyé aud. Carthagenne desja le quatre de ce mois 
pour estre informé des particularitez dud. embarquement et son- 
der si les apareilz dlcelluy s'accordent avec Toppinion de beau- 
coup de personnes qui croyent que c'est pour Alger; et moy je 
pense que c'est pour Flandres ; mais je n'ozerois affirmer ny pa- 
reillement nyer que led. duc assaille Genève en passant. Gela se 
pourra trop mieulx juger par les provisions qui se font en Lom- 
bardie et vers Chambery, sans oblier s'il y a une bonne bande 
de canons dens le château de Montmellian, comme j'ay entendu ; 
et croy, Sire, que Votre Majesté aura sceu comment Monsieur le 
duc de Savoye a drecé en ses pals une milice de quatorze mil 
hommes de pied de ses subjectz toutz bandez par compagnies et 
colonnelz et en bon équipage d'armes. Il est bruyt que led. Jehan 
André repasse avec led. duc en Itallie, et Gildandrata demeurera 
pour defence de la coste d^Andeluzie acompaigné de douze gai-* 
1ères. Led. Jehan André avoit prins trois galliotes turquesques 
auprès d'Inica en son voiage venant dud. Itallie, sans les hommes, 
car ilz estoient descenduz À terre pour bustiner ; par quoy n'y 
a point eu de resistence ny difficulté à prendre lesd. galliotes. 
La route qu'ilz prendront au partir dud. Garthagenne sera vers 
Rozes en Gatheloigne, auquel lieu s'en vont embarquer tout plain 
de gentilzhommes qui veulent faire led. voiage pour leur plai- 
sir ; et pensoit on que don Loys d'Avila et le marquis de Cortes 
allassent avec lad. armée* Neantmoins ilz sont de retour icy. Je 
croy, Sire, que Votre Majesté aura mandé quelque secret servi- 
teur àGennes veoir que fera led. duc. 
De Madrid, le xxiiij"** d'avril 1567. 

88. — AU Roy. 

Madrid, 7 mai 1567. 

Sire, Le duc d'Alve est party de Garthagenne. le dimanche, de 
nuict, xxvij du passé, avec vingt gallères; et meync quinze com- 
pagnies de bizognes là dessus et bon nombre de gentilzhommes 

14 
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qui raccompagnent pour leur plaisir. Il avoit délibéré de s'ar- 
rester au port de Rozes quelques jours pour charger des gens 
davantage et des vivres et ne vouloit point toucher à Barcelonne. 
Treze autres gallères estoient parties devant luy pour aller 
charger treze compagnies et vivres au port de Tortouze ; quatre 
autres gallères atendoient encore quatre autres compagnies, et 
don Federic, fllz aisné dud. duc don Alvaro de Vassan, estoit 
allé vers Seville avec dix gallères. Le prieur don Hernando avoit 
faict embarquer ses chevaulx sur des navires que les galliotes 
turquesques ont prins. Ung courrier fut depesché d'icy le xxvj"^ 
dud. mois pour aller aud. Barcelonne atendre led. duc au pas- 
sage. J'entendz que c'est afin de Tadvertir du bon succez de 
Flandres, et suis adverty, Sire, que c'estoit aussi pour Tadviser 
comment la seigneurie de Gennes a mis les armes en main au 
peuple pour estre sur leur garde, de craingte qu'ilz ont que ces 
levées de gens soyent exprès contre leur liberté et du consen- 
tement de TEmpereur, lequel ne les ayme point. Il y avoit aud. 
Garthagenne quelques grandz navires chargés de laynes pour 
aller aud. Gennes, et n'estoit point nouvelle d'embarquer sol- 
datz pour Naples ny SicUle. Don Garssie de ToUède ne fauldra 
d'estre avec ses gallères aud. Gennes à l'arrivée dud. duc. L'on 
faict compte qu'il trouvera quelques regimentz d'Allemans en 
Lombardie toutz prestz. Je me suis informé de l'ambassadeur de 
Venize icy résident s'il est vray de la descente desd. AUemans, 
car il fault qu'ilz passent par les terres de lad. seigneurie. Il 
m'a respondu qu'il n'en a rien sceu ni le peult croire, car sesd. 
sieurs luy en auroient escript. 

Sire, l'on continue encore à dire que led. appareil pourroit 
estre pour assallir Genève, ainsi que j'ay escript k Voti*e Majesté; 
et m'a esté dict que le Pape faict faire des Italliens à Bouloigne 
et es terres de l'Eglise ; lesquelz passeront avec led. duc pour 
lad. entreprinse ; mais n'en scait le nombre, ny je le puis croire 
bonnement. 

Touchant au voîage à Alger, il semble impossible de le fere 
au présent par faulte de vivres ; car ne fault entreprendre telle 
chose avec moins de soixante dix mil personnes de combat ou 
de suîtte neccessaire à ung camp, ainsi qu'est la commune opinion. 
Si est ce que aud. Garthagenne se faict provision de bledz et vins 
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et de biscuyt; et à Malque s^en font quatre cens qnintaulx chacun 
jour. 

Le capitaine Robles est venu le xxix™" dud. mois et a porté 
Tobeissance que les villes d'Anvers, Mastrie, Bosleduc et autres 
ont rendue après Valentienne ; de sorte que le Roy d'Espagne 
tirera grand proffict de la rebeUion de ses subjectz, car le bien 
des fugitifz luy demeure ; et s'esbahyssent que le prince d'Orenge 
soit du nombre. Bien y en a qui dizent qu'il est seulement allé 
veoirle Conte Palatin, son beau père, en intention de se trouver 
au devant dud. S' Roy, quand il arrivera en ses Païs Bas. 

Ce que j'ay escript que le roy de Portugal arme par mer est 
véritable, et seront plus de trente bons vaisseaulx en bon équi- 
page ; toutesfois il n'y a que deux ou trois mil hommes qui s'y 
doibvent embar(]uer pour deffence, à ce qu'ilz dizent, et seu- 
reté de leur coste et navigation contre les courssaires ; et dizent 
que plus de quarante navires desd. courssaires sont sortiz de 
France ceste année. 

Ung ambassadeur du roy de Tunes est arrivé, il y a quatre 
ou cinq jours ; lequel s'appeUe Cayde Aly. D vient remonstrer 
les griefz que son maistre a receuzde don Alonce Pimentel, gou- 
verneur de la Golete qui fut contraingt de faire ce qu'il a faict ; 
et envoyé par led. ambassadeur quatre chevaulx barbes ; et a 
charge de composer desd. desordres ; car son dit maistre ne 
s'asseure pas fort que Tarmée qui se drece ne soit pour l'aller 
chasser de son estât. 

Autre more, nommé Nassor, jeune homme de vingt cinq ans, 
etfili d'ung frère dud. roy de Tunes, lequel son père se tient^ 
long temps a, en Sicille,est venu requérir ledit S' Roy de vouloir 
chasser sond. oncle et installer sond. père aud. royaume, lequel 
sera obéissant tributaire de ceste Majesté. 

Sire, touchant à ce qu'il a pieu à Votre Majesté me comman- 
der du xxviij"* de mars, laquelle lettre j'ay receue le dernier 
d'avril pour fere reserrer Jehan de Monenh dict le Brandat es 
prisons de Barcelonne où il est détenu, le Roy, votre frère. Sire 
Ta commandé au vice chancelier d'Aragon ; et quand je scauray 
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la venue de Thuissierdu parlement de Tholose aud. Barcelonne, 
je ne fauldray de requérir que led. prisonnier soit renvoyé aud. 
Tholose avec ses charges pour estre confronté à ses compaignons : 
et croy qu'il me sera accordé ; car j'ay vcu, estant à Narbonne, 
que des mesmes subjectz vôtres, Sire, qui avoient meurdry des 
hommes en Espagne et s'estoient retirez en France, le procès 
leur a esté foict aud. Tholose ; et après les avoir condempnez, ilz 
ont esté renvoyez en Ëspaigne pour estre punnis sans autres 
lettres de réquisition que du visroy de Gathelogne ; car c est 
office de bons voisins de chastier les malfacteurs Tung de Tautre 
et qu'ilz n'ayent reifuzé nulle part, quand ilz ont faict quelque 
grande et notable meschanceté. 

Aussi est bruict, Sire, que desja se va declairant la faveur et 
support que le duc Jehan Federic et certains autres princes 
d'Allemagne ont en France contre le duc Auguste de Saxe ; et 
que Ton commence à fere gens et les assembler près de Meta 
pour secourir lesd. princes ; et veulent dire les aucuns que c'est 
une invention et couleur pour, soubz ce prétexte, tenir ung bon 
nerf de gens de guerre sur lad. frontière, de double que le duc 
d'Alve aille avec les forces qu'il meyne en faveur de l'Empereur 
contre led. Metz. Et plusieurs autres discours se font sur led. 
passage qui seroient longs à raconter ; car tout homme en devise 
selon sa passion, comme pareillement ilz en forgeront de tous 
nouveaulx quand ilz scaurontla demande des deux ambassadeurs 
d'Angleterre touchant Calais, estant croiable qu^on dira que cella 
fest au porchas dud. S*^ Empereur, puisque son frère, à ce qu'on 
dict, doibt espouzer la Royne d'Angleterre. 

Et que je n'oblie, Sire, à vous fere mention des joustesque nous 
avons veues, devant le palais, le premier de ced.moys, entre huict 
jaulnes et huict blancz bien empenachez et en bon équipage. Il y 
eust beaucoup de cources de lance et quelques unes de bien rom- 
pues; mais lesd. jaulnes gagnèrent tous les pris. De laquelle qua- 
drille don Jehan d'Austrie estoit^qui en eust ung pour sa part. 

De Madrid, le vij"** de may 1567. 

83. — Au Boy. 

Madrid, 21 mai 1567. 

Sire, Uûg courrier venu de Flandres, il y a desja huict jours, 
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a gemé par ceste court que le fils de Monr de TAubespine deb- 
voit arriver tantost après luy ; et j ay veu une lettre d un gentil- 
homme itallien de Monsieur le duc de Ferrare, lequel a escript 
Il son ambassadeur par deçà, du quatre de ce mois, la demande 
que la Royne d'Angleterre a faicte fere à Votre Majesté tou- 
chant Calais et ce que Votre Majesté luy a respondu ; de sorte 
qu'il ne se parle à présent guère d'autre propozs en ceste court 
que de la guerre que les Anglois veulent faire en France au 
premier jour. J'atendz scavoir de ce faict plus au vray par led. 
s' de TAubespine. Et en Tattendant, je ne veulx faillir de vous 
advertir, Sire, que le Roy, votre frère, partist d'icy pour Escurial 
le xiiij de ce mois; il sera de retour pour la feste Dieu. Il m'a ac- 
cordé la liberté des huict François qui furent menez de la Ha- 
vane prisonniers à Seville. où ils sont esté detenuz bien longue- 
ment. Mais ceulx des gallères sont en danger d'y tremper, s'il 
ne sera trouvé hommes espréz à Gennes pour rementevoir à 
Mons*" le ducd'Alve le commandement que luy a faict ceste Ma- 
jesté de les délivrer ; ce que je luy reflfreschiray à son retour 
d'Escuryal. 

Lequel voiage de Flandres, Sire, [sera] par Tocean, car ven- 
dredy dernier xvj™* de ced. mois, ung courrier a esté depesehé 
portant commission en Gallice et Biscaye pour arrester et frotter 
ung bon nombre de navires pour led. passage. 

Le Roy est conseillé d'envoyer forces contre le roy de Tunes 
pour esmanteller sa ville et le confiner en la ville de Capse, et 
faire fortiffier Bizerte, où y a bon port et ung estanc. 

Certaine capituUation passée entre le roy de Tunes et don 
Alonce Pimentel sur les dilFerentz qu'ilzsont eu, le roy Ta trou- 
vée bonne et confirmée. Toutestois pour ce que ce Conseil co- 
gnoistled. roy de Tunes pour homme cauteleux, lad. capitula- 
tion esté ratiffiée avec condition que elle durera tant qu'il plaira 
à ceste Majesté et non plus ; et led. roy more l'a volu semblable- 
ment ; et le faict d'autant qu'ayant veu que l'armée turquesque 
ne p'eult venir de l'an prcsent,il espère que elle viendra Tan pro- 
chain ; et cependant il sollicitera le Turc et fera ses provisions. 
C'est l'opinion que ced. Conseil a dud. roy more. 
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Et n'y aura faultc que ung jour qui ne tardera 
les Espaignolz passeront avec puissance contre Tuni 
manteler, et fortiBeront Bizerte faisant que led. mor 
Capse ; et par ainsi jouyront d'une fort bonne terre t 
lequel pals rendra de i-cnlc chacun an à ce Roy Cathol 
chérie de coral, en salins, en pescherie de poisson, on 
et gabelles qui se mectront sur les cuyrs et autres ti 
de deuxcens mil escuï.Toutce faict a estii calculé et i 
ses ministres qui sont ptir delà, et luy en ont onvoj 
auquel il et son conseil ont prins grand plaisir; et 
lunté de fere lad. entreprinse de Tunes à la premii 
dite qui se offrira. 

Les courssaires de Barbarie ont prtns naguère en li 
peigne près d'AUicant vingt huit petits navires venant 
et n'y a pas trop longtemps qu'ilz prindrent un 
anglois. 

Votre Majesté aura entendu la rcndition de Gottc 
guste de Saxe desja en avril, avec la mort de Crur 
de quatre autres gentilzhommes principaulx tous 
l'empire ; et le duc Jehan Federic a esté mené | 
Vienne et neantmoins pour lad. victoire ne laissera 
reur de rompre les dessains d'aucuns princes de G 
hayneux et lesquelz veulent mal à cette nation espa: 

Aussi en Hollande y a heu nouvelle defifaicte de 
hommes qui se retiroient à Amstredam avec gros bu 
et ornementz d'eglize. Hz sont tous esté taillez en pil 
gens dud, Roy d'Kspaigne. 

Le pouvre susd. marquis de Berghes est ti-espassé 
lequel, k ce qui m'a esto rapporté, a dict clairement 
Catholique est cause de sa mort, pour ce qu'il l'a de) 
temps par force et avec grand détriment de sa 
comme s'il fut suspect de sa loyaulté. 11 fut si mai 
cette Majesté s'en alla d'icy dernièrement sans luy 
congé, qu'il se coucha au hct dont il n'est jamais 
encore que led. S' Hoy lui ait envoyé led. congé 
après sond. parlement et à Mons' do Montigny, toutei 
sion dud. manjuis fut si grande que lad. licence de s 
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luy a de rien prof&cté ; ains il feit respondre à celluy qui la luy 
portoit que c'estoit trop tard envoyer le remède de son mal. 

De Madrid, le xxj"* jour de may 1567. 

84. — Au Roy. 

Madnd, 30 mai 4567. 

Sire, Le docteur Lembeje m'adict qu'il s'en retourne en France 
et partira ce soir. Je n'ay volu faillir de luy bailler ceste petite 
depesche qui n'est que seulement pour advertir Votre Majestéi 
que don Garssie de ToUède et Jehan André Dorie doibvent ar- 
river en bref à Barcelonne avec cinquante gaUëres ; et viendront 
baizer la main au Roy d'Ëspaigne pour prendre son comman- 
dement de ce qu'il luy plaira qu'ilz facent le reste de Testé, si 
cas est que ceste Majesté n'ait afere desd. gallères pour passer 
en Itallie, et ne seroit pas impossible que elles et Tarmée qui se 
drece en Portugal ne puissent entreprendre sur quelque place 
et port de Barbarie, puisqu'il n'y a rien à craindre du coustédes 
Turcz. 

Autre flotte de navires s'appreste en Gallice et Biscaye au nom 
de ced. S** Roy, afin qu'il soit au choix de fere son passage de 
Flandres par Tocean ou par la mer de levant, arrivées que lesd. 
gallères soient. 

Je refreschiray la plaingte de voz pouvres subjectz. Sire, qui 
y sont detenuz ; car à peyne les aura voulu rendre led. Dorye, 
par commandement que luy en soit esté faict. 

Chi/fre 

Sire, le Roy Catholique doit aller par Itallie. Je propozeray 
comme de moy mesme au prince d'Evolly l'entreveue de Voz 
Majestez devant sa descente k Gennes, en tel lieu et port qui 
pourroit estre choizy : car s'il passe par Itallie, il ne pourra ref- 
fuzer de veoirle Pape, et passera par Hispring vers l'Empereur. 
Lequel prince d'Evolly est en la mesme opinion que j'ay escript 
par Arbouze ; car encore le xxvj"'** du présent que je le fuz vizi- 
ter, il m*en parla de son mouvement. Mais ci ceste Majesté ira 
par l'océan, il n'y aura lieu que j'en parle ; il fauldra a tendre 
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qu'il soit en Flandi*es. Je ne seaurois aussi dire s'il parlera à la 
Royne d'Angleterre en allant. 

Au deroourant, Sire, le Roy, votre frère, seradens quatre jours 
au plus tard de retour en ce lieu, où il a faict demander par la 
Royne au s*' de TAubespine et à moy de Fatendre. Il n'y a rien 
de certain pour le présent du temps que led. S^ Roy deslogera 
d'icy pour Flandres. Toutesfois le brujiy est, s'il iraparVItallie, 
qu'il partira en juillet ; et si c'est par ponent, que ce sera en 
aoust. Je supplieray Sa Majesté me le dïre avant que led. s** de 
FAubespine parte, afin qu'il en scache respondre véritablement 
à Vostre Majesté. 

De Madrid, le xxx*"* de may 1567. 

8B. — AuRoy. 

Madrid, 30 juin 1567. 

Sire, Si le Roy d'Espaigne nous tiendra promesse au jeune s*" 
de FAubespine et moy. Votre Majesté scaura bientost et au vray 
la determinaticm de son passaige et le temps qu'il faict estât de 
s'embarquer. Mais à toutes adventures, je ne m^arresteray pas 
là dessus, ains feray tout mon debvoir d'en scavoir la certai- 
neté par les meilleurs moyens que je pourray, dont je ne fe- 
ray faulte de vous en donner incontinent l'advis par courrier 
exprès. M'estant advis. Sire, que je respondz assez amplement 
par les mémoires que led. s*" de FAubespine en porte à ceulx 
qu'il avoit charge me communiquer et aux lettres semblable- 
ment qu'il a pieu à Votre Majesté m'escrire de Libons, que 
j'ay receues le xxij du présent, mesme puisque led. S' Roy, votre 
frère, passe par la mer occeane, l'article parlant s'il yroit en Ita- 
lie demeure non escript. 

Je n'ay point espérance que jamais Jehan André délivre de son 
gré vos pouvres subjectz. Quant au propoz. Sire, du navire de 
Marseille portalit cent gascons et vingt mil escuz pourGorssegue, 
ne fault doubter que don Francés ait failly à Fescrire par deçà, 
puisqu'il s'en est plaingt à Votre Majesté. Toutesfois il ne m'en a 
esté dict choze du monde. 

Et de ce qui touche le dessain de Farmée de Portugal, je n'y 
puis rien entendre, Sire, sinon que elJe se iîe^t preste en son 
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port de Lisbone ; c'est par adventure de crainte qu'on vueille 
courre sur leur flotte qu'ils attendent de levant ; laquelle peur 
est commune avec les Espaignolz qui craignent que la leur de 
ponent ait mauvais rencontre par les courssaires. 
[De Madrid, le dernier jour de juin 1567], 

86. — Mémoires du B' de Fourquevaulx, chevalier de 
Tordre duRoy et son ambassadeur en BSspaigne,pour 
le jeune s^ de L'Aubespine, conseiller et secretere 
d'estat de Sa Majesté, s'en retournant en France. 

Estant arrivé à Madrid le jeune sr de l'Aubespine, conseiller du Roj et se* 
cretere d'estat, le xzj de may depesché de Sa Majesté Très Ghrestienne Ters 
ces Majestez Catholiques^ auquel jour le Roy d'Espaigne estoit absent, à Escu< 
rîal, pour n'en debvoir retourner jusques après la feste Dieu, la Boyne Catho- 
lique scachant par le s" de Fourquevaulx, ambassadeur dud. Roy, l'arrivée dud. 
8' de l'Aubespine, les manda venir vers elle pour le xxijn^o dudit mois, prenant 
sur sôy que le Roy, son mary, prendroit en bonne part qu'ilz luy fussent allez 
porter les lettres du Roy et de la Hoyne et de Tadvertir de leurs nouvelles sans 
attendre le retour dud. S^ Roy d'Espaigne. 

Laquelle Dame Royne fut fortaize de quoy il avoit pieu à leurs Majestez faire 
élection dud. s^ de l'Aubespine pour venir vers le Roy d'Espagne, et elle faire 
les offices contenuz en ses mémoires que led . S' de L'Aubespine sceut si di- 
gnement et saigement relater à lad. Dame qu*il seroit impossible de mieulx, 
dont elle demeura très contente. Et après s'estre informée de la santé de leursd. 
Majestez et de toutes autres nouvelles à grand ioizir. Sa Majesté fut d'advis que 
lesd. ambassadeur et de l'Aubespine attendissent' aud. Madrid le retour dud. 
Sr Roy d'Espaigne sans l'aller trouver aud. Escuryal, comme ilz eussent faict, 
pour ne perdre tant de temps. Et en l'attendant led. de l'Aubespine fut quel- 
quefois visiter lad. Dame Royne. 

Advenu le cinquiesme de juin dont le Roy Catholique estoit arrivé le soir pré- 
cèdent, led. ambassadeur envoya le matin demander audience, qui luy fut ac- 
cordée pour les cinq heures après midy, que luy et led. s' de l'Aubespine se 
rendirent vers Sa Majesté. La révérence faicte, led . de Fourquevaulx luy touche 
en petites paroUes l'élection que leurs Majestez Très Chrestiennes avoient faicte 
dud. 8' de l'Aubespine aux fîns ((u'il scauroit très bien dire ; lequel estoit si 
cogneu dud. S* Roy qu'il n'y avoit lieu de luy dire davantage ses quallitez et 
snffizance. 

Led. de l'Aubespine fut le favorablement veu et receu et led. Sr Roy le feit 
couvrir comme led. ambassadeur.il donne ses lettres, présente les recomman- 
dations, parle de la visite, se resjouist de l'heureux succez de Flandres et re- 
monstre le faict de Calais si à propoz.par si bon langage et de telle grâce, que, 
par rbpinion dud. de Fourquevaulx, il ne fut esté possible d'y rien désirer ; et 
monstrant led. S^ Roy l'avoir pour fort agréable, Tescoutta tousjours avec une 
très bon visage et luy respondit. 

Qu'il estoit bien fort alze d'entendre des i^ouvel}es du Roy,son bon frère, et de 
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la Royne, sa bonne mère, comme pareillement de leur bonne ganté» et qu'il et la 
Boyne, sa femme, leur sont fort obligés du soucy et de la souvenance que lesd. 
M&jesiez ont voUu avoir d'eulx ; dont il en recevoit ung bien grand conten- 
tement. 

Touchant à l'aize que Leurs M^estez ont receu pour l'heureux succez de 
ses alTaires de Flandres et ce qu'ilz y ont faict pour y favorizer le bien de son 
service, qu*il se tient tout certain etasseuré de labonne volonté dud.Sr Roy, son 
frère, et de lad. Hoyne, sa bonne mère, comme ilz le luy ont monstre par oeu- 
vres ; et aussi que s'il aura moyen de les servir en quelque choze, qu'il ne s'y 
espargnera pas, leur baizant les mains pour l'affection qu'ilz portent au bien de 
ses afTaires, les asseurant qu'il a et monstrera lousjours la mesme correspon- 
dance d'aimytié (ne) et de bon frère, de son coustè. 

Sur le faict de Calais, après luy avoir touché les demandes et responces de 
cûuslé et d^autre, led. Sr Roy Catholique me deist sinon : « Je croj bien ce que 
vous m'en dictes ; et si je puis servir le Roy, mon bon frère, en quelque chose, 
je leferay voluntiers ». 

Certains autres poinctz furent touchez & lad. audience, mesme de présenter 
la lettre pour la vefve du s^ de Mendoce, qui demande mil escuz d'ung légat aux 
hoirs de la duchesse de Calabrie, A quoy lad. Majesté feit responce qu'il y feroil 
adviser. 

Pareillement sur la lettre en faveur du s^ Vincent Arnolilny pour une traicte 
de cent cinquante mil escuz, qu'il y adviseroit. 

Comme aussi qu'il feroit deccider au plustost qu'il seroit possible le différent 
de la rivière et port de Handaye, dont les pièces sont esté assemblées de divers 
endroictz du Royaume d'Ëspaigne et mises entre mains d'ung conseiller pour 
en f(tre son rapport. 

Au regard des forceutz François, qu'il l'a voit commandé au duc d'Alve ; 
mais Jehan André s'estoit excusé sur quelques raisons qu'il allegoit ; et parce 
que Sa Majesté J'attendoit de jour en jour avec ses gallères, que de rechef, il en 
fera telle recharge que le Roy, son bon frère, aura cause de s'en contenter 

Commanderoitsembiablement justice estre faicte à ung merchapt François na- 
tif de 01eron,complaignant de quoy le corregidor du lieu de Avilez en Asturyes 
luy a voit arresté ung sien navire chargé de vin, et confisqué ; et detennoit ses 
compaignons en prison; en laquelle conGscation led. juge corregidor preDd,se- 
Ion la costume une tierce partie pour son droict; ce qui fut représenté aud. 
Sr Roy pour choze inique et qui donnoit occasion aux juges de fere tort aux 
parties. 

Lendemain dud. jour furent lesd. de Fourquevaulx et de l'Aubespine vers 
lad. Dame Royne, luy rendre compte de ce qui avoit passé avec led. S»" Roy ; et 
elle nous deist que l'ambassadeur d'Angleterre n'avoit pas fally d'envoyer de- 
mander audience tantost après nous l'avoir accordée ; et, à ce que Sa Majesté en 
avoit dict àlad. Dame, Ijamais homme ne fut si marry que led. ambassadeur 
d'entendre que nous avions gaigné le devant. 11 fut neantmoins, led. vj"' jour, 
à l'audience; mais n'y a eu ordre de scavoir ce qui fut dict ny respondu, excepté 
que lad. Dame Royne nous asseura que led. S^ Roy faisoit bien peu de cas 
des ehozes que led. ambassadeur luy avoit remonstrées. 
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Nous fusmes led. jour baizer les mains à la princesse de Portugal, au Prince 
d'Ëspaigne et Princes de Bohême, et leur donner les lettres qui alloient à Leurs 
Altesses ; à chacun desquelz le 8' de l'Aubespine parla bien et saigement, selon la 
charge qu'il avoit. 

Et parce que le prince d'Evoly a esté absent buict ou dix lieues d'icy en une 
sienne maison nommée Ëslremera, auquel led. s' de TAubespine avoit lectres 
du Roy, et principallement qu'il failloit Iraicter avec luy pour la traicte requise 
par Arnolfiny, il a semblé aud. ambassadeur de le debvoir attendre tant pour 
led. respect que afln de scavoir au vray en quel temps led. S' Roy s'achemi- 
nera de Madrid pour la Corogne en Gallice, et pourra s'embarquer pour Flan- 
dres ; car ainsi Pavoit promis aud. ambassadeur, le xxvij'"^ dud. mois qu'il le 
fut viziter que devant le retour dud. de TAubespine, il luy en diroit la vorité. 

Cependant qu'ilz attendoient led. retour, ilz ont aprins les aovis que s'en^ 
suivent. 

Premièrement le capitaine Robles s'en est retourné en Flandres avec la re- 
zollution du passaige que ced. S** Roy a délibéré de fere par la mer de po- 
nent ; mais il n'en a point porté & quel jour ce sera, sinon qu'il deslogera de 
Madrid en aoustet pourra s'embarquer à laCoroigne en septembre ; toutes au- 
tres partioularitez sont remizes pour quand ceste Majesté sera aud. Flandres. 

Le Prince d'Ëspaigne et les Princes de Bohême yront avec luy en navires sé- 
parez pour le danger qui pourroit survenir. 

La Royne Catholique demeurera en ce lieu, ou bien pourra aller fere ses cou- 
ches au lieu de Simanques trois lieues près de Valdolit ; à laquelle Dame don- 
rent espérance que après estre acouchée elle suivra le Roy, son mary, par lad. 
mer ou par France . 

La Prinoesse sera gouvernante en absence du Roy, son frère, comme elle fut 
quelque temps, luy estant aud. Flandres; mais si lad. Dame Royne demeure en 
Espagne, ce sera Sa Majesté qui aura le gouvernement. 

On tient la trefve d'entre PEmpereur et le Turc pour faicte k durer trois ans ; 
et dizent que les François soldoyent des reitres Allemans à quelque fin que 
06 soit. 

Ung personnaige escript de Flandres qu'encore que les armes soient appai- 
zées aud. pals, que neantmoins les cueurs des Flamengz sont plus vil'z et enflez 
pour résister contre ceste Majesté qu'ilz n'ont esté, s'il leur ferachoze contraire 
à leurs franchizes ; lequel personnage est de telle considération par deçà qu'ilz 
se gouvernent pour la pluspart selon ses advis. 

Nouvelle est venue que les princes protestantz ont envoyé remonstrer à Madame 
de Parme qu'ilz s'esmerveillent comment uUe faict ce tort à leur religion d'avoir 
chassé hors de Flandres ceulx qui la suivent ; car lad. dame scait bien qu'en 
plusieurs lieux et villes qui ne sont point du patrimoine du Roy Catholique ne 
sinon en su recommandation, il ne peult ne doibt empescher les habitans de 
vivre en liberté de leurs consciences ; et ce que elle leur faict le contraire ne se 
peult souffrir, Tadvisant et priant d'y laisser vivre chacun librement. Lad. 
dame de Parme feit responce que led. Roy Catholique ne faisoit tort à per- 
sonne de garder qu'en »es païs n'y ait diversité de religion, car il n'y en 
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veullque uoe seulle et qui nela vouldra suivre s'en pourra aller franchement 
vivre ailleurs. L'on dict icy que le prince d'Orenge a esté cause de fere fere 
lad. remonstrance, laquelle on a icy prinze en trôs mauvaize part et pour me- 
nace d'une prochaine guerre sur les Pais Bas, si l'Empereur ne se mectra entre 
deulx pour pacifTier lesd. protestantz» parmy lesquels il a de bons amys, princi- 
pallement le duc Auguste de Saxe. 

Aussi est bruict que les estatz dud. Flandres ont de rechef prié lad. dame de 
Parme de fere en sorte que ceste Majesté n'envoyé le duc d'Alve ni les Espai- 
gnolz par delà, puisqu'ilz ont faict si bon debvoir de fidelles subjectz que tou- 
tes chozes y sont paisibles, ou, si lad. Majesté n'y aura e'sgard; qu'ils cherche- 
ront leurs remèdes . A occasion de laquelle requeste, veult on dire que led. 
duc s'arrestera, ensemble lesd. Espaignolz, sur le païs de Luxembourg jusques 
à ce que le Roy, son maistre, soit arrivé aud. Flandres. 

Si ces protestations dosd. princes et des Flamengz seront pour recommancer 
nouveaulx troubles aud. Flandres, il sera grand choze si ced. S' Roy y passe 
devant qu'ilz soient appaisez ; et s'il veoit qu'il faille par neccessité consentir à 
ceulx des Païs Bas de tenir la religion qu'ilz vouldront, il aymera mieulx que 
cella se face par lad. duchesse que par luy, afQn aussi que le Pape ne le trouve 
si mauvois* 

Led. duc poursuict son voiage pour Flandres sans mener AUemans ne Ital- 
liens, sauf Chiappin Vitel,qui le suit sans charge. 

Loys Vauegues partist de Madrid le troisiesme du présent à dix chevaubc de 
poste tirant à Narbonne et par Itallie. Il n'a esté possible desoouvrir autre 
chose de l'occasion qui le meyne que ce qui en a esté escript par led, ambas^ 
sadeur. 

Il servira près de TEmpereur et Imperatriz comme pour conservateur de Ta- 
mytié qui est entre eulx et le Roy Catholique, mesme qu'on tient par delà led. 
Empereur pour prince ung peu variable et qui s'est piqué pour luy avoir esté 
manqué en ses plus grandz affaires du secours qu'il attendoit de ce coasté ; la- 
quelle choze icelluy Vanegas a charge d'accommoder. 

Touchant aux nopces de la fille aisnée de l'Empereur, elles se feront à Bruxel- 
les ; duquel mariage Ton a esté assez longuement irrezoUu d'une part et d'autre, 
doubtant de l'impuissance du Prince. Il est maintenant en quelque opinion de 
demy homme naturel, car trois siens médecins ont faict ce qu*ilz ont peu de le 
rendre, de deux mois en ça, habille et puissant d'habiter avec femme, ainsi 
qu'il en a laict les preuves ; à cause de quoy , chacun de ses médecins en a rap- 
porté mil escuz de rente, que led. Prince leur a donné et assigné au denier qua- 
torze ; et il est à présent le bon Glz, de sorte qu'il a de son père tout ce qu'il 
veult ; les conseiiz d'estat et de guerre se tiennent en sa chambre; il com- 
mande absolument en beaucoup de chozes et veult estre obey sans repplique. 

Le mariage de la seconde se poursuict vivement pour le roy de Portugal 
par ce Roy, son oncle, à Tinstance de la Princesse, sa mère ; dont TambasBa- 
rieur de Portugal attend la certaineté par le premier courrier que led. Vanegas 
depeschera après estre arrivé vers led. Empereur. 

Cinq grandz navires soqt ^ Garthagenne tout?: prestz à. fere voile ; lesquels 










N» 88. — 30 JUIN 1567 



±21 



. ( 



portent environ quatre mil bizofi^Des pour Naples et Sicilie ; et Jehan André 
debvoit arriver aud. Carthagenne le vijmo du présent avec ses gallères, où 1 al- 
tendoient don AWaro de Vassan et Gildandrada avec les leurs, pour toutes en- 
semble faire escorte ausd. navires et les mectre hors du danger des courssaires ; 
et cella faict, ilz feront une entreprinze sur Bugie pour veoir de la surprendre. 

Don Frédéric, âlz aisné du duc d'Alve, n'alla point avec son père, comme l'on 
disoit; il est maintenant délivré de la prison de Lamothe ; mais il s*en va ser- 
vir ce Hoy trois ans de son banissement en la ville d'Oran. 

Le xyjme de ced. mois, nous fusmes visiter le prince d'Evoly, tant pour luy 
présenter les deux lectres du Roy que afin d aprendre de luy quelque nouvelle 
certaine du voiage de ce Roy. L'une lectre estoit de créance, que led. s' de l'Au- 
bespine employa entre autres chozes à le remercier du bon et grand debvoir 
qu'il faisoit auprès de ces Majestez Catholiques de fidelle serviteur, amateur de 
la paix et bonne intelligence entre les deux couronnes de France et Espaigne ; 
le remerciant aussi .des bons offices qu'il faisoit pour la Royne sa maistresse, 
le priant de continuer et s'asseurer de la bonne et grande volunté que vos Ma* 
jestez luy portent. 

Il feit responce quec'estoit bien peu de ce qu'il avoit faict et faisoit au pris de 
ce que estoit tenu ; mais qu'il ne tiendroit jamais à luy que toutes les Majestez 
ne demeurent perpétuellement bons amys; et qu*en cella il faict aultant le service 
du Roy son maistre comme le vostre, que en tous autres endroictz où il pourra 
servir à Voz Majestez et à la Royne Catholique, qu'il n'y fera jamais faulte ; et 
ne sortist point hors de ces termes. 

Nous luy demandasmes dad. voiage de Flandres ; il nous respondit qu'il 
estoit rezoUu ; toutasfois il ne scauroit dire le temps ; et nous conseilla de prier 
led. S' Roy Catholique de nous le dire en prennant congé, estant bien raizon- 
nable que voz Majestez le scachent pour plusieurs respectz. 

L'autre lettre parlant de tirer cent cinquante mil escuz pour Arnolfiny, il pro* 
mit de s'y employer. 

Lendemain led. s' de l'Aubespine fut chez la Royne pour la suppher d^es- 
crire ; car il vouloit prendre congé du Roy Catholique et de Sa Majesté dens 
ung ou deux Jours. Lad. Dame luy respondit que ce ne pourroit estre devant la 
â^ Jehan et n'auroit une seuUe lettre d'elle que pour led. jour, luy comman* 
dant d'avoir patience ; car aussi le Roy, son mary, ne pouvoit escrire plustost ; 
lequel estoit allé au Pardo pour deux jours ou trois. 

Je ne veulx oblier que led. prince nous deist que le Roy son maistre feroit 
passer ung nombre de gallères en sa flotte pour Flandres. Il vouloit que l'ofTice 
de contador mayor fut supprimé ; et donnoit trois mil escuz de rente aud. Ruy 
Gommes en récompense pour luy et les siens, au denier quatorze : mais il n'a 
volu quicter sond. office. 

Il nous parla qu'il séroit fort bon de fere justice des courssaires comme leur 
ambassadeur avoit requis. Je luy feiz responce qu'il ne s'en scauroil plaingdre 
avec raison ; car jiistice a toUsjours esté ouverte À ses plaingtes et mis peyne de 
le contenter le plus promptement qu'il a esté possible. Que par adventure led. 
ambassadeur ne faict pas tousjours les meilleurs offices qu'il pourroit comme en 
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cella de ee plaindre lans cause. Il me raspoodit que des ohozes d 
Francés scQvoit cerUinement, il les eacrtvolL et bai I loi t pour rerit 
inElancea il ea parloil pour l'avoir entendu ; maie n'a jamais Meu q 
mauvais office. 

Touchant les quatre mil bizognes, ilz yronl en leurs cinq grai 
et les ont armez de corsdetz et autres armes qui vindreol deMilaa, 
sept mois ; et dict on que c'est pour Naples et Caîtille. 

Le premier courrier qui viendra d'Itallte nous mecira hors de dout 
du duc d'Alvfl, qui ma garde de diacourrir les raisons que assez 
duiseat pour prouver que c'est pour Barbarie, 

L'ng bruict a coru que le Pape avolt donné la conquesle d'Ang 
Roy d'I^spaigne ; mais cella est sans ion demenl. 

l'our montrer que l'i Roy Catholique va en Flandres, il y a tout ] 
sons, dont la principalie est qu'il a ailvertia le Pape, l'Empereur. 1 
tentatz d'ilallle.de vouloir fera lel volage ceslepr«>Eenle année de [m 
Uvij ; et s'en estant venté a Isnt de prInceF, il vouldra observi^r sa 

Pareillement la solicllation que luy faict Madame de l'arme to] 
d'y aller pour son profTict, et bientosl. 

Ht pouvons adJouEtcr le bruit tant commun des grandi et pelîtz, 
lent guère d'autre choze, et de plus la provision et Trettement det 
Biscaye, Uallice et autres poriz d'Kspaigne, qu'il n'y a rieo qu'on li 
rière pour Ti^re penser et croyre led. puisage. 

Aussi ont donné ordre d'envoyer des coinmissaires de vivrea po 
barquemenl. et y envciyeronl des provisions de Malque, priqcipollf 
cujt ; et se font quelques compagnies en Guipuscoa eu Biscaye jus 
ou trois mil «oldatz pour les embarquer; car ilz>sont bon au nav 
combat de la mer. 

Don Diego de Mendoce yra aud. liallice pour commissaire gcnrr 
barquement. Hz ont prins ung nombre de piràcs d'urtillerle grossi 
<Je .S' Andresl en Biscaye, qui a esté menée par mer à la Corrogoe 
quelques navires de la llolle; et autres conjectures y a dud. pass 
fuient longues àescrirc. 

Lendeniuin de S' Jelian, avons eu audience du lloy Catholique: 
luy a csti! parlé des six mil Suisses que le Koy nostre maistre 
cher pour los eslablir en ses lieux de l'rontière avec dix mil autres 
pied François et fa gendarmerie, comme il y a du temps a.Bsei que 
Catholique avoit entendu de ces levées par led. ambassadeur, qui n't 
lettre di- ci- deasua sinon ung jour après le ausd. premier audience, 
peu faire entendre ce que led. S' Hoy son maistre luy en command 

Led. S' Roy Catholique a respondu que de^ja quand il entendist 
levée desd. Suisses etautres provisions, qu'il le trouva le meilleur 
comme il faict à présent, et remercie de tout son cueur le Roy, son 
ensemble la Royoe, sa bonne mère, de quoy il leur plaist leur fe 
part de leurs alTaireis qu'il ne fauldra jamais à uzer de semblable 
dancede son endroit. 
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ie luy ay remonstré que le conte Jehan Augusciolle ne se peuli encore tenir 
de persévérer à fore de mauvais oITlces contre led. S** Hoy Très Chrestien 
aux lieux où il est aud. Suisse, soubz prétexte de commerce desd. Suisses avec 
la duché de Milan, que lad. Majesté ne peult croire ny penser que Sa Majesté 
Catholique le scache ny l'entende» 

Il in*a respondu qu'il est vray que led. conte a esté envoyé vers iesd. Suysses 
pour les advcrtirdu passage du duc d*Alve avec ses forces, aÛn qu'ilz n'en pren- 
nent aucune jalozle et pour acomtnoder certaines différences qu'il y avoil entre 
eux etlad. duché pour raison dud. comerce; mais qu'il s'esbahit de quoy led. 
conte entreprend à fere tels offices contre sa volunté et intention, et qu'il le luy 
fera bien entendre. 

Nous luy avions faict donner par escrit, quelques jours paravant, les cinq 
points remonstréz à l'autre audience, afin qu'il fut son bon plaisir d'y respon- 
dre et renvoyer lad. se de l'Aubespine avec bonne satisfaction d'iceulx ; et les 
luy ay ramentuz ung après l'autre, mesme des François détenus par Jehan 
André ; pour recommander la délivrance desquels à Moos' le duc d'Alve, la 
Majesté du Roy, mond. mai6tre,avoit envoyé ung gentilhomme & Oennes ; mais 
les gallères dud. André sont aussistost esté de relour par deçà, el puisqu'il y 
est, j*ay supplié led. S' Boy le contraindre d'obeyr et satisfere à son comman* 
pement. 

lia dict. que led. mémoire estoitès mains du secrelere Erasse pour y res- 
pondre poinct par poinct ; ce qui seroit faict. 

Et après tous Iesd . propoz, je l'ay supplié me pardonner si je prennois har- 
diesse de le supplier, comme avoient faict d'autres ambassadeurs, de nous fore 
ceste grâce de nous declairer si ce qui est en la bouche de tout le monde seroit 
véritable, que Sa Majesté soit rezollue de passer en Flandres par la mer de po- 
nent et en quel temps, afin que ledit s' de l'Aubespine en puisse dire nouvelle 
certaine aud. S»" Roy, son frère. 

11 nous a faict responce que le passage de sa personne aud. Flandres est très 
neccessaire pour remédier & beaucoup de desordres qui y sont survenuz par au- 
cuns de ses mauvais subjectz, dont, par ung courrier qu'il despeschera dans 
trois jours, il fera scavoir sa rezollution à. son ambassadeur en France et luy 
commandera le fere entendre à leurs. Me^estez. 

Au partir de là nous fusmes visiter la Royne, et le Prince y veint, duquel 
led. sr de l'Aubespine print congé ; et nous pria de supplier le Koy de luy 
donner passeport pour tous ses grandz chevaulx qui sont cinquante pour le 
moina qu'il envoyera. La Royne semblablement nous en avoit desja parlé et le 
dezire aussi pour ses courtaultz, muletz de coffres et de lictièrc et chevaulx de 
coche. Il sera le bon plaisir de Sa Majesté accorder aud. l*rince led. passeport 
et l'envoyer promptement. 

Puis allasmes chez la Princesse ; de tous lesquelz led. s^ de l'Aubesr)ine a 
eu lectres en responce de celles qu'il leur a portées. 

Et advenu le xxvj™e de ced. mois, nous avons esté pareillement prendre 
congé des Princes de Bohême ; et car le se don Adam de Dietristain, baron 
de Fincinstain et Holembourg, ambassadeur de l'Empereur el gouverneur desd. 
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Princes, nous a priez de supplier très humblement de sa part le Roy d'ua pas- 
seport pour sa femme, enfans, et famille et tout leur attirail et hardes de che- 
vaulz, muletz el coffres ; led . sr de TAubespine suppliera leurs Majeslez pour 
iceiluy en la meilleure forme et le plustost qu'il sera possible ; car c'est ung très 
hooneste gentiiliomme, et lequel a bonne part auprès dud. S' Empereur. 

N'avons voUu faillir d'aller chez Ruy Gommes ledit jour, en espérance d'en ti- 
rer quelque lumière ; lequel nous a respondu de bouche sur la traicte de cent 
cinquante mil escuz, que le Roy Catholique la trouve hors de saison ; car il 
sera contraint d'enlever cinq ou six mil escuz des banques pour son passage 
de Flandres; et d'en laisser tirer davantage lad. somme, seroit espuizer son 
Royaume d'autant et mectre à sec lesd. banques ; mesme que c'est le faict 
d'un particulier et non du Roy, son frère; k laquelle Majesté, il vouldroit 
complaire en toutes choses, quand ce seroit pour elle.Il fauklra donc attendre au- 
tre saison que led. Sf Roy d'Ëspaigne advisera de faire ce que sera possible 
pour accommoder led. Arnolfiny ; mes reppliques n'ont de rien servy ; car ainsi 
estoit desja déterminé de respondre. 

Au demeurant il nous a dict que les gallères de Jehan André et les xvij dont 
j'ay faicte mention vont remolquant quelques navires qu'il y a en Carthagenne 
etàMalque, et les passeront et conduiront par le destroict de Gibeltar jusques à 
la Corogne pour led. passage dud. Flandres; et n'iront point lesd. gallères 
aud. Flandres, comme il nous avoit dict Tautre fois ; mais led, Sr Roy par- 
tira, comme il pense, sur le xme d*aoust pour s*embarquer à la fin dud. mois 
ou entrée de septembre ; et n'avons peu rien aprendre de luy ; et parle 
beaucoup plus retenu quand nous sommes deux que quand il n'y a que moy 
seul. Je le retour neray veoir ung de ces jours avec quelque bonne occasion 
pour veoir s'il vouldra parler plus ouvertement dud. passage. 

Il ne seroit pas impossible, s'il est vray que lesd. navires et gallères passent 
le destroict,qu'ilz n'essayent d'emporter le lieu de Laraix,où les courssairas ont 
leur retraicte, et car c'est de la conqueste de Portugal^ leur armée pourroit bien 
estre de l'entreprinze. Les ungs et les autres doubtent grandement que les flotr 
tes des Indes de levant et ponent soient assailles vers les Canaryes par les 
courssaires et mesmes par les François ; lesquelles flottes ils attendent de jour 
en jour aveques grandz richesses qu'elles portent . 

Les livrées des gardes et des escuyers se font en dilligence. Elles pourront 
estre achevées pour la S^ Jacques ; incontinent après laquelle feste ced. Roy 
s'acheminera pour la Coroigne, et ne fera délivrer ung escu à personne de sa 
maison qu'il ne soit sur le xv>°<) de juillet qu'ilz s'advanceront pour gaigner le 
devant vers lad. Coroigne; car Sa Majesté s'enyra à vingt chevaulx de poste 
partant d'icy. 

Ht ne veulx oblier à dire quelle raison a esté faicle au merchant d'Oleron. 
Ses gens sont esté delivr^^z ; et commandé au juge d'Avilez d'envoyer l'original 
du procès au Conseil Royal, pour juger s'il y a eu de la rigueur et violence du 
cousté du corregidor. 

Don Jehan d'Austrio m'a prié de supplier Sa Majesté qu'il soit son bon plai- 
sir de luy donner passeport pour vingt deux grandz chevaulx. Ce que je faii 
très humblement. 
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87. — Advis secret au Roy. 

30 juin 1567. 

Sire, je fuz viziter moy seul le prince d'Evoly, le lundy xxvj de may. Auquel 
je demanday, après autres propoz, qu'estoil la cause que le parlement du Roy 
Catholique alioit plus long qu'il ne m'avoit dict ; car luy et le duc d'Alve m'a- 
voient asseuré qu'il partiroit pour Aragon au commancement de juin, et de là 
passerait en Itallie ; ce que n'estoit apparent d'avoir efTect de longtemps. 

lime respondit que led. duc d'Alve estoit la cause du retardement de Sa Ma- 
jesté et du sien propre ; et qu'il pouvoit partir deux mois plustost, s'il eust 
volu ; toutesrois que ses afTaires domestiques l'avoient faict temporizer et diffé- 
rer 8ond. partement; et par conséquent failloit que le Roy son maîstre atten- 
dist à partir plus tard qu'il n'avoit pensé. 

Je le prie me declairer par quelle mer Sa Majesté yroitt le jour et le mois de 
son partement de Madrid et de son embarquement, afin d'en pouvoir donner ad- 
vis au Roy, mon maistre, par le sr de l'Aubespine. Il me respond que cella 
n'estoit encore déterminé ; mais que le capitaine Robles, qui debvoit partir au 
premier jour pour Flandres, en porteroit la rezoJution qu'il esperoitme pouvoir 
dire devant le partement dudit s' de l'Aubespine ; ce que je desirois bien, 
m'asseurant que led. S^ Roy Catholique faisoit venir don Garssie et Jel^an 
André à Barcelonne avec cinquante ou soixante gallères ; et d'autre part luy 
venoient quelques hurques de Flandres et avoit envoyé en Gallice et Biscaye 
fretter et équiper plusieurs bons navires, afin de pouvoir passer du cousté de 
levant ou ponent, qui leur viendroit le plus à propoz. 

S'il va par Itallie, il ne fera que passer avec la moindre court qu'il pourra et 
sans veoir le Pape. Mais il verra l'Empereur à Hisprug, puis par Bavière et 
conté de Forcele droict à Luxembourg. 

Par ponent le voiage sera moins possible et plus prompt. Toutesfois l'embar- 
quement luy coustera plus que par levant. 

Le duc d'Alve est fort mal volu des Païs Bas, qui a esté cause qu'on a esté 
sur lepoinct de le révoquer afin d'osteraux Flamengz l'occasion de se desespe* 
rer ; car bons et mauvais le craignent. Toutesfois il poursuivra son chemin, si 
sa santé le luy permect, car il estoit mallade de fiebvre tierce ; et fault que le 
Roy d'Ëspaigne arrive aud. Flandres à mesme temps ou plustost que led. duc> 
car lesd. Flamengz le dezirent et demandent et son Conseil en est d'avis ; le^ 
quel Sr Roy ne veult point la destruction de sesd. païs ny de son peuple, et 
scait bien que led. Flandres demeurera seul et dezert, s'il n'y va en personne ; 
car grandz et petitz fuyent aux autres païs circonvoisins non subjectz. 

Et me disoit cesmotz : « Voyez vous ce Prince d'Espaigne? Nous considérons 
et prévoyons bien qu'il n'aura jamais enfans, ou ce seroit grand miracle, pour 
les defaultz secretz qui sont en sa personne. Ains que le prince qui naistra de 
la Royne Catholique cestefois ou autre sera roy et héritier de toutz ces Royau- 
tnes, et que de lad. Dame Royne seront procréez une douzaine d'enfanset filles ; 
lequelz seront si proches parentz du Roy Trèà Chrestien et de Messieurs ses 
frères et des enfans qui en sortiront, qu'il fault penser de belle iieure à l'erc 
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les pères aussi uaiz de caeur et de Toluaté comma ilz le sont desja 

et que les leurs le seront de sang niesme qu'il sera plus facille, d'au) 
□'ont jamais eu differentny querelle entre eulx, n 

Quand à lad. Dame Boyne Calholique, qu'il ne conseillera poinct 
ser enEspaigne ; car sa présence est aultaot requlze and. Flandres 
respecli, comme celle dud. S' Roj, son mary. Tant j a qu'il n'est 
zollu si elle fera plustost ses couches, ne si elle yra par mer ou par lei 

Mais au regard d'une entreveue de toutes les quatre Majeslez de 
d'E^paigne, il la tient si neccessaire qu'il luy semble qu'il la fault pr 
touilles meilleure moyens qu'on pourra, A quoi il aydera fort volunl 
part ; et que je y face aussi mon debvoir de mon cousté, et quej'em| 
pendant qu'il ne survienne oITence ny desplaizir entre lesd. Mt^estei 
seront une fois ensemble, il s'y tralclera telle alliance et ainytië que D 
plaisi'' el sera !e bien de toute clirestieiité, principallement à ces deu 
royallea qu'il espère veoir si bien conjoinctes qu'on ne mectra nulle 
ny diflti^ulté d'aller souvent i'ung Hoy vers l'autre priveement ; ains e 
teront tous les ans sans defiiance ni soubspeçou aucune, comme si F 
Madrid et que Madrid fut Paris. 

Je ne peuz moins fere que de te remercier de la tant bonne vol 
porte au bien Je Vuz Majestei el louer sa ssincle intention, l'asseura 
cousle de France n'y avoit àsoubspeçonner qu'il en deubt sortir choie 
oiïencer Sa Majesté Catbolique ; ains scay je bien que l'aFTeclion qu 
jestez Très Chrestienues luy portent ne pourroit estre plus grande 
Royne.ma maistrese, qui l'ayme eagallement comme le Roy, son fllz. 

Led. prince me va dire qu'il ne trouvoit pas estrange lad. amylién 
ble ; car luy qui a maryé sa Slle avec le duc de Médina Cîdonya dei 
le bien de son gendre que celluy de son lilï propre, qui est moins que ri 
paraison de l'amour que mftd. DameRoyne doibt porter au Roy, son 
d'où elle veoit sortir lignée. Puis doncq que la cause de l'amytîé y^esl 
semblablement réciproque, qu'il faull fere en sorte que elle augraen 
possible et que elle y demeure à jamais. 

Que ced. S' Roy scalt bien que elle luy a esté et pourra tousjours 
ulille à sesalTaire?, et que s'il avoit guerre avec France qu'il ne e 
venu au dessus des rebelles de ses Pais Bas sans extrême difficulté ; 
causeroit davantage autres inliniz empescliement, dont il n'a nul soih 
duî à se garder. 

Sire, tel a esté le propoz que led. Ruy Gommes me teint â la demi 
Il reste à veoir ce qu'il nous dira au sf de l'Aubespine et k moy, qi 
luy donneronsles lettres de Voi Majeslez, ne m'ayant point sembl< 
lieu de rien propozerde l'entreveue, si le voiage sera par poaent, ce 
homme le tient pour certain ; car on aura temps assez estant aud.Flan 
s'il doit estre pour llallie, je n'oblieray à fere ce qui m'en est commar 
mémoire que led. s' de l'Aubespine m'a laissé pour mon instruction 
advenant. 

Ung Ëspaignol quin'avolu médire son nom est venu A moy, le xiiij" 
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de nuict ,me dira que don FraDcés d'Alava en sa fureur et colière avoit si mal- 
traicté son secrelere qu'il n'auroit Jamais puissance d'homme ; et Ta ainsi 
traicté pource que son chiffre s*estoit esgaré parroy quelques papiers par un 
sien paige, qui les avoit transportez de la table suruiig iict, sans y penser ; les- 
quels papiers et chiffre se trouvèrent aussitosl qu'on print pejne de le cher- 
cher ; mais à la chaulde et d*impatience,led. don Francés s'en print si furieuse* 
ment à sond. secretere qu*il l'a cruellement estroppié. Et après avoir faiet la 
faulte et pour s'en couvrir vers le Roy Catholique, il en a faict une autre plus 
lorde ; car il a escriptà Sa Majesté que la Royne Très Chrestieone avoit trouyé 
moyen de suborner sond. secrelere et d'en retirer une coppie dud. chiffre, 
Cecj est venu par le courrier qui arriva de Flandres le vj<ne f]u présent. De qooy 
il ne peult estre que ced. Sr Hoy n'ayt eu fort mauvaise satisfaction. 

Il est croyable que led. don Francés faict assez d'autres semblables ' offices ; 
et son docteur qui luy sert de Jacquet a dict par deçà à ung mien amy que les 
sieurs du Conseil de France aymeot led. d'Alava plus par craincte que pour au- 
tre respect, à cause qu'ils le cognoissent personnage advisé» dilligent et soi* 
gneux du service de son maistre^ et se vente que, quand on traicte au Conseil 
d'Estat de quelque négoce concernant sa charge et auquel il fault qu'il entende, 
que encore qu'on le face appeller pour se trouver aud. Conseil^ que neantmoins 
il n'y veut point aller. Ce qu'il fait pour garder son authorité ; et re^pond que 
si iesd. sieurs veulent traicter de quelque chose avec luy qu'ils aillent à son logis, 
ou s'ils ne veullent, qu'ils le laissent. 

Aussi est il le seul de tous les ambassadeurs rezidents en la cour de France 
qui use et peult mer de ces termes ; et que par ce moyen il se faict respecter et 
monstre la grand valleurqui est en luy. Au moyen dequoy, les autres ambassa- 
deurs, mesme ceulx du Pape et d'Angleterre, luy en ont volu mal et luy 
portent envye de ce que telles authoritéz luy sont permises plus que à eux ; 
tellement que led. don Francés s'est persuadé que les caresses et démonstra- 
tions d'amour qu'ion luy faict en lad. court sont plus de craincte que de bonne 
Toluoté qu'on ayt envers luy ny envers son maistre. 

Dict davantage que ce qui tient en cervelle aussi la France, c'est la bonne in- 
telligence et correspondence qu'ils voyent entre le Pape, l'Empereur et led. Roy 
Catholique ; car quelque bon semblant que face led. Pape d'estre amy dud . 
France, il l'est sans comparaison plus de ced. Boy. 

Led. don Francés a escript à sond. maistre du xxv de may que quelques 
g^ascons sont ailes donner plusieurs coups d'espée à quatre ou cinq des servi- 
teurs de l'ambassadeur de Portugal jusques sur la porte de son logis. Lequel 
article de lettre a esté aussistosl envoyé monstrer à l'ambassadeur dud. Portu- 
gal icy résident, afîn qu'il voye comment les Portugois sont traictes aud. 
France, et led. ambassadeur, don Jehan Pereres,peu respecté, combien qu'il face 
profession d'estre affectionné aux François, dont ceulx d'icy qui le scavent ne 
l'en ayment pas mieux. 

Ne seroJt hors de propos de fere prendre garde soigneusement de jour et de 
nuict qui va et vieut au logis dud. don Francés et scavoir qui le fréquente ; car ce 
n'est pas sans grand mistere que le Roy, son maistre, l'ayt gratiffié d'une riche 
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comoianderie et du tiltre d'ambassadeur à dix escuz par jour depuis peu de 
temps, veu qu*il le vouloit tenir en très petite considération comme simple 
agent. Qui me faict soubspeçonner qu^il soit homme de fere telles menées et 
pratiques que faisoit Chantonay ; car la division et dissenlion de France fproit 
pour eulx ; et Dieu scail s'il y a THulte de meschautes personnes parmy le 
monde tant d^une religion que d*autre, qui peuvent dire et promectre de belles 
chozes aud. ambassadeur. D'une choze ra*a l'on esseuré, c'çst que ied. don 
Francés escript & tort et à travers par deçà aussitost des fables et novelles con- 
trouvées comme la vérité ; mais ne fauldra pour cella luy en fere semblant dj 
reproche ny à sond. docteur ; car mon dizeur pourroit par ce moyen estre des- 
couvert et deffaict. 

Si le roy d'Alger fera les offices qu'il doibt envers Votre Majesté, n'y aura 
poinct de mal le fere advertir qu*il face adviser aux gallères et vaisseautx qui 
demeurent à sec et desarmez en hiver hors les murailles dud. Alger sans aucuoe 
garde ; car il seroit bien possible d'y aborder de nuict et les brusler avec des 
feuz artificielz, ainsi que certain personnage François, parti de lad. ville, m'a 
propozé par deçà pour choze aisée à exécuter. 

88. — A la Royne. 

Lettre secrète 

Idadrid, 30 juin 1567. 

Madame, L'on tient le partement du Roy Catholique tout cer- 
tain pour incontinent après la S' Jacques, qui sera lé xx^' de 
juillet. Il a faict entendre an Prince, son filz, et aux Princes de 
Bohême, le xxvj du présent, <{u'ilz facent adviser leurs maisons, 
car il partira pour la Coroigne sur la fin dud. mois ou entrée 
d^aoust. Je ne scaurois dire si ce sont finesses castillanes ; mais 
cela est ainsi. Je mectray peine de descouvrir mieulx la vérité 
pour, à rinstant, en advertir VozMajestez par corrier volant. 

Geste lettre à part est pour vous dire. Madame, que s'il vous 
importe de vous veoir avec ced. Roy devant qu'il arrive aàd. 
Flandres, il ne seroit pas fort diffi cille d'en passer votre envyeen 
passant au long de votre coste ; car il passera bon gré maulgré 
assez près de Boloigne et de Calais. Il ne fauldroit donc sinon fere 
tenir aud. Boloigne quelques roberges en bon equipaige soubî 
prétexte de les voloir envoyer visiter par quelque sieur principal 
de votre Royaume et luy porter des refreschissementz sans des- 
couvrir votre mtenlion à personne qui ne vous soit bien fidelle ser- 
viteur ; et quand vous scauries le temps de son embarquement, 
vous acheminer en Picardye pour exécuter votre dessain. Cène 
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seroit pas inconvénient que le temps et le vent fussent lors si 
doulx, que la flotte dud. S' Roy pourroit s'arrester quelques heures 
à l'ancre devant led. Boloigne, d'où Votre Majesté partiroit avec 
voz roberges pour le veoir en son navire. 

De vous conseiller, Madame, lad. veue il ne m'apartient pas ; 
votre prudence est si grande que elle saura très saigement con- 
sidérer si ce seroit votre dignité et réputation ou non, si est ce 
qu'il me souvient, et Votre Majesté s'en peult souvenir, du tour 
que le Roy François premier feist estantenAiguesmortes, quand 
il alla trouver l'Empereur qui passoit là devant avec toute son 
armée ; le monde scait bien leurs querelles de l'honneur et de 
Testât quelles avoient esté naguère entre eulx. Or, il n'est rien 
de cela entre vos Maj estez. Dieu mercy. Par quoy, j'ai opinion. 
Madame, qu'on ne pourroit sinon bien fort louer led. traict ; car 
cependant le Roy demeureroit à Montrueil ou plus arrière sans 
approcher, s'il sembloit y avoir danger que Sa Majesté feit ung 
sault en habit dissimuUé jusques aud. Bologne pour veoir passer 
lad. flotte. 

Au reste, Madame, je n'ozerois asseurer pour le présent que 
la Royne, votre fille, doibve suivre le Roy, son mary, en Flandres, 
car il faict estât d'y arrcster peu de temps. Mais il reprendra son 
chemin au retour par Itallie ; 'et n'a point encore declairé si elle 
fera ses couches en ceste ville, ny donné ordre de commander que 
sa maison soit paiée ; ce qui se feroit si elle debvoit desloger. Je 
croy que le Roy et vous. Madame, trouverez bon que je laisse 
aller le Roy Catholique à son voiage de Gallice et que j'atende 
trois ou quatre jours après pour scavoir en quelle satisfaction il 
aura laissé lad. Dame Royne, tant pour le gouvernement du 
Royaume que pour autres choses dont il vous plaira. Madame, 
que je vous en aille compter la certaineté moy mesme la part 
où Voz Majestez seront et rendre compte de ma negotiation en 
ces deux années que j'auray servy d'ambassadeur en Espaigne. 
Aussi est il vray que toutz les autres ambassadeurs iront par 
terre, excepté Dietristain, que ne peult s'esloigner des petits 
Princes de Bohême. Vous entendrez au demourant, Madame, 
comment le jour dud. parlement approche. Par quoy je vous sup- 
plie très humblement que, à l'arrivée dud. s"" de TAubespinc, 
Votre Majesté face partir un^- courrier qui m'apporte votre com- 
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mandement de ce que j'ay k fere jiour votred. servii 
dee^el, etparmesme moyen m'envoyerdequoy paierct 
emprunté par deçà pour desloger et me conduire en te 
Mais cela est si nécessaire que je supplie de rechef très 
ment Votre Majesté ne m'en laisser en soucy jusquesàl 
car davantage j'ay perdu de mes chevaulx et mutetz. et 
remonter quasi tout tout de neuf, qui me seraient ch 
possibles sans estre secouru de la libéralité et bienfait 
Majestés. 
De Madrid, le dernier jour de juin 1567. 

80. — Au Roy. 

Madrid, 16 jiiil 
Sire, Depuis ma depesche du jeune s'' de l'Aubesf 
parlé deux foys à la Uoyne d'Espaigue, une fois ti Ruy 
et aux principaulx ambtissadcurs pour veoir s'il seroil 
que je sceusse precizcment à quel jour 1c Roy d'Espa 
estât de s'acheminer vers le port de Coroigne. Mais il n 
sonne d'iceulx qui me l'aytsceu dire. Rien m'a dici ta 
Royne que les préparatifs de l'embarquement se vont 
grande dilIigeQce,et pour le deslogement^aussi ; et led. F 
mes m'en a parlé comme s'ensuit. 

Que le Roy, son maistre, ne scauroit luy mesme ac( 
jour qu'il deslogera d'icy pour iniiaiz affaires ausqui 
contrainct de mcctre ordre plustostquc partir. Néant 
sera du commencement d'aoust dens le x'"* pour le plui 
comme led, prince d'Evoly, pour le debvoir de son 
grand chamberlan et de tout en l'absence du duc d' 
demandas! quelz ofliciers Sa Majesté voloit mener, i 
quelz meubles tant de chambre que autres, il feroit r 
ordre, led. S"" Roy luy feist responce qu'il veult sa gart 
' tumée et le fin moins d'oflîciers dont il se pourra passi 
dezire d'aller avec petite court : et à ces fins, il est po! 
veult que ung seul varlet de chambre et ung officier de 
sorte, veu qu'il va en sa maison où il trouvera gentilzhc 
la chambre et de la bouche et de toute autre conditior 
il laisse son garde joyes et ne mènera grandz chevauL 
taulz ; car on Luv en fornira assez estant arrivé en Fiant 
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chant aux meubles et aux omemeutz de toutes sortes, il trou- 
vera ceulx des feuz ducz de Bourgoigne, qui sont beaux et riches 
et en grande abondance. Et luy parlant de fere achepter quel- 
ques muletz pour porter ce qui hiy est neccessaire pour sa cham- 
bre et pour tout ledemourant, car les muletz qu'il a ne sont sains 
pour fere led. voiage, il a respondu qu'on en preigne à louage 
jusques à la Couroigne, et que, au desembarquer, à Gant, se trou- 
veront descharyotz pour charger gens et bagaige jusques à Brus- 
selles, et sera grand espargnement. 

Quelques ducz et sieurs principaulx se sont offertzà Sa Majesté 
de Facompaigner ; il les a remerciez et leur a faict response 
qu'il ne va aux Flandres pour guerre, ny pour nopces ny pour 
entreveues, ains seulement pour traicter et negotier de ses par- 
ticuliers affaires. Par quoy iln'abesoing de suyte que la moindre 
qu'il pourra mener. Cela leur seroit despence sans occasion, car 
ne serviroient par delà que à fere Tamour, à se promener et à 
jouer, qui sont toutes chozes inutilles. 

Aussi n'advertira il ung seul ambassadeur que ung jour de- 
vant sont parlement ; car ce leur doibt suffire pour advis qu'ilz 
scavent le mandement qu'il feist fere de ses domestiques, long- 
temps a, pour l'entrée de juin, et les appareilz qu'il faict fere 
de toutes chozes en grande diligence pour partir au plustost 
qu'il pourra, n'ayant heure ny jour déterminé. Je scay neant- 
moins, Sire, que le prieur don Anthonio de Tollède et don Diego 
de Mendoce ont dicton faict dire de la part dud. S*" Roy à l'am- 
bassadeur de \enize et à ceulx de Ferrare et Gennes et des au- 
tres potentatz dliallic que lad. Majesté leur fera délivrer na- 
vires pour leurs personnes, famille et bardes, voulantz aller par 
mer ; et s'ilz vouldront aller par terre, qu'il les laisse en leur li- 
berté. L'ambassadeur de l'Empereur a esté adverty le premier, 
et a encore ses tappisseries et autres meubles à Tollède pour les 
vendre ; et ont vendu les provisions qui avoient esté faictes pour 
la maison des Princes de Bohême. Le Nonce du Pape ne scait 
encore s'il touchera à luy de fere led. voyage ou de rezider en 
ce Royaume ; car fault qu'il y demeure ung iSoncc. Auquel le 
mesme S"" Roy a declairé qu'il partira le plustost qu'il lui sera 
possible, afin d'evicter aux tempestes de septembre; toutesfois 
ne luv a dict le iour. Les ambassadeurs d'Aneleterre et de Por- 
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gai ne sont point encore esté advertiz ny moy non plus, sbon 
d. termes generaulx et sans nous avoir offert nîh'ire ny com- 
odité comme ilz ont faict aux autres. J'ay oppinion qu'ilz font 
impt« que noz maistres nous feront entendre quel cbemio il 
ur plaira que nous faisons soit par mer ou par terre. 
Sire, parce que je puis descouvrir il a esté mandé aud. duc 
Alve qu'il face toute la dilligence du monde de mectre ses for- 
s dens le Pals Bas. Toutesfois l'on soubspeçonne qu'il tempo- 
sera sur le pays de Luxembourg jusques à tant qu'on puisse 
inetrer ce que les Flamcngs tiennent couvert en leurs cueurs 
nt les bons que les mauvais. Qui est la cause principalle pour- 
loy le Roy Catholique publie ainsi à bon esciant son psrtement 
■ochain.aBn de prévenir les empescfaementz qui pourraient sur- 
snir. Car selon qu'il est adverty il y a grandz intelligences, 
•aticques et considérations pour empescber ses dessains, tclle- 
ent que possible s'il ne faisoit les démonstrations qu'il faict 
; vouloir passer promptement et devant que pis advienne, il 
listroit aux Flandres plus de travaux et de difScultez que n'ont 
ité les passées. Et ainsi, Sire, il y a ceste seuUe évidence dud. 
;slogement prochain. Attendu que l'occasion est fort urgente, 
. qu'il ne se peult bonnement détenir davantage en Espaigne 
ins atendre le hazard de veoir nouveaulx troubles aux Flan- 
[•es et des révolutions de plus grande importance qu'on ny a 
m. Et semble qu'il est vray semblable, puisqu'on asseure tant 
d. voiage, qu'il se fera indubitablement bientost, jaçoit qu'il» 
itfaultede beaucoup de chozes pour led. passage ; et mesmes 
s navires qui doibvent passer ne seront si tost assemblez aud. 
oroigne comme l'on pense. Il est vray que les gallaires remo^ 
lieront quelques carraques Venitiaines et Gennevoizes qui soot 
jtéarrestéesàGarthagenne,AlicantetMalque,que l'on a chargées 
B vivres et vont passer l'estroit de Gibcltar, si elles ne sont desja 
1 delta pour se rendre aud. Coroigne. Quant aux navires de 
iscaye, ilz y peuvent estre dès ceste heure et les gens que les 
sturyes, lad. Biscaye et Guipuscoa doibvent fornir il leur Roy, 
priveront aud. port dens ce mois. Ce sont sept cens lances de 
sn et arrière ban qui doibvent servir h cheval, si la guerre est 
ir terre ; et estant question d'un voiage tel qui se offre aujou^ 
ay, ilz sont tenuz d'aller sur mer et iront jusques aud. Flan- 
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dres, ensemble deux mil hommes de pied qu'ilz fontausd.païs, 
et s'en retourneront sur la mesme flotte. C'est toute la force, 
Sire, que le Roy d'Espaigne entend mener avec luy, de manière 
que quasi comme ung petit prince particullier, il s'en va fere 
son entreprinse pour ne perdre temps à fere plus grande ar- 
mée. Le Prince, son filz, et les Princes de Bohèmes partiront 
quelques jours devant Sa Majesté pour aller à leur aize et pour 
la commodité des logis et vivres, car le païs est assez infertil et 
pouvre; et led. S"" Roy yra après à demy poste luy vingiiesme. 

Led. don Diego de Mendoce, commissaire gênerai dud. em- 
barquement, est party pour la Coroigne le neufiesme du pré- 
sent, et quelques alcaldes,et autres commissaires l'ont suivy pour 
aller soliciter de divers endroictz ce qu'il fault. Le mareschal 
des logis qui faict le logis de Thostel dud. S' Roy est party le 
quinziesme pour fere les logis d'icy aud. Coroigne et donner 
ordre à certaines provisions particullières pour Sa Majesté. Sem- 
blablement a esté commandé à la chappelle de s'acheminer 
tost ; et pource que les aucuns vouldront aller par terre et au- 
tres par mer, il leur a esté donné congé que chacun aille par où 
bon luy semblera. Aussi la maison a commencé d'estre paiée de 
ses gages, le xiiij de ced. mois et la vont payant toutz les jours. 
Led. Prince d'Espaigne faict extrême dilligence de s'aprester 
pour sond. voiage, se tennant asseuré de le fere, quoyqu'on 
ayt volu dire qu'il ne bougeroit ; et attend dévotement le passe- 
port dont Votre Majesté a esté suppliée, comme font don Juhan 
d'Austrie et led. ambassadeur de l'Empereur. L'evesque de 
Cuença avoit espérance de s'aller repozer en son evesché ; 
il luy fut commandé, led. xiiij"*® du présent, de s'apprester aussi 
bien pour fere led. voiage. Autre lumière, Sire, que des appa- 
rences susd. je n'ay peu avoir touchant Taller de ced. S*" Roy ; 
et ne vouldrois point m'obliger de la vie qu'il passe aud. Flan- 
dres ; car il peult faindre et fere telz semblantz qu'il luy plaist 
à ses despens, estant choze veriffiée ; et le président du Con- 
seil Royal qui faict profession d'homme de vérité l'a dict en bon 
lieu, que le passage du duc d'Alve et ced. embarquement cous- 
tent jusques aujourduy douze cens soixante quinze mil cscuz. 

Sire, notre maistre Hugonius m'a donné, le vj du présent, le 
paquet qu'il a pieu à Votre Majesté m'envoyer du xix°*« de 
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juin, lequel luy avoit esté donné à Bayonne en venant. Je n'ay 
faict faulte de fere veoir tant votre lettre, Sire, et de la Royne, à 
la Royne, votre seur, que les coppies de celles de Mons' le duc 
d'Alve,afln qu'il luy pleust remonstrer aud. S*" Roy, son marj', le 
tort qui estoit faict à voz pouvres subjectz par le s' Andriet ; ce 
que lad. Dame me promist. Et après en parliz semblablement 
aud. prince d'Evoly, qui m'en promist aultant, trouvant bien es- 
trange queled. duc n'eust satisfaict à sa promesse, qui m'avoit 
asseuré de ne desembarquer de la gallère qu'il n'eust faict déli- 
vrer toutz les François qui estoient subjectz à estre renduz en 
vertu des articles de sa paix, et veu qu'il en avoit le commande- 
ment exprès dud. S*" Roy, et nommeement ung rooUe des qua- 
rflinte que je luy avois baillé ; il devoit y avoir procédé d'autre 
façon sans escouter personne. Neantmoins si led. s*" Andriet 
avoit quelque raison de s'en prendre k lad. Majesté, comme il 
semble aud. Ruy Gommes y avoir lieu, qu'en cella led. duceust 
faict le bon oflice qu'il debvoit de luy fere paier la gallère desd. 
quarante hommes ou luy en donner aultant d'autres, car il n'y 
en a pas faulte es prisons d'Espaigne. Par ainsi Votre Majesté 
fut demeuré satisfaict, et led. Andriet n'eust rien perdu. 

Après cella, Sire, je suis venu à l'audience le xiiij*"* de ced. 
mois, ne l'ayant peu obtenir plustost à cause des grandz affaires 
que lad. Majesté me feit rçspondre qu'il àvoit à depescher. En 
laquelle audience, je luy ay dict que Vos Majestez auront heu 
grand plaisir d'entendre que led. s*" duc soyt passé au deçà les 
montz avec ses forces et desja entre bien avant en sa Franche 
(]onté pour se rendre en peu de jours au païs de Flandres. En quoy 
il aura peif connoistre le bon voloir de Votre Majesté par le secours 
des vivres que voz subjectz auront faict à sesd. forces, et qu'il ne 
leur sera esté donné moleste d'aucune choze, comme quelques 
malparlantz avoient volu deviner. Lad. Majesté m'a monstre 
semblant de prendre en gré, ce que je luy dizois; et s'est in- 
formé du chemin et des journées que led. duc aura peu fere. Je 
luy ai respondu de sorte qu'il en est demeuré fort aize. Et pre- 
nant mon propoz là dessus, j'ay remonstré aud. S*" Roy la pro- 
messe que led. duc m'a voit faicte h son partementde ce lieu, et 
le commandement très exprès de 8a Majesté qu'il ne feist faulte 
de délivrer les forçatz voz subjectz qu'il trouveroit es gallères 
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d'Andriet et d'autres capitaines, lesquelz fussent detenuz du 
temps de la guerre; dont j'avois adverty Votre Majesté que, sur 
ma lettre, Sire, avies depesché au s*" Ludovic de Birague pour 
requérir led. duc de sa promesse quand il desembarqueroit. 
Toutesfois que il, eu lieu d'exécuter la commission et comman- 
dement dud. S*" Roy, son maistre, s'estoit rendu advocat ou arbi- 
tre pour Jed. Andriet, ainsi qu'il appert par ses lettres. Sur 
quoy Votre Majesté m'avoit escript et commandé fere novelle 
poursuicte de remonstrer la mauvaize et injuste cause dud. An- 
driet de voloir retenir pour bien acheptez les hommes qui ne 
pouvoient estrevenduzet de tenir tousjours h la chesne ceux que 
la paix et la foy de Sa Majesté avoient faictz libres ; que c'estoit 
grande charge de conscience pour qui estoit cause que tant de 
pouvres gentilzhommes et soldatz soyent mortz mizerablcment 
en captivité et de la misère que les vivantz ont soufTerte et souf- 
friront èsd. gallères contre la teneur de lad. pai>ç confirmée par 
serment. Je suppliois très humblement Sa Majesté ne se laisser 
vaincre de Tavare obstination d'un sien capitaine, ny voloir ref- 
fuzerau Roy, son frère, une demande tantsaincte et deue. 

Led. S' Roy, Sire, pource que je luy avois deduictes quelques 
petites raisons selon mon foible sens de soldat pour soubtenir 
mad. cause, m'a respondu que je luy ferois plaisir de mectre par 
escript mesd.raisons,afin de les montrer aud. x\ndriet,auquel il les 
envoyera où qu'il soit, avec son intention qui est qu'il délivre 
vosd. subjectz ; ou, s'il viendra en ce lieu comme a promis d'y 
estre au premier jour, il luy fera veoir les raisons susd. et fera de 
façon que Votpe Majesté demeure contente. Je mectray peyne, 
Sire, de satisfaire au comandement dud. S** Roy le moins mal 
que jescauray ; et luy ay représenté ce qu'il m'avoit dernière- 
ment promis de fere respondre par Erasse à quatre ou cinq ar- 
ticles que je luy avois présentez peu devant le parlement dud. s^ 
de l'Aubespine. A quoy led. Erasse n'avoit satisfaict pour s'es- 
tre trouvé mallade, comme il est encores. Je l'ay supplié très 
humblement que si peu do poinctz qui restent à décider du cousté 
de ce Royaume soient rezolus plustost que Sa Majesté en sorte, 
mesmement celluy de la rivière de Handaye; ce qu'il m'a asseuré 
sera faict devant sond. parlement. 

Dont de tout ced. propoz, Sire, j'en suis allé fere le discours 
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à lad. Dame Royne, qui m'a dict que elle en est en débat avec 
don Diego de Courdoie et quelque aultre amy partial dud. An- 
driet ; lesquelz vouldroient bien moyenner avec Sa Majesté de ne 
parler poinct pour lesd. forçatz ; car, oultre Tescuze portée par 
les lettres du duc d'Alve, ilz mectent en faict que led. Andriet a 
acheptez d'aucuns capitaines de vos gallèrcs les forçatz nom- 
mez au roolle des quarante par moy présenté, qui seroit, Sire, une 
grande mesprizon pour vosd. capitaines d'avoir ozé vendre voz 
subjectz, si cella est vray ; car il est possible que tel homme estoit 
condamné seuUement pour ung an à vos gallères, qui ne sortira 
de sa vie de celles dud. Andriet ou d'aultres aussi peu voz servi- 
teurs qu'il est. Et si justice estoit faicte en cella il fauldroit, que 
lesd. capitaines François rendissent compte des personnes que 
vos parlementz ou aultres de vos cours, Sire, leur ont délivrez 
pour y servir à temps limité. Lad. Dame Royne toutesfois conti- 
nuera de fere bon office pour vosd. pouvres forçatz, nonobstant 
les remonstrances desd. amys d' Andriet; et s'il viendra en ceste 
court, j'ay espérance qu'il se rengera au debvoir ; mais il fauldra 
que le Roy, votre frère, luy en rende aultant d'aultres pourre- 
mectre en leur place, ou bien qu'il les luy paye à cent escuy chas- 
cun qu'il dict les avoir acheptez. 

Au demeurant, Sire, je receuz, il y a sept ou huit jours, ung 
petit paquet de Madame l'infante de Portugal pour don Jehan 
Pereres, ambassadeur, dans lequel Son Altesse m'escript y avoir 
lettre pour Votre Majesté. 

Sire, comme je voulois cacheter ces lettres, m'a esté donné le 
paquet qu'il a pieu à Votre Majesté m'envoyer du deux et troi- 
siesme de ce mois ; et carie Roy d'Espaigne est depuis hier soir 
allé aux damps pour trois ou quatre jours, j'atendray son re- 
tour ; et lors ne fauldray de lui expozer ce qu'il plaist à Votre 
Majesté me commander par lad. depesche. Mais touchant aux 
preparatifz et masse, Sire, qui se doibvent fere ou se font à 
Luxembourg, s'il plaira à Votre Majesté fere relire ma depes- 
che et advis que je donniz au s"" de Suplice en octobre 1566, je 
l'escrivois dès lors, et après du deux de novembre, ix^<, décem- 
bre, et maintes aultres fois depuis. Desquelles provisions, Sire, 
puisque elles se font si grandes aud. Luxembourg, il y a bien 
lieu d'y penser, et à la presse que ced. S' Roy se donne de son 
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partement ; car ce n'est point sans grand dessain, et à toutes ad- 
ventures la levée des Suysses et des dix mil François ne peut 
estre sinon trèsbonne;et cette Majesté, quand je luy en ay parlé, 
il ne Ta point trouvée mauvaize ; et le mesme duc d*Alve auquel 
j'en parliz, longtemps a, disoit que c'estoit bien faict que ung 
Roy armé, quant il voit que ses voizins arment. 
De Madrid, le xvj"»* de juillet 1567. 

90. — A.U Roy. 

Madrid. 17 juillet 1567. 
Sire, Il aura pieu à Votre Majesté veoir par ma depesche du 
dernier de juin ce qui me fut respondu parle Roy Catholique, 
quand je luy parlay des six mil Suysses qui marchoient pour 
votre ser\dce et les dix mil François qui se levoient afin d'entrer 
les ungs et les autres en garnison dens voz villes et places de fron- 
tière, ensemble votre gendarmerie. Lequel propoz je luy avois 
desja faict scavoir par la Royne, votre seur,pour ce. Sire, que, à 
la réception de votre lettre faisant mention de ce dessus je ne 
faisois que venir d'avoir audience dud. S"^ Roy et me sembloit 
que je debvois en attendant la première fois que je reparlerois à 
Sa Majesté le declairer à lad. dame Royne pour le luy dire. Ce 
que elle feist et le trouva très bon, comme semblablement il 
nous le deist au s' de FAubespine et à moy, quand je luy en par- 
lay ; et encore le ix'"* de ce mois, le nonce du Pape m'a dict 
qu'il avoit bien volu scavoir dud. S*" Roy, auquel il avoit parlé le 
jour précèdent, de quel goust Sa Majesté prenoit lad. levée de 
Suysses et François ; qui luy respondit que je la luy avois faict 
entendre et qu'il la prenoit entrés bonne part, estant tant asseuré 
de votre parfaicte amytié et de la Royne, sa bonne mère ; qu'il 
n'y avoit en cella rien contre luy ny contre son service, ains plus- 
tost pour sa commodité ; mais que telle est l'uzance et coustume 
des grandz roys et princes, quand ilz voyent armer leurs voizins, 
d'asseurer eulx aussi leurs royaumes et estatz; et mesme langaige 
luy auroit tenu ced. S' Roy lors de la première fois que Votre 
Majesté envoya fcre tenir prestz lesd. Suysses. 

Par quoy, Sire, il ne vous fault donner peine de justiffier da- 
vantage voz bonnes intentions pour le parler d'un ambassadeur 
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qui vouldroit aigrir les affaires, afin de donner à entendre ail 
inonde qu'il est ung censeur redoubtable et ung bon Tariet^mesme 
que comme j'ay quelquefois escript à Votre Majesté, le prince 
d'Evoly m'a quelquefois dict que les choses qui se font de Tc^re 
cousté pour seureté et repoz de votre Royaume sont priozes et 
interprétées dud. S*^ Roy, votre frère, et de son Conseil en très 
bonne signiffication ; et que le semblable doibt estre faictde votre 
endroit, Sire, et de votre Conseil, car ilz connoissent et voyentà 
l'oeil qu'il ne faict pour Tune Majesté ny pour Vautre d'entrer 
en no velle guerre, ains fault chercher tous moyens d'y establiret 
confirmer une perpétuelle paix. Toutesfois, Sire, Votre Majesté 
tient la vraye voye de vous fere respecter, qui est d'estre en point 
de pouvoir assallir et défendre. Il n'y a rien en ce monde qui donne 
telle aulhorité à ung roy que de le veoir prest et apareiUé de 
pouvoir aydcr à ses amys et résister à ses ennemys. C'est pour- 
quoy, Sire, je dezi[re]roiâ que Votre Majesté fust puissant par 
mer, puisque voz voizins le sont et desirerois que Votre Majesté 
meist à sus jusques à six regimentz de gens de pied François de 
deux mil hommes chacun et ung d'iceulx regimentz en chacune 
de voz six provinces principalles par forme de légionnaires, mais 
ung petit peu mieulx choisiz et ordonnez que n'estoient ceulxdn 
Roy François premier; car led. nombre s'entretiendroit en camp 
dens votred. Royaume parmy Tordre et police, qui s'y pourroit 
mectre pour petite choze plus de trois cens mil escuz par an ; 
laquelle somme se pourroit imposer sur le clergé ; car lad. force 
les conscrveroit soubz votre main et authorité, Sire, en toute pa- 
cifficalion etjoyssance de leurs biens contre leurs adversaires; 
et seroit une prompte force pour le bien de votre service qu'il 
n'y a Suysse, AUeman ny Espaignol, à qui vosd. subjectz ne 
se poussent mesurer de valeur et de bonne discipUne. Je cognoîs 
toutes cesd. nations et pence entendre l'avantage qui est d'une 
fanterie bien eslevée, adrecée et disciplinée sur une autre qui ne 
l'est que à demy. 

Au regard, Sire, des AUemans qui s'assemblent à Luxem- 
bourg, il me semble que j'en ay donné plusieurs fois advis à 
Votre Majesté et nommé aucuns des colonnelz du conte de 
Tirol et des autres terres de l'Empereur. Mais je scay par la 
bouche de Mons' le duc d'Alve qu'il ne se fie desd. AUemantz, 
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s'il venoit au combat contre les Luthériens ; car il m'a dict que 
où cella adviendroit, qu'il feroit comme en la guerre des protes- 
tantz qu*il executoit les exploictz de la guerre avec les Esprai- 
gnolz, et se servoit des Allemans qui estoient à l'Empereur 
seulement pour parade et pour nombre, et pour les corvées et 
autres factions, où il ne faut point jouer des cousteaulx. Quant au^ 
chevaulx, sacz de toille et autres provisions de mil chozes menues 
nécessaires à conduire une bande d'artillerie, dont il s'est faict 
grand amas aud. Luxembourg, c'est faict sagement à eulx de 
s'en fornir de bonne heure pour s'en servir au besoing ; car ce- 
pendant cella donne à penser aux amys et aux enemys. Et n'y au- 
roit rien meilleur pour fere perdre l'escrime aud. duc que d'avoir 
faict fere le semblable en quelcune de_voz boimes villes de 
Champaigne ou plus au dedens du votre Royaume, les mectant 
en peine de deviner et de demander <\ quelle fin cella se feroit ; 
car si eulx disent qu'ilz s'esquipent aud. Luxembourg ainsi gail- 
lardement pour réduire leurs subjectz à entière obéissance, Votre 
Majesté n'a pas moindre occasion de vouloir avoir de quoy con- 
tenir les vostres en obéissance, si les aucuns entreprenoient à 
faire lesfoulz. Bref, Sire, le proverbe antien est très véritable, 
que qui dezire la paix, il fault qu'il se tienne prest de pouvoir 
fere la guerre. Ce qui vous est k vous plus facille que à prince 
vivant, pour estre voz subjectz naturellement belliqueux et 
aujourduy si armez et aguerriz qu'il n'y a Espaigne ny AUe- 
maigne qui ne vous craigne plus qu'ilz n'en font de semblant. 
Et puisque l'Empereur ne peult desguizer son ingratitude, je luy 
souhaite perpétuelle guerre avec le Turc, et que les princes de 
la Germanie s'entendent l'ung avec l'aultre comme chien et chat. 
Et c'est ung grand malheur qu'il faille avoir en estimation reitres 
ne Allemans,que les Turcz mectent en compte d'autant de femmes, 
et les ont batuz aussi souvent qu'ilz sont venuz aux mains. C'est 
k faulte qu'on ne songe ny ne s'estudie point d'inventer quelque 
ordonnance et advantage darmes pour résister ausd. reitres ; car 
touchant de la fanterie, elle n'est pas inatille. Au demeurant, 
Sire, led. S*^ Roy est tout persuadé du bon voloir que Voz Majes- 
tez luy portent, et je croy qu'il vous ayme aussi de bon cueur ; 
car il eu a bien raison, s'il ne vouloit estre le plus ingrat prince 
du monde. 
De Madrid, le xvij°*® juillet 1567. 



DËPÈGUEB DE U. DE FOCRQUETAUX 



91. - Au Roy. 



Madrid, après le S2 juillet et avant le 3 août 1567. 
Sire, Encore n'est point arrivé le s' Andrict; mais on l'atend 

jour en jour. J'ay pencé qu'il vault mieulx atendre jusques là 

bailler le mémoire au Roy d'Espaigue pour la délivrance de 
z subjectz ; car par lettre led. Andriet n'en fera rien, ne s'il 

parie aud. S'' Roy. La veille de la Maddelainc furent publiez 
i articleit arrestez en ces cours de Castille qui sont achevées et 
claré que lad. Majesté, nonobstant quelque instance et requeste 
le sesd, cours luy ayent faicte de non sortir de ce Royaulme, 
neantmoins est rezoUu de passer en Flandres au premier jour. 
,d. veille est pareillement arrivé Pierre Menendes, qui a esté 
;n ve« ; car on dict que ce Uoy l'avoit envoyé quérir à la Fio- 
le, alÎD de conduire le navire où ira sa personne et toute la 
tte ; car ilz l'estiment très bon marinier. Toutesfois un capi- 
ne,Miquel Henrriques, qui fut envoyé,ungana,avec unecom- 
gnie d'Espaignolz au fort de S' Augustin aud. Floride, m'adict 
e led. Menendes vient pour se justiftîer de quelques malver- 
lionsquiluy sont imposécz, comme d'avoir laissé mourir de 
im un nombre des Espaignolz qui se trouvèrent au massacre 
s François, et d'avoir vendu les farines et autres chozes de la 
mition. Et est led. Henriques son cnemy pour querelle parli- 
llière. Je ne scay s'il y auroit lieu, Sire, que je requisse lad. 
ijesté de faire punir led. Menendes, veu qu'il n'en a teau 
mpte à mes aoltres réquisitions que je luy en ay faicles, aiiis 

advoué dud. massacre. Je ne m'yadvanceray point sanscom- 
ïndcment. Led. Menendes a semé en cesfc court qu'en venant 

l'a adverty que le tilz de Jebun Ribault estoit à lad. Floride 
ecneufgallions. lia mené avec luy ung trompette quim'adici 
tre de Montargis, qui m'asseure qu'il n'y a fort aud. Floride 
li vaille rien. Je suis après pour le faire délivrer des mains duil. 
jnendes, afin de vous l'envoyer, Sire ; car il se vente de co- 
oistrc myculx lad. terre et d'avoir entré et conversé avec les 
diens plus avant que nul François qui y soit. 
Au surplus. Sire, les gardes du Roy Catboliquc sont payées et 
u s'cD fault que toute sa maison ne le soit, It y a quelques joui s 
'on envoya deu\ charges de vitiTs pourenverriner son logis sur 
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le navire. Les chevaulx de poste du grand chemin d'icy à Bayonne 
sont détournez sur celluy d'icy à la Corogne ; et commandement 
ausd. postes de tenir six bons chevaulx pour le moins. Touchant à 
ceulx du chemin dud. Bayonne, il y a aussi deux chevaulx ou trois 
pour le plus. La garde espaignoUe à cheval est mandée se tenir 
preste pour le viiij™» d'aoust ; les autres à pied s'en iront devant. 
L'on veult dire que led. S' Roy partira lendemain de S' Laurens ; 
aultres parlent du xvj'"® dud. aoust.Don Garssie de Tollède doibt 
estre icy dens cinq ou six jours, lequel est descendu à Rozes avec 
xix gallères. Je faiz ce qui est en moy pour descouvrir si led. pas- 
sage pourroit point estre par levant, veu que tant de gallères s'as- 
semblent en la coste d'Espaigne, et donner à penser que ce sera 
par l'océan ; car de quelque part que ced. S"" Roy vueille aller, 
il aura sond. passage prest, encore que celluy dud. levant seroit 
sans comparaison plus long et plus costeux et que l'appareil de 
^'aultre couste desja beaucoup. Âinsy demeurent confuz toutz ces 
courtizans qu'il n'y a homme qui puisse asseurer par quelle mer 
on ira. 

98. — AXL Roy. 

Madrid, 2 août 1567. 
Sire, Le partement du Roy d'Espaigne s'aproche fort ; car il a 
dict et asseuré que tout incontinent qu'il scaura l'arrivée à S' An- 
drest et Laredo des carraques et navires qui ont chargé les 
biscuytz et autres vivres à Malque, et f cirent voile le xxiiij"* du 
passé, il s'acheminera sans nulle faulte pour s'aller embarquer ; 
et n'y a considération qu'on luy ait sceu alléguer, que c'est desja 
bien avant sur l'authone, qui l'en puisse détourner ; car il a son 
Pierre Menendes qu'il a faict venir de la Floride exprès pour con- 
duire son navire, que ilz l'ont icy pour ung Neptune en lad. mer. 
L'embar(juement se debvoit fere à la Corogne ; mais led. Me- 
nendes l'a faict changer aud. S' Andrest et Laredo, pour estre 
portz plus à propoz et dont on peult sortir de tous ventz. Et 
desja led. S' Roy a faict rapporter en son palaix de Madrid les 
meubles qu'il avoit auPardo. Et iront en sa compagnie cinquante 
docteurs et théologiens pour installer l'Inquisition aud. païs. Ayant 
desja, selon qu'on m'a dict, revocqué les lettres des permissions 
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et intérim que Madame de Parme avoit accordées pour paciffier 
les troubles. Et ont advis lad. Majesté et les sieurs de son Conseil 
que les confiscations vauldront sommes incroiables, qui est cause 
que maistre et serviteurs y vont plus voluntiers. Dizent pareil- 
lement icy que les gens qui avoient esté levez en France sont 
cassez et les Suisses renvoyez, qui sont tous signes de n avoir 
rien à craindre par delà. Si est ce qu'ilz ont encore deffiance du 
cousté d'Allemaigne ; car ilz ont descouvert, selon qu'ilz dient, 
qu'entre France et les princes de lad. Germanie y a grande cor- 
respondance. Laquelle, combien pour ceste heure ne se declaire 
point ny face aucun mouvement, neantmoins ilz ne peuvent s'as- 
seurer que cy après lad. intelligence ne vienne en lumière et qu'il 
n'en sorte ung grand trouble et empeschement contre le Roy 
Catholique. C'est l'occasion qui luy donne telle presse de haster 
son partement et aud. duc d'entrer aud. Flandres. 

Sire, touchant aud. Menendes, il partist de la Floride k jour 
de la Feste Dieu et arriva icy le xxv de juillet. Il dict avoir esté 
mandé venir pour conduire le navire de ce Roy ; car il a bonne 
expérience de la navigation qui se doibt fere. Il est venu aussi 
pour rendre compte de Testât de lad. Floride et respondre à ce 
qu'il est accusé d'avoir laissé morir de fain la pluspart des 
Espaignolz qui passèrent avec luy et d'avoir vendu les vivres de 
la munition. Nonobstant cela, Sire, il a esté si bien venu que ung 
grand seigneur plus homme de bien qu'il n'est s'en seroit con- 
tenté. J'espère qu'il plaira à Votre Majesté que je vous die de 
bouche, Sire, ce qu'il dict davantaige pour coupper la naviga- 
tion des Terres Neufves à voz subjectz. Icelluy Menendes, Sire, 
a faict entendant h ced. Roy que, comme il passoit près de la 
Cube en venant, le gouverneur de l'isle luy envoya deuxfragates 
Tadvertir qu'il y avoit neuf gallions de courssaires François bien 
equippez autour de lad. Cube, qui guettoient la flotte de lad. 
Neufve Espaigne, lacpiellc porte deux millions d'or, et avoient 
prins deux navires espaignolz chargez de cuyrs. De quoy on est 
icy fort mal content. Tant y a, Sire, que personne ne m'en a rien 
dict de la part du Roy, ny ncm'a faict rien dire des autres qu'on 
dict estre au cap S^ Vincens. La flotte du Peru ne viendra que 
en mars ; et les autres fois elle et la susd. de la Neufve Espai- 
gne s'assembloient pour venir plus seurement. Encore, Sire, 
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n'est point arrivé en ce lieu le s"* Âjidrest ttorie ; on Tattend 
de jour en jour. Cela me retient de bailler mon mémoire pour les 
forçatz. Don Garssic de Tolléde est en Espaigne et viendra en 
ceste court dens trois ou quatre jours. Il a mené xxv gallères, led. 
Ândriet trente quatre ; don Alvaro de Vassan en a xvij ; ce sont 
soixante seze gallères qu'il y a de présent en la coste d'Espaigne. 
Yenuz que seront lesd. donGarssie et Dorie,se resouldraen quoy 
lesd. gallères doibvent servir. 

Il a nouvelle de Gonstantinople que le Turc a commandé au 
bfiuscha de la mer d'avoir cens soixante gallères en ordre pour 
le premier bon temps de Tan prochain ; de quoy ced. S*" Roy est 
marry. Il fera armer les gallères neufves qu'il a à Barcelonne et 
équiper toutes les autres. Le sophy ne remue rien, ains envoyé 
ung sien ambassadeur aud. Turc. 
. De Madrid, le ij">« d aoust 1567. 

93. — iL la Ràyne. 

Madrid, 2 août 1567. 

Madame, Je ne puis scavoir quek secretz ny quels traictez don 
Francés d'Alava peut tant descouvrir^ ny par queiz moyens ou 
personnes. Toutesfois le secretere Cay as dizoit encore lexxvj du 
présent (sic) à ung homme de bien que led. ambassadeur faict 
rages tous les jours de descouvrir grandes pratiques et menées 
du cousté de delà, et qu'il satisfaict à merveilles le Roy son 
maistre de la grande notice et clarté quHl luy donne journelle* 
ment des chozes secrètes et int'Olligences qui passent au lieu où 
il est. Et est telle sa dilligence qu'il laisse à part le debvoir qu'il 
faict de s^aquicter de sou office d'ambassadeur. 11 a particullier 
soing de fere maintz autres services qui contentent le plus du 
monde sond. maistre, jusques aie venter led. Gayas qu'il n'en^ 
treprend chose de laquelle il ne sorte avec son intention par son 
industrie, dextérité et finesse ; et envoyé astheure cy aud. S** Roy 
ung os d'ung bras de s' Laurens, qu'il a trouvé moyen de reti- 
rer de certain monastère de votre Royaume, dont il faict grand 
cas, pource qu'il sembloit impossible de le pouvoir avoir ; de 
laquelle relique ceste Majesté est infinyment bien ayze, afin de 
la mectre à son église d'Escurial qu'il a dédiée aud. sainet. 
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Au demourant, Madame, on a envoyé nouveau chiiGfre aud^ am- 
bassadeur, s' estant plaingt que le sien avoit esté coppié par son 
secretere et la coppie vendue à Votive Majesté. C'est mainteDant 
le docteur Lembeje quy luy sert de secretere.il estbesoing de 
fere prendre garde qui le hante et avec qui ses gens praticquent. 
Car j'cntendz qu'il escript merveilles au Roy, son maistre; et telz 
secretz ne luy peuvent estre descouvertz sans les tenir de bon lieu. 

Pour la fin, je vousasseure, Madame,qucla Royne Catholique 
et sa groisse se portent tousjours bien ; elle est ung peu maisgre, 
mais elle m'en semble plus belle et son teint plus esclercy. Ma- 
dame FInfante n'a pas faulte d'enbonpoint ny de beaulté. Aussi 
La Cousture est après pour avoii» son portraict qu'il désire vous 
porter ; car il et sa femme ont leur congé et partiront dens quinze 
ou vingt jours. 

De Madrid, le ij"« d'aoust 1567. 



94. — Au Roy. 

Madrid, 21 août 1567. 
Sire, Le quatriesme du présent est arrivé le s*" de Laguianavec 
la depesche qu'il a pieu à Votre Majesté me fere du xvij de juil- 
let; le cinquiesme, suis allé porter à la Royne d'Espaigne ses 
lettres que Voz Majestez luy escrivoient. Elle fut fort aize d'en- 
tendre les bonnes nouvelles de leur santé et des passeportz du 
Prince et de don Juhan d'Austrie, que elle mesme leur bailla de 
samain; desquelzilz furent très contentz.Le vij'"^, j'ay eu audience 
dud. Roy Catholique, faict les recommandations acoustumées et 
dict que Voz Majestez estoient en bonne santé et que toutes 
chozes alloient paisiblement en votre Royaume. Il m'a respondu 
qu'il remercie de tout son cueur Voz Majestez de la bonne sou- 
venance que elles ont de luy, que véritablement ce luy est des 
plus grandz contentementz qu'il peult recevoir que d'entendre 
de voz bonnes nouvelles. Je luy ay dict que, dès le xvj de juillet, 
j'avoys receu lettres de Voz Majestez pour Sa Majesté ; mais à 
occasion qu'il n^y avoit sinon deux jours que j'avoys esté en 
l'audience, en laquelle Sa Majesté m'avoit donné charge de luy 
drecer ung mémoire pour le donner au s*" Andriet Dorie qu'il 
attendoit de jour en jour, c'estoit la cause de m'avoir faict diffe- 
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rer plus que je ne debvois. Et voyant que led. Dorie n'arrivoit 
point et que autres lettres m'estoient survenues de Voz Majestez 
contennant certainspointz qu'il m'estoit commandé fere entendre 
À Sa Majesté et semblablement luy donner lettres expresses de 
votre part, je n'avois volu atendre davantaige ; ains luy présenter 
lesd. recommandations, Tadvisant que par votre susd. depesche 
du trois de juillet qui me fut donnée led. xvj"*, estoit porté luy 
fere entendre Faize que Voz Majestez avoient receu des bons 
propoz que son ambassadeur vous avoit t«nuz de la continuation 
de l'amytié de Sad. Majesté, à laquelle de votre part est siaffec- 
tueuzement respondu qu'il seroit impossible de mieulx. Sur cela 
led. ambassadeur vous avoit présenté deux lettres de lad. Majesté 
contennantz sa confirmation près de Voz Majestez en tiltre et 
charge d'ambassadeur; ce que Vosd. Majestez avoient bien receu 
et leur estoit fort agréable, ainsi que Sa Majesté pourroit veoir 
par les lettres que Voz Majestez luy en escrivoient. Il m'a faict 
responce que tout ce que son ambassadeur scauroit vous avoir 
dict et promis de son affection et amytié est véritable ; et parce 
qu'il pensoit vous plaire mieulx d'y laisser led. don Francés que 
d'y envoyer ung nouveau, il l'avoit faict. 

Sire, je luy ay remonstré après que par lad. depesche sem- 
bloit que Votre Majesté me taxât d'oubly ou de négligence, 
d'autant que sur le propoz que Monsieur le duc d'Alve m'avoit 
tenu des forces qui debvoient passer d'Itallye en Flandres, n es- 
toit croyable qu'il ne m'eust pareillement parlé de deux regi- 
mentz d'Allemans qu'il trouveroit à Bezançon ou à Luxembourg 
pour se joindre à sesd. forces, et des grandz preparatifz d'artil- 
lerie, charroy, vivres, tantes, pavillons et autres provisions re- 
quises pour tenir les champs et assaillir places qui se dreçoient 
aud. Luxembourg, ce que je deusse vous avoir escript, comme 
des Espaignolz et cavallerie qui descendroient dud. Itallie, non 
que Votre Majesté ayt aucune mauvaise umbre de lad. assem- 
blée, veu la parfaicte amytié et forte aliance qui est entre Voz 
Majestez, mais pour satisfaire à la charge que je faiz, et que ainsi 
doibt estre uzé entre les roys voizins,bons frères et amys comme 
sont Vosd. Majestez, d'advertir Tung l'autre en telles choses. J'ay 
lors appelé à tesmoingled. S''Roy s'il avoit commandé aud. duc 
jne parler sinon desd. Espaignolz et cavallerie,enquoy n'y avoit 
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eu négligence ny oubly de mon endroit, ains plustost dud. due, 
scachant bien Sa Majesté que vous, Sire, Tavies tousjours faict 
advertir de voz délibérations en semblables chozes longtemps 
devant que les effectuer, comme du mandement de votre gen- 
darmerie, levée d'ung nombre de voz subjectz et des six aiil 
Suisses. Led. S^ Roy a prins cella le mieulx du monde et m*a 
respondu que lors du partement dud. duc n'estoit point rezollu 
de fere masse d'Allemans, veu qu'il en avoit gros nombre desja 
aud. Flandres ; et c'est led.duc qui, doublant de trouver quelque 
resistence aud. Flandres, de son mouvement propre, en a fait des* 
cendre ung régiment, dont le conte de Lodron est colonnel ; et 
n'est pas choze arrestée que led. régiment doibve entrer aud. 
Flandres où tout est en paix. Et touchant les appareils dud. 
Luxembourg^ il en peult estre quelque choze selon que aud. duc 
a semblé en pouvoir avoir besoing, ce qu'il a ordonné et faict 
depuis qu'il est party de Sa Majesté ; car si cella fut esté déli- 
béré devant et de son sceu, il me l'eust faict entendre aussi bien 
que desd. Ëspaignolz et gens de cheval, comme il fera en toutes 
les occasions de lad. sorte que se offriront. 

Sire, je luy ay donné le mémoire respondant à l'escuze dud. 
Dorye, le suppliant d'y mectre fin ; car Votre Majesté est impor- 
tunée des parentz des pouvres captifz, et leur délivrance est si 
deue que Votre Majesté l'a bien fort à cueur, et ne peult dissi- 
muler le desplaizir qu'elle a d'entendre la contumace dud. Dorye 
etlesdeffaictesdont il uze. Et jaçoit que Voire Majesté par toutes 
ses lettres que j'ay receues depuis quatre mois m'ayt estroicte- 
ment commandé d'en fere la poursuicte. elle par ses dernières 
m'enjoint encore plus chauldement d'en fere toute instance à 
lad. Majesté ; et luy ay donc dict que le dire dud. Andriet estoit 
contraire à ce que j'ay pieça entendu de plusieurs gens dignes 
de foy et d'aucuns bons personnages de Marseille, que lorsque ses 
commissaires furent aud. Marseille pour fere délivrer les Ëspai- 
gnolz et autres siens subjectz estantz à la chesne, toutes voz gai- 
1ères estoient aud. port et n'y eust faulte d'ung seul homme qu'ilz 
ne fussent soudain tous mis en liberté, de sorte que quelques 
un.es desd. gallères demeurèrent vuydes sans ung seul forçat; 
que don Juhan de Mendoce, capitaine gênerai des siennes, n'en 
uza pas ainsi ; ains s'en alla à Oran avec dix gallères qu'il char- 
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gea de forçatz François et les desvoya qu'ilz ne fussent veuz de 
Yoz commissaires, bien que ung temps après,par manière d'aquict^ 
il en délivra quelque petit nombre ; mais sesd. gallères et autres 
et luy se perdirent après avec plusieurs desd. forçatz voz sub- 
jectz, où il y avoit des gentilzhommes et de bons soldatz, qui 
estoit grande charge de conscience pour ceulx qui avoient empes- 
ché leur délivrance promise par la paix. Led. S** Roy m'a asseuré, 
venu que soit led. Jehan André qu'il attend de jour en jour, que 
sans nulle faulte il y fera donner tel ordre que Votre Majesté 
aura occasion de s'en contenter. 

Au regard du bon ordre, Sire, que Votre Majesté désire et est 
après mectre contre les courssaires par commune délibération et 
concurrence des autres roys et princes et nommeement de Sa 
Majesté, comme vous, en avez desja faict traicter avec Tam- 
bassadeur d'Angleterre et ferez avec le sien si led. S' Roy le 
trouve bon, il m'a respondu le trouver très bon ; car il sera 
plus facille de remédier à ces premiers commencementz que de 
différer et attendre qu'ilz soient plus puissantz et qu'il soit advenu 
du mal et des pilleries davantaige ; et loue bien fort la bonne in- 
tention de Voz Majestez. Par quoy il escrira à sond. ambassadeur 
qu'il voye et face de son cousté tout ce qu'il sera possible là 
dessus. 

Après cella, Sire, je luy ay donné la lettre de Votre Majesté 
pour la traicte de trois cens rail escuz, que j'ai accompaignée du 
meilleur langaige dont j'ay sceu m'ad viser. Il m'a dict qu'il y 
pensera et me fera responce. Je luy ay remonstré qu'il y a fort 
longtemps que Votre Majesté demande qu'il soit défendu à ceulx 
de Fonterabie d'empescher voz subjectz en la joyssance de la 
moictyé du port et rivière de Handaye. Sa Majesté m'a promis de 
recharger à sop Conseil qu'il voye promptement les deffences et 
allégations des habitans dud. Fonterrabie. £t touchant au conte 
J^han Ai^guscioUe. qu'il n'est plus en Suisse, ains de retour à 
Milan. Finablemcnt après autres remonstrances dont il m'a laissé 
en bonne bouche, je le suppliay me dire à quel jour seroit son 
partement. Il m'asseura en soubriant de m'en adviser quand il 
seroit temps ; et n'en ay peu tirer autre choze. Touslesquelz pro 
poz, Sire, je fnz tenir à la Royne, votre seur, au partir de là ; qui 
ne m'a rien sceu asseurer dud. jour ny mesme dud. voiage, y 
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cognoissant astheurcy quelque froideur. Toutesfois elle se doub* 
toit que tout d'un coup il se reschaulferoit. 

Cested. audience, Sire, fut le vij"»* de ced. mois ; et lendemain 

matin, led. S"" Roy partist pour Escuryal y passer la feste de S* 

Laurens, et a esté de retour le xiij"»*. Pendant sad. absence sont 

arrivez don Garssie de Tollède et le s' Jehan André Dorve. Je 

n'ay failly de fere présenter ung mémoire aud. S*" Roy, lende* 

main de Notre Dame, contennant les poinctz dont je luy avois 

parlé. Il les a retenuz deux jours, puis les a baillez à Erasse. Je 

solicite la responce pour l'envoyer à Votre Majesté soudain que 

je l'auray. Et n'eusse tant différé d'advertir Votre Majesté des 

nouvelles du voiage de ced.S' Roy,mais que j'attendois d'en des- 

couyrir plus de certaineté. Et fuz, à ces fins, encore hier veoir la 

Royne, votre seur, où estoit le Prince d'Espaigne, qui ne scavent 

rien ny sont asseurez qu'il aille aud. Flandres, quelque sem* 

blant qu'il en face ; et m'a semblé que led. Prince desja par 

deux fois que je l'ay trouvé avec lad. Dame et qu'il s'est parlé 

entre nous trois dud. voiage, est bien marry qu'il ne se faict et 

ne s'en peult taire. Quelques ungs pensent avoir entendu que 

led. S' Roy n'ira point pour le présent aud. Flandres, sinon qu'il 

ira visiter la Biscaye jusques sur le port de S* André et La- 

redo ; et passant par Navarre, se rendra en Aragon pour fere 

jurer led. Prince; puis cela faict et autres chozes appartenantz 

au gouvernement de ces Royaumes, il passera lors aud. Flandres; 

devant fere lesquelles entreprinses, il ira au Bosc de Segovye 

pour oyr la brame de ses serfz qui seront en ruth ce septembre. 

Et en ces entrefaictes lad. Dame Royne acouchera. Je l'ay fort 

exhortée et suppliée de remonstrer au Roy, son mary,la pitié des 

pouvres forçatz François etl'injure qu'il faict à safoy obligée par 

le traicté de paix. Lad. Dame Royne m'a promis d'y fere tout 

le plus chault office que elle scaura, afin que cecy s'achève avant 

que Jehan André s'en retourne. Il est quelque nouvelle qu'il 

pourroit estre faict capitaine gênerai des gallères ; car don Garssie 

n^est disposé pour servir aud. estât, joingt qu'on parle de luy 

vouloir fere rendre compte de son administration et charge et 

de ne le renvoyer plus en Sicille, ains le marquis de Pesquere 

pour visroy. 
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Les ^allères furent remorquer quelques navires chargez de 
vivres et les ont conduictz à Oran et au Pignon et advitailléz pour 
ung temps. 

Sire, j'escriviz à Votre Majesté que ung légat du Pape fut dé- 
légué pour Angleterre, car le mesme ambassadeur me le deist 
et me l'a reconfirmé ce jourdhuy qu'il m'est venu viziter ; et que 
c'est ung evesque dont il ne scait le nom ; mais il fut à Dun- 
querque et de là il envoya demander passaige à laRoyneJ'advi- 
sant qu'il portoit plenières facultez d'absouldre, remectre et par- 
donner tout le passé. Mais on luy reffuza led. passaige et descente. 
L'occasion qui avoit meu Sa Saincteté d'envoyer led. evesque 
estoit fondée sur ce que, comme aud. royaume y eust souvent 
différent sur les successions des eveschez et beneffices et des 
altercations et disputes entre lad. dame royne, qui se faschoit 
d'oyr si souvent leurs querelles et disputes, va dire que ses 
oreilles n'estoient pleines d'autre choze que lesd. propoz de reli- 
gion, lesquelles parolles furent aussitost recuellies par les devotz 
de Sad. Saincteté et luy escrivirent et conseillèrent d'envoyer 
ung légat, car il y auroit espérance qu'il seroit receu et feroit 
grand fruict. 

Sire, tout homme s'esbahit que le Roy Catholique ne declaire 
son intention d'aller en Flandres ou de demeurer ; et neant- 
moins que les provisions pour led. voiage se continuent. Geste 
incertitude m'a gardé longuement d'escrire à Votre Majesté et 
aussi la promesse qu'on m'avoit faict de respondre de jour en 
jour aux articles que j'avois présentez ; lesquelz à la parfin me 
sont esté responduz par Erasse, ainsi qu'il plaira à Votre Majesté 
les veoir ; carilz vont en ceste depesche que j'envoye par ung 
messagier à pied d'icy à Rayonne, afin que Voz Majestez scachent 
en quelle suspension demeure ceste court qui ne scait si l'on ira 
ou non aud. Flandres, encore que la pluspart tient led. voiage 
pour rompu. Les beaulx semblantz, Sire, ont estez pour favo- 
rizer le passage du duc d'Alve et tenir Madame de Parme en 
bonne espérance que le mesme Roy iroit en personne sur les lieux, 
afin que elle ne se donnast point du povoir que led. duc d'Alve 
porte de lieutenant gênerai le plus ample qu'il a sceu deviser et 
vouloir, dont Son Altesse est desplaisante extrêmement. Il n'est 
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bcsoing, Sire, que je vous dye ce qui me seinble desd. articles; 
mais je le diray aud. Roy Catholique qu'il s'en est passé trop 
froidement et soliciteray la délivrance des forçatz. 
De Madrid, le xxj"»« d'aoust 1567. 

96. — Mémoire présenté au Roy Catholique 

21 août 1567 . 

Plaise à Sa Majesté Catholique faire délivrer les François deteDuz au gailères 
du sr Jehan André Oorie et autres capitaines, ainsi que Sa Majesté a esté' 
suppliée infînyes fois en vertu des articles de la paix, nonobstant ce qu*ilz ont 
volu dire et alléguer au contraire. 

Mesme touch'^.nt à la responce que led. s' Jehan André a faicte à Monsieur 
le duc d'Alve qui l'a escripte au Roj Très Ghrestien, dizani avoir achepté quel- 
ques gallaires de certains capitaines François, ensemble les ciurmes, parmy les- 
quelles y avoit uDg nombre de forçats Espaignolz, Napolitains et autres subjectz 
de Sa Majesté Catholique, qui par le traicté de paix debvoient avoir, passé a 
longtemps, esté mis en liberté, faisant à ceste cause luy aussi difôculté quand 
aux subjectz de Sa Majesté Très Chrestienne qui se pou voient encore trouver 
en ses gailères, de les délivrer, puisqu'il luy avoit faillu achepter les susd., les- 
quelz debvoient joyr pareillement dud. traicté de paix. 

Respond le s^ de Fourquevaulx, ambassadeur dud. Sr Roy Très Chrestien, 
que ores qu'il fut ainsi que led. sr Dorie eust achepté lesd. subjectz de Sa Ma- 
jesté Catholique après la paix faicte et proclamée, que cela ne prejudicque point 
aux forçats François qui estoient en ses gailères^ ou autres, dud. temps qu'ilz ne 
deussentdès lors et qu'ilz ne doivent estre délivrez à présent. 

Premièrement pour ce que l'article de lad. paix yeult et ordonne que tous les 
subjectz d'un party et d'autre qui seroient pour lorsdetenuz en captivité où que 
ce fut sur mer ou sur terre, fussent mis en liberté, lequel article fut promis et 
juré par lesd. Majestez, et suivant icelluy toutz les prisonniers qui se trou- 
vèrent es prisons et gailères de France furent délivrez sans que jamais depuis 
en soit esté faicte plaincte ny demande. Et dict de la part du Roj son maistre 
que si aucuns luy en fussent esté révélez, qu'il les eust faict délivrer comme les 
autres. 

Laquelle plaincte et demande a esté faicte souvent du cousté des François, 
nommeement par les sr de Lymoges et de St Supiice, ambassadeurs dud. S' 
Roy Très Chrestien, ausquelz jamais telle deffaicte ne futrespondue comme on 
Ta uzée maintenant; ains tousjours Sa Majesté Catholique a fait responce qu'il le 
commanderoit ou Tavoit commandé ; et led. s^ duc d'Alve asseuroit audit s^ de 
Fourquevaulx d'avoir mandé commission au s»" de Figuerre Gennes de fere per- 
quisition diligente de rechercher ioeulx forçats François dens toutes les gai- 
lères appartenantz à Sa Majesté ou estans à sasolde^ et, nonobstant raisons pj 
deffkictes que les capitaines soeussent alléguer, qu'il feist satisfaire aud. traielé 
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de paix. Sur quoy ont desja passés plusieurs années saos veoir sortir fruict ny 
tffact desd. commandements nj desd. responces. 

Respond aussi de ta part de Sa Majesté Très Ghrestienna que lesd. forgatz 
François ne doibvent porter ^iniquité d'aultruy ny de la mauvaise foy des capi- 
taines François qui pourroient par adventure avoir venduz quelques Espaignolz, 
Napolitains ou autres ; car touchant sesd. subjectz, ilz sont faictz libres par le 
bénéfice de la paix et n'y peult estre contrevenu directemeot ne indirectement, 
ny par quelconque subtiilité ou deffaicte sans faire tort à la foy et promesse dud. 
Sr Roj GatfaoHcque. 

Et n*estoit en la puissance desd. capitaines François de vendre ce qui ne leur 
appartennoit, non plus que s'ilz eussent vendu ung bien quMlz sceussent avoir 
esté volé à ung bon marchant de leur party, lequel bien, selon Tuzaige militaire 
et des loiz oivilles, doibt estre rendu à son maistre, par laquelle mesme raison 
led. sT Doriene pouvoit acbepter lesd. hommes libres, puisqu'ilz ne pouvoient 
estre venduz^ et qu'il ne pouvoit ignorer estre subjectz à restitution, estant 
notoire à tout le monde qu'il failloit rendre d'ung cousté et d'autre toutz les cap- 
tifs, [pour se] conformer à lad. paix. Neantmoins si led. s' Dorie prétend avoir 
esté deceu par lesd. capitaines François, il pourra agir contre eulx, si bon luy 
semble, car il trouvera ung prince qui luy fera voluntiers justice. 

Par ainsi n'y a lieu de vouloir uzer de rétention ny de retenir lesd. forçalz 
François en la place desd. Espaignolz ny autres ; car lesd. pouvres hommes ne 
peuvent mais de son marché ny de sa perte, ains est grande charge de cons- 
cience de ce que maintz gentilshommes et soldats François estans recelez sont 
mortz en gallère, à faulte d'avoir esté satisfaict à la délivrance accordée par lad. 
paix après tant de réquisitions et demandes de les délivrer^ rendant par cella 
de nulle efficasse la promesse de Sad. Majesté Catholique à l'endroit desd. 
pouvres captifz trespassez, comme en semblable d'empescher les autres qui sont 
vivantz de joyr de lad. liberté et d'aller vivre le reste de leurs jours chez eulx 
avec leurs femmes, parentz et amys ; car en tout événement il faull penser 
qu'ils sont baptisez et créatures raisonnables de Dieu vengeur du tort et oppres 
sion qui est faicte aux pouvres. 

Bt si tant est, comme quelcun des amys dud. s^ Jehan André a volu dire, 
que les nommez au rooile des quarante par led. de Fourquevaulx, et autres 
François dont il se sert à la chesne en ses gallères, luy sont esté venduz par 
lesd. capitaines François, ce qui est difflcille, puisqu'on pressupoze qu ilz 
estoient detenuz en celles du party de Sad. Majesté Catholique et non en celles 
de France, tout cela neantmoins ne doibl garder que ceulx qui furent prins de- 
puis le commencement de la guerre de l'an mil cinq cens cinquante ung jusques 
à la conclusion de lad. paix ne doibvent estre mis en liberté en quelque sorte et 
manière qu*ilz soient parveouz et tumbez au pouvoir dud. s^ Dorie, veu qu'ilz ne 
pouvoient estre venduz ny acheptez, ains que la mesme intention et texte de 
lad. paix les clelivroiL de toute captivité ; de laquelle condition et nature icelluy 
de Fourquevaulx afUrme estre lesd. quarante du rooile présenté par luy à Sad. 
Majesté, selon qu'il a charge de dire et affirmer de la part dud. S*" Hoj Très 
Cbrestien . 
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Requérant très humblement Sa Majesté Catholique qu*ii soit son bon plaizir 
d'avoir pitié desd. pouvres forçats François et leur remédier par une prompte 
délivrance très juste et charitable, et faire en sorte que son commandemeal 
tant de fois reyteré ne soit point vain en cest endroit, ny vueille recevoir pour 
bonne l'escuze alléguée par led. sr Dorie ; car, quand ainsi seroit que aucuns 
desd. capitaines dud. Sr Roy Très Chrestien se seroient tant obliez de s*estre 
faictz bailler de l'argent pour rendre aucuns des subjectz de Sad. Majesté Ca- 
tholique dont lad. Majesté Très Chrestienne n'a jamais rien entendu ny sceu 
jusques icy, la foy neantmoins de Sad. Majesté Catholique (à quoy il est tenu 
par le traicté de paix) ne seroit pas portant aquictée, et ne peuvent lesd. pou- 
vres forçatz ainsi et tant de temps mizerablement delenuz porter le péché d'aul- 
truy, ny peult led. S' Roy Trèi Chrestien passer telle choze en dissimulation, 
ainsi dict que, si on luy eust demandez lesd.Espaignolzet autres que led. Dorie 
affirme avoir achcptez, Sa Majesté Très Chrestienne n*eust failly à les fere 
mectre incontinent en liberté. 

96. — Ce qtii a esté respondu aux articles présentés 

au Roy Catholique. 

Lo que se responde a los articulos que Mons^ de Fourquevaulx, ambaxador 
del Christianissimo Rey de Francia, ha dado de su parte al Rey nuestro senor,es 
losiguiente. 

Quanto toca a restituir losFranceses qu'estan en las galeras de Joan Andréa 
Doria tomados y presos por maro por tierra desde el anno de quinientosy 
cinquenta y uno aca conforme a la capitulacion de la paz^ Su Magestad es con* 
tento de mandar los restituir, y soltar, y poner en libertad, y assi ha ordenado al 
dichoJoan Andréa queiohaga y cumple luego en llegando a yvuernar a Ge- 
nova, ecepto aquellos qu'estuvieren en las dichas galeras condenados por jus- 
ticia y delictos particulares;y SuMugestad Catholica oscrivira en esta conformi- 
dad al embaxador Gomes Suarczde Figueroa que réside aqueiia sefioria para- 
que de parte de Su Magestad lo haga cumplir y executar. 

Quanto a la inslancia que el dicho senor embaxador ha hecho de parte del 
dicho Christianissimo Rey sobre lo que prétende diziendo que la mitad del ryo 
de Bidassoa es suyo y lo puede navegar y pescar, aviendose tractado este ne- 
gocio por los del consejo de guerra de Su Magestad Catholica para poder res- 
ponder y salisfazer cun fundamento se han hecho buscar en todas las parles 
que ha sido necessario ciertas escripturas que cerca desto se hizieron y otor- 
garonentiempo de los reyes catholicos de gloriosa memoria y hasta agora no 
sehan podido hallar ny descubrir por cuya causa estando como estan estos rey- 
nos y la provincia de Guipuscoa y spalamente la villa de Fuenterravia que 
han pedido y piden cun gran inslancia que se les guarde su justicia en antigua 
possesion de ser suyo todo el dicho ryo hasta donde ilega el agua de la otra 
parte. Su Magestad Catolica no podria en nin^una maneradexar de mandar se 
la guardar y administrar como es justo y razonabie y sostener les en la dicha 
possesion, pero porque se enliende que en tiempo de los dichos reyes catolicos 
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huno juezes arbitros oerca deste punto, unos numbrados por el ChristiaDissimo 
rej Luis de Francia por su provision dada en Bloys a xiiij de henero de mil y 
quinientos y dieg annos llamados maestro Mondot de la Martonie de su consejo 
présidente en elparlamento de Burdeos, y maestre Guillem Dux lugar teniente 
de senescal de las Llanas, y otros por la parte de acay por coinission firmada 
de la catolica reyna Dona Joana que eran, el licenciado Cbristobal Vasquez de 
de Acunna de su consejo, y el licenciado Franeisco Pères de OnliueroSyCorregidor 
que a la sazon hera de la dicha provincia de Guipuzcoa, los quales dichos 
juezes hizieron y otrogaron las dichas escripturas en diez de abril del dicho 
anno de mili y quinientos y diez y aca no parecen y se tiene por cierto que las 
abra en Francia y que con facilidad se podrian haliar ; parece que para que se 
pueda tratar deste negocio cun fundamiento el dicho Christianissimo Rey las deve 
mandar buscar y envyar a su embaxador que aca rezide para qiie se vean y ea- 
tODces Su Magestad por la voluntad que tiene de dar satisfacion y contentamento 
al dicho Christanissimo Rey en todo lo que se pudiere y sufîriere sera contento y 
tenra por bien de numbrar de nuevo juezes arbitros y personas de cienciay con- 
ciencia para que estosy los que el dicho Ghriâtianissimo Rey numbrara sejunten 
en la parte donde pareciere convenir y vean las dichas escripturas y las otras dili- 
gencias que se hizieron y hagan y determinen en el dicho negocio lo que sera 
razon yjusticia. 

Y quanto a los trezientos mill ducados que de nuebo se piden por parte de 
algunos mercaderes que se les dexen sacar destos reynos por ser procedido de 
las mercaderias que han vendido en ellos, se respondc que los procuradores de 
cortes han suplicado y hecha gran ynstancia con su Magestad Catolica que por 
el danno que el regno recive generalmente no se dexen saear a particulares en 
ninguna manera, y Su Magestad atento esto y sus necesidades y provisiones 
particulares que hase por cambios ha mandado a los mercadores pnr assientos 
y capitulaciones que con ellos se han hecho de dineros que han proveydo a Su 
Magestad y assi no se podria concederse esto. 

En lo de la licencia de los ciento y cinquenta mili ducados que la Christia* 
nissima Reyoa pidia se sacassen destos reynos a Flandes para Arnolfiny y a 
ha dias que Su Magestad mando responder y dezir las causas por que no se 
podia ny dévia hazer. 

En lo que toca a la deuda de los Bretones, ya Su Magestad ha mandado 11" 
brarles la mitad y provecra que la reste se les pague con la mas brevedad que 
ser pueda. 

En lo de los mill ducados que la Ducquessa do Calabria y Marqueze del Ce- 
vete mando a Mendoça,cavallero del Christianissimo Rey,trayendo los racaudos 
necessarios para la cobranca dellos mandara Su Magestad que se haga justicia 
a BUS herederos sin dilacion. 

Franco de Erasso. 

97. — -A. la Hoyne. 

Madrid, 24 août 1567. 

Madame, J'ay faict veoir à la Royne, votre fille, Tescript de 
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votre main du xviij de juillet, pour rinstraire de ce qu'elle deb- 
vroit fere demeurant reg'ente, comme elle seroit si le Roy son 
mary, sortoit d'Espagne. Lad. Dame m'a dict l'avoir bien en- 
tendu et ne l'obliera poinct, soit ceste fois ou autre que lad. 
charge luy soit donnée. Et ne vous compteray rien de nouveau 
de vous asseurer que Sa Majesté me semble très digne de lad. 
régence, car elle est douée d'un très bon esprit et jugement de 
mesme. Mais il est vray, Madame, que elle scait faire la Royne 
et la maistresse quand il le fault, que autre que vous ne luy en 
scauroit rien enseigner. Aussi, Madame, je ne veulx celler que 
la duchesse d'Alve faict si honnorablement son estai de ca- 
maryère major, cherchant toutz moyens de servir et complaire 
à sa maistresse que le grand et humble respect que elle porte à 
lad. Dame Royne contient toutes les dames de leans en l'humil- 
lité et service que elles doibvent. S'il estoit autrement, je n'en 
diroys point le bien que j'en dy. Le Roy Catholique a donné 
assignation de cent cinquante quatre mil escuz que lad. Dajne 
Royne doibt et y a trois cens mil escuz d'assignation pour l'an 
présent, et les deux prochains à cent mil escuz par an* 

Madame, ce qu'il vous a pieu m'escrire du dernier dud. juil- 
let par Tregoyn, me commandant de sonder le Nonce du Pape, il 
vous plaira scavoir qu'il m'a dict, ces jours passez, qu'il a com- 
mandement de Sa Saincteté de soliciter le passage en Flandres le 
plus chaudement qu'il pourroit, et de procurer que Vos Majestez 
et ceste cy vous [vous] voyez; choze qu'il avoit tent poulcée,que 
ced. S*" Roy luy a donné parolle d'y entendre, mais qu'il soit en 
ses PaïsBas. Et pource qu'on pence que ce voiage soit rompu 
ou retardé, neantmoins qu'il pourra cest hiver aller tenir les 
cours d'Aragon et passer jusques à Barcelonne. Led. Nonce me 
clizoit qu'U verra d'en redrecer les propoz pour vous entrevoir 
à Perpignan ou à Narbonne, s'il scait que de votre cousté y ait 
mesme correspondence. J'ay respondu en homme qui n'en a 
poinct de charge. Quant aux alliances et confédération, je l'en 
ensfonceray plus àloizir. Au regard, Madame, de ce qu'on parle 
de vous entrevoir vers Boloigne, ce n'est argument suffizant 
pourdebvoir soubspeçonner que cela soit sorty demoyny des 
sieurs qui ont veu mes lettres en votre Conseil. Ains n'est pas 
inconvénient, si jay heu l'esprit de m'adviser aûd. party,que au- 
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très inâniz plus spirituelz que je ne suys s'en soient pareille- 
ment advisez et ayent discoru que Votre Majesté pourroit fere 
ce que j'escrivois à oyr parler dud. voiag-e pour Flandres. Et n'y 
a celluy qui ig-nore qu'il fault pour y aller par mer qu'on passe 
à la veue dud. Bolloigne et par le païs de Calais. Mais quand ce 
bruict seroit mil fois plus commun qu'il n'est au palais de Paris, 
je scay très bien que je n'en suis pas cause ; et s'il sera trouvé 
que je Taye dict ou escript, ny faict dire ou escrire à nul autre 
que à Votre Majesté, représentez moy pour ung méchant 
homme. 

Madame, la depesche que le courrier d'Allemaigne mentionne 
en votred. dernière lettre apportée sur le commancement de ce 
mois^ est, à ce que j'ay peu entendre, que Loys Vanegas ar- 
riva vers l'Empereur à Possovie en Hongrie, le xj"** de juillet, 
auquel poinct led. courrier estoit monté à cheval pour venir en 
Espagne, et fut retenu jusques au lendemain pour adjouster 
l'arrivée dud. Vanegas aux lettres qu'il portoit dud. S*" Empe- 
reur. Par lesquelles il advise le Roy Catholique de la merveil- 
leuze conjuration que aucuns princes de Germanie avec les Fla- 
mengz et aucuns sieurs François de la novelle religion auroient 
faicte pour deftaire à trac la maison d'Austrie, remectre l'empire 
et les électeurs en la liberté, chasser la religion catholique hors 
de toute Germanie et y installer la calviniste, comme semblable- 
ment aud. Flandres, et priver ce Roy de toutz ses Païs Bas, avec 
autres articles de pemitieuze conséquence selon qu'ilz dizent 
contenus en lad. conjuration, que a esté leue en la présence de 
ced. S*" Roy; de laquelle lecture, ou soitd'effray ou de joye qu'elle 
s'est descouverte, j'entendz qu'il s'en csmeult en son coeur, jus- 
ques à luy venir les grosses larmes au yeulx.Là dessus led. Em- 
pereur demande conseil et assistance à ce Roy pour repoulcer 
telle conjuration et pouvoir chastier les chefz ; car le faict tou- 
che au vif l'une et l'autre Majesté. Le prioit aussi le voulloir se- 
courir d'une grosse somme d'argent contre lo Turc, car le bas- 
chia de Bude et le beglierby de Tcmisvar sont entrez dans ses 
païs jusqbes près d'Agria, où ilz ont faict maulx innumerables 
et se renforcent de gens sur les contins de !a Transsilvanie aten- 
dant la mort du vaynode mallade à l'cxlremité, en intention 
lesd. Turcz de s'impatronnir dud. païs, s'il meurt. A quoy six 
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OU sept villes qu'on appelle saxonîques et parlent bon alleman 
resisteroient voluntiers et se donneroient aud. Empereur ; lequel 
vouldroit d'autre part s'en emparer, ensemble du surplus, s'il es- 
toit assez puissant pour faire teste ausd. Turcz ; ce qui est mal 
aizé À luy, car le pals est loing trois ou quatre cens millions 
{corr» : milles) de Vienne et tout enclavé dens les forces dud. 
Turc, et le païs d'entre eulz steril et dezer pour conduire ung 
camp sans morir de fain. Si est ce qu'il s'en promect heureux 
succez, moyennant l'ayde qu'il espère de ced. S*" Roy ; et sur 
caste espérance, l'cvesque d'Agria auquel il a son recours, qui 
alloit en ambassade vers le Grand Seigneur en Constantinople 
pour l'informer de la trefve soubz une autre condition, car led. 
Empereur se voulsit estre descbargé de la guerre dud. cousté, a 
esté contremandé suspendre son voiage sur les limites dud. 
Hongrie, où le courrier qui l'alloit arrester le trouva ; et n'en 
bougera led. evesque jusques qu'on voye que ce sera dud. va- 
ynode ; car s'il mourra de ceste malladie, ou soit desja trespassé, 
la guerre recommencera de plus belle entre lesd. Empereur et 
Grand Seigneur. Et le chastiement desd. chefz conjurez pourra 
estre différé à autre saison. Et pour ce fere pense l'on bien que 
ce Roy ne manquera d'une grosse somme de deniers à son beau 
frère et cousin, quand ce ne seroit que afin de divertir dud. 
cousté les forces turquesques et garder le Grand Seigneur d'ar- 
mer si puissamant par mer, comme il est venu advis qu'il faict 
esquipper cent soixante galle res que sortiront incontinent après 
rhiver ; et ne scait on leur dessain. Qui est cause que le Roy Ca- 
tholique délibère d'armer le plus de gallères qu'il pourra ; car 
il en aura bien plus de cent comprinses les neufves de Barce- 
lonne. Duquel nombre le clergé d'Espagne en souldoye les 
septante cinq gallères à sept mil deux cens ducatz chacune par 
an. Voyla, Madame, ce que j'ay peu descouvrir de lad. première 
depesche, sur laquelle sont fondées les occasions des autres 
depesches plus que sur autre nouveau dessain. 

Autre courrier, Madame, dud. Empereur partit trois jours 
après que led. Vanegas fut arrivé vers Sa Majesté et qu'il luy 
eust expozé ce qui le menoyt ; et le troisiesme fut depesche, et 
sont trois courriers, par le s'* de Chantonnay peu de jours après: 
et c'est le dernier qui est venu en ce mois. La responcede tous 
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trois partist de ce lieu le xiiij™* du présent par la voye de Nar- 
bonne et Itallie ; ung autre en estoitparty ung petit, para van 
pour Flandres par Rayonne, aveclettres, Tuii et l'autre, de la pro- 
pre main de ceste Majesté ; estant defiendu ausd. deux cour- 
riers sur leurs vies de n'avoir à prendre lettres d'homme du 
monde. Or, Madame, ce que j'ay peu aprendre de tout cecy, 
oultre ce que j'ay desja dict, c'est que l'Empereur se fasche fort 
de quoy les nopces du Prince d'Ëspaigne et de sa fille aisnée, 
que est en son xvij"*« an, ne se consomment; car il cognoist bien 
qu^onle veult entretenir de paroUes. Ny led. Vanegas, bien qu'il 
aporte de beaulx presentz à lad. Princesse de la part de ced. S^ 
Roy et dud. Prince, entre autres ung diamant à porter au doigt 
où led. Prince est gravé au naturel, estimée lad. pierre trente 
mil escuz, a charge ny pouvoir de procéder à aucuns actes ny 
cérémonies requises en mariages de si haultz princes et moins 
pour Tespouzer, dont led. Empereur n'est pas content ; car il 
voit bien que ce Roy le veult tenir lyé et obligé de ne pouvoir 
dispozer de sa seconde fille ailleurs que à Portugal. S'il marie 
sad. fille contre le gré de ceste Majesté, son aisnée pourra de- 
mourer longuement sans espouzer son mary et l'Empereur sans 
ayde de cest endroit. De Taultre part. Madame, ce Roy attend 
quel fruict Dieu luy donnera aux prochaines couches de la 
Royne ; car s'il sera ung filz, led. mariage sera en danger de 
tremper quelque saizon en fiançailles, à cause qu'il est mal sa- 
tisfaict dud. Prince et voit bien qu'il se veult desrober de luy ; 
car il est après pour amasser des escuz ; et n'a guères qu'il voul- 
loit que Ruy Gommes lui feist prester deux cens mil escuz sans 
le sceu de son père, dont il a esté descouvert et Ruy Gommes bien 
avant en sa disgrâce. Et craingt ceste Majesté qu'il s'en aille en 
Portugal ou en autre part. A occasion de quoy et d'aultres jeu- 
nesses que sond. filz faict,il en sent grand ennuy en son cueur. 
Et y a gens que pencent que si ce n'estoit pour le parler du 
inonde, qu'il logeroitled. Prince dens une tour,afin de le rendre 
plus obéissant. En oultre, Madame, ced. S' Roy prevoyt devant 
ses yeux que si une fois led. Prince aura espouzé sad. femme, ce 
sera estre toutes les heures du jour en querelle pour de l'argent ; 
de façon que de cent mil escuz qu'il a maintenant par an pour son 
estât, il en vouldra lors trois fois et quatre aultant, et deraan- 
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dera Milan, Naples ou Flandres pour son entretennement ; car 
sond. père n'est pas d'eage ny de coraplession pour luy céder de 
longtemps sa couronne ; et ne seroit impossible que led. Prince 
selon le discours qu'on faict de ses deportementz ne soyt homme 
de remuer ung jour quelques mesnage, car c'est ung esprit in- 
quiet et bizarre, et luy très mal satisfaict de lad. Majesté. De 
toutes cesd. considérations, Madame, n*a que faire led. S"^ Em- 
pereur, ains est son dezir d'accommoder ses affaires et accepter 
le bien quand il se présente ; de sorte que led. VanegasTa trouvé 
tout desgousté dud. party de Portugal et dispozé à celluy de 
France. Et en ceste court se dict publiquement que la seconde 
Princesse sera pour le Roy, car aussi le royaume de Portugal à 
une voixdezire Madame Marguerite. Votre Majesté peult imagi- 
ner quel office ced. Roy aura faict pour Tempescher ; car ne se- 
roit la première fois. 

Madame, hier veint ung courrier de Flandres. Sa depesche 
porte qu'estant le duc d'Alve arrivé àLuxembourg,les sieurs prin- 
cipaulx de Flandres le furent viziter, exceptez les contes d'Aga- 
mont et de Homes, le s*" de Norquermes et autres, qu'on dict 
n'y estre allez pour ne desplaire à Madame de Parme et donner 
entendre qu'ilz sont de sa bende, car lad. dame prend fort as- 
prement et à merveilleux crevecueur Tauthorité et commission 
que ceste Majesté a donnée aud. duc, et est rezoUue ne luy souf- 
frir poinct d'en uzer si absolument comme led. pouvoir porte, 
ny permectra qu'il loge densle palaix. Led. duc estrezollu d'en- 
durer tout ce qu'il plaira à lad. dame fere ordonner, encore que 
ce soit contre sesd. povoir et authorité. Je croy que ainsi luy 
soit esté commandé par son instruction. On dict que le régiment 
du conte Alberic de Lodron estoit entré dens Anvers, et la 
fanterie espagnoUe départie parmy les autres places d'impor- 
tance. Aud. Flandres ne peuvent croire que ced. S''Roy y passe, 
quelques lettres qu'on ait sceu escrire et mander. Led. doc 
d'Alve avoit envoyé dès Luxembourg Francisco d'Ibarra vers 
lad. dame luy fere révérence de sa part et l'advertir de la bonne 
volunté qui Ta conduict par delà pour servir led. S*" Roy et 
elle ; Tasseurant qu'il ne fera faulte en toutes chozes d'obeyr À 
ce que Sad. Alteze commandera. L'on pence que ce compli- 
ment aura peu avancé, car elle se ressent et trouve fort mauvais 
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qae la commission soit si ample et ne le peult dissimuler. Et 
combien qu'il se die icy en public que led. païs est en paix, tou- 
tesfois en secret on craingt que quelque machination ne se des- 
couvre du cousté d'Allemaigne, et qu'il en vienne telle tem- 
peste que remuera tout; car les conspirations y sont plus es- 
chauffées que devant la prinse de Gotton. 

Led. Empereur, Madame, est en grand soucy, pource qu'il pen- 
soit que la trefve qui valloit accorder avec le Turc le laissât en 
repoz dud. endroict ; laquelle estoit à son grand desadvantage et 
honte. Et il se trouve fort loing de compte ; car depuis avoir faict 
acheminer son ambassadeur versGonstantinople, lesd.Turcz sont 
entrez sur les terres vers Agria, comme j'ay dict. Et dizent lesd. 
Turcz que le Grand Seigneur veult achever l'entreprinze que So- 
liman, son père, avoit commencée. Et tout cela n'est que vouloir 
fere croire que ce qu'il faict, c'est sa loy qui le Uiy commande, et 
l'ordonnance de sond. père pour chastier led. Empereur. Mais c'est, 
comme Ton estime, à Tinstigation et pourchas desd. conspira- 
teurs ; l'intention desquelz n'est autre que de réduire Testât de 
l'empire ainsi qu'il estoit antiennement, Toster et délivrer de la 
maison d'Austrie où il a desja vielly par trop de successions en 
servitude héréditaire. N'estant rien plus vray que lesplus grandz 
et principaulx de toute la Germanie, princes, seigneurs et villes 
franches, sont conformes et d'un consentement bendez pour ren- 
verser et destruire lad. maison d'Austrie ; ce que led. Empereur 
n'ignore pas; et comme le plus prez du feu, il en sent le plus 
grand travail en son esprit. Ce Roy par le dernier courrier que 
a passé par Narbonne, a escript aud. Empereur pour l'animer et 
donner couraige, qu'il Taydera et secourra d'hommes et d'ar- 
gent. Il veult toutesfois plustost donner ordre à l'asseurance de 
ses Païs Bas, car sans la paciffication et réduction antiennne 
d'iceulx, il dict luy estre impossible de pouvoir assister aud. 
Empereur ny à ses neccessitez ; et tous deux sont en grand pen- 
sement, car ilz craignent que le Roy intervient et consent en 
ces pratiques ; auquel cas, si lesd. conspirateurs ont espaulle de 
France, cesd. Majestez cognoissent qu'il ira mal pour leur gran- 
deur et maison. 

Au demourant. Madame, le Roy d'Espaignc faict fere la court 
par Ruy Gommes à ced. Nonce, afin qu'il moyenne envers 
Kotre Sainct Père que, si la croizade ne doibt estre conti- 
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nuée en ce Royaume à prix d'argent,conîme Sa Saincteté n'y veult 
consentir, que ce soit donc telle autre subvention qu'il luy plaira 
et soubz tel tiltre qu'on luy vouldra donner, pourvueu que elle 
luy rende de quatre à cinq cens mil escuz par an, comme lad. 
croizade luy valloit. laquelle il avoit arrentée aux banquiers 
Genevois pour unze cens mil escuz ce trienne. Je ne scay quel 
office fera led. Nonce là dessus. Mais il estoit tout confuz de ce 
qu'on Ta faict escrire plusieurs fois et promectre à Sa Sainc- 
teté que led. voiage de Flandres se feroit, ce que semblable- 
ment ceste Majesté avoit escript et promis de sa main. Il voyt 
astheurcy qu'il temporize sans exprimer le temps ny le jour de 
sonpartement, sinon qu'il dict qu'il veult y aller. A quoy led. 
Nonce faict doubte avec beaucoup d'autres. Il a commandement 
dud. PèreSainct de suivre ced. S"* Roy en Flandres et ailleurs, 
où qu'il aille. 

De Madrid, le xxiiij"*d'aoust 1367. 

98. — Am Roy. 

Madrid, fin août i567. 

Sire, Je suis esté à l'audience du Roy d'Espaignele vj"* dupre- 
sent. Je n'ay failly de remonstrer que la responce des articles 
qui m'a esté faicte dernièrement par Erasse ne pourra sinon 
avoir esté trouvé bien fondée par Votre Majesté ; car, touchant 
aux forçatz, il me semble qu'il m'a esté respondu cella mesme 
qui en fuct dict, il y a six ans, aux autres ambassadeurs, et qu'ilz 
m'en dirent à moy tantost après que je fuz venu. Je le suppliay 
n'en vouloir laisser retourner le s' Jehan André ny ses gallères 
sans estre plustost satisfaict à lad. délivrance, car d'une fois qu'il 
sera de retour en Itallie, il n'en tiendra compte. Led. S' Roy 
m'a dict que ceste fois ne sera point comme les autres ; car U l'a 
commandé d'une façon aud. Jehan André qu'il n'y ozeroit faU- 
lîr; et de plus il en escrira à son ambassadeur à Gennes bien 
chauldement. J'ay prié là dessus Sa Majesté me vouloir donner 
la despesche pour sond. ambassadeur, afin que je l'envoyé à Vo- 
tre Majesté ou à Mons*" de la Garde à Marseille, qui envoyera 
homme exprès aud. Gennes ; ce que led. S^'Roy m'a promis. Et 
quant à la traicte des trois cens mil escuz, et autre pour Arnol- 
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finy de cent cinquante mil, je n'ay rien obtenu davantage que 
de la response desd. articles, dizant que ces cours luy ont faict 
telle instance de défendre les traictes d'or et argent, qu'il a esté 
contraint le leur accorder et ne peut aller à rencontre. 

Au regard de la rivière de Handaye, c'est grand choze que les 
an et jour et les noms des arbitres lorsqu'ilz cogneurent du diffé- 
rent soient si bien demeurez par mémoire et que leur sentence soit 
esgarée, laquelle toutesfoisnescauroit estre si contraire àvoz sub- 
jectz comme il est porté par lad. response ; mais que j'atendois 
ce qu'il plaira à Votre Majesté m'en commander. Led. S' m'a 
dict qu'il sera bien aize que la vérité se trouve et que ce qui ap- 
partient aux subjectz de toutes partz leur soit gardé et entre- 
tenu. Et sur la demande et poursuicte des marchands bretons, 
après luy avoir remonstré que desja aux derniers payementz 
son grand trezorier leur avoit volu paier la moictyé comme à pré- 
sent, mais ilz ne volurent accepter pource queaultant leurcous- 
tera de poursuivre le reste comme le tout, ains sans moy se 
fussent retirez et allez plaindre à Votre Majesté ; led. S*" Roy 
m'a respondu qu'il verra d'ordonner qu'ilz soient satisfaictz. De 
laquelle chose, Sire, il m'avoit pieça donné bonne intention et 
Ruy Gommes en semblable, jusques à m'asseurer ced.Ruy Gom- 
mes que desja ausd. paiementz passez led. trezorier avoit charge 
de leur fere la contente de toute la somme. Toutesfois il sera 
parent de celluy qui promect beaucoup pour n'en tenir pas la 
moytié. 

Autres faictz, Sire, se offroient à remonstrer par moy aud. 
S' Roy pour aucuns voz subjectz, comme pour la promotion 
requise par le s' de Ruffey, suivant les lettres que Voz Ma- 
jestez en ont escript et qu'il leur a pieu me commander. Sa Ma- 
jesté m'en a donné bonne espérance et la chose est entre les 
mains du s"" Tignac, président de Flandres. Ung marchant de 
Marseille, nommé Baptiste Peret corse, demande lettres et com- 
mandement estre faict par don Alonce Pimentel, gouverneur de 
la GoUete, au roy de Tunes de paier et satisfaire aud. Peret la 
valeur d'ung navire et marchandize qui luy furent prins au port 
de Bizerte par commandement dud. roy more; il y a deux ans ; 
auquel port, comme en terre subjecte à ceste Majesté Catholique 
qui est de voz amys, s'estoit retiré led. Peret vennant d'Al- 



369 DËPËCHES DK M- DE PODBQDBVADX 

ger, & cause d'une graude tourmente. Cested. Majesté 
que m'a dict qu'il en escrira par ung gentilhomme qu'i 
aud. don Alonce. 

Et est vray, Sire, que les dîffcrentz qu'il et led. roy 
avoient sont accomodez ; et l'ambassadeur raore qui 
par deçà ceste réconciliation s'en retourne assez con 
son maistre craingt que les Turcz s'emparent de son i 
comme ilz en ont belle envye et ayme mieulx demoui 
ceste protection avec ung gratieux tribut ; et est bi 
leur aussi pour le Roy Catholique, car si lesd. Tui 
noient la Golcte et led. Tunes, et y tennoient ui 
armée, ordinairement ilz tiendroîent le pied sur l'I 
Ilallie et Sicille pour les faire enrager, ce que Bai 
comme pratic et bien cognoissant de quelle important 
lesd. Tunes et la (iolette, s'en estoit saisi pour destn 
royaumes et pals. Ung autre navire normand a esté a 
Gallice en ung port nommé Vivieres, le patron mis t 
pour avoir vendu huict jeux de cartes à ung bourgeois 
A occasion de quoy la justice dud. Vivieres l'a condan 
escuz et tenir prison jusques qu'il ait sati»faict. Il s 
pour appetlant au siège de la Gorogne. J'ay supplié au 
ne voloir endurer telle rigueur estre uzée contre voz 
ains commander leur délivrance. Il m'adict qu'il y fer 
comme aussi sur l'arrestation faictc par ung facteur d 
Portugal aud. port de Vivieres de trois thonneaulx de 
trois de manîqucte apartennantz à certains marchans 
dont le navire, nommé la Duchesse ,avoit donné àtraver 
le surplus de lad. marchandizc ; dizant icelluy facteur 
toient escumeurset larrons de mer qui avoient volé I 
chandiso k la Madère et autres terres de la partition du 
gai. Le procès de cella, Sire, est îdlé par appel aud. 
où n'en ont volu juger et s'escuzent que c'est ung fs 
poys, duquel ilz n'ozeroient s'estre meslez, renvoyant I 
Sa Majesté Catholique, qui m'a seniblablement promis 
regarder et en ordonner comme il appartiendra It 
qu'il sera possible. Je luy av. Sire, au deracuran 
de la bonne santé de Voz Majcstez et du bon estât de vo 
De quoy il m'a dict estre bien fort aize et de la tranqi 
est en votre Royaume. Qui est, Sire, en somme le di 
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mad. dernière audience, que je n'ay volu faillir de fcre entendre 
à Votre Majesté par ce courrier que je renvoyé avec les nouvel- 
les quej' ay peu aprendre depuis ma depesche du xxvj d'aoust. 

99. — Advls d'Bspaigne au Roy par le s^ de 

Fourquevaulx. 

Août 4567. 

Ung Espaignol nommé GapB<^ Parra s'en ira bientost à la Floride avec com- 
mission du Roy d*Espaigne de desierrer ung trezor estimé quatre cens mil escuz 
ou plus sur le donner entendre et relation de certain soMat François qu'il tient 
secrètement en sa chambre bien gardé ; lequel soldat a promis de monstrer led. 
secret sur sa vye, dizant que lors de l'arrivée des François au commancemeot 
de lad. Floride, il fut ung jour luy siicième d'autres soldatz courre dans le 
païs où ilz s'encontrèrent sur une trouppe d'Indiens qui s*enfuyoient de peur 
desd. François et estoient chargez de grandes pièces d'or et dVgent marquées 
du coing d'Ëspaigne de la valleur, à. son advis, de quatre cens mil escuz ou da- 
vantage, et d'autres richesses, le tout estant venu au pouvoir desd . Indiens par 
briz et naufraiges de navires qui avoient donné à travers lad. coste, comme 
cesd. six François sceurent par lesd. fuyantz en nombre de vingt qu*ilz tin- 
rent. Gella faict, ilz cachèrent soubz terre led. butin avec grand serement en- 
tre eulx de n*en dire mot & Cap°< ny autre personne, ains le reserver pour eulx 
six quand ilz verroient la commodité de le pouvoir sauver et s'en retourner en 
France. Desquel2 six les cinq furent tuez par les gens de Pierre Menendes et 
n'en est demeuré que le susd. dénonciateur, lequel offre de franche volunté de 
retourner à lad. Floride,sur les belles promesses qu'on luy faicl s'il montrera ce 
qu'il dici. 

Led. Pierre Menendes partira cest hiver et mènera environ quinze cens 
hommes tous jeunes et la plupart maryez, et iront leurs femmes avec eulx 
pour peupler la Floride et cultiver les terres. A ces fins, feront bezoin plusieurs 
navires. II est tous les jours au conseil des Iodes à consulter et presse fort 
led. Conseil pour son embarquement et pour avoir les choses neccessaires;mesme 
qu'il ne laissa vivres dens les trois fortz de lad. Floride quand il s'en partist, 
qui fut le jour de la Fesle Dieu xxixn»* de may, sinon pour trois mois, encore 
estoit ce à vivre si sobrement qu'ilz n'avoient pour homme que dix onces de fa- 
rine chacun jour ; et bien leur aura servy d'aller à la chasse et pescher du pois- 
son, car lad. portion est bien maisgre à durer longuement. Après qu'il aura 
refreschy lesd. portz, il donnera plus avant en païs descouvrir et peupler, et 
mectra toute diliigence de s'asseurer de lad. Floride et provinces adjacentes à 
plus de deux cens lieues en dedans, afin de joyr plus librement de la navigation 
des autres Indes descouvertes et à descouvrir, et le prennent icy fort à cueur. 
Mais pour ce commancement ne seront envoyez que trois navires avec quelques 
vivres en attendant lad. Ootte. 

D'AUemaigne n'a esté sceu rien davantage que ce que j'ay escript par mon 
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courrier ; bien dicL on que l'Empereur avoit espérance de la trefve, et la fera 
tant soit elle à sa honte ; car ouitre qu*il est pouvre de finances, aussi le tien- 
nent en assez grande neccessitô et travail les humeurs difîerentz de la Germanie; 
car il n'en peult joyr ny tirer Tayde qu'il vouldroit, ains de ce qui s'est descou- 
vert de la conjuration rezulte qu'ilz se sont esicvées et remuées aucunes alterca- 
tions entre les princes dud. Germanie, qui ne causent pas petit soubspeçonaud. 
Se Empereur d*y avoir des révolutions et troubles; tellement que Ton n*estime 
point la demeure et présence du duc d*Alve pour trop seure en Flandres, jaçoit 
que forces y soient, ains en doublent; et que tout y aille mal, si leRoy d'Espaigoe 
n'y va en personne ; de sorte qu'on pense que s'il n'y pourra passer ceste an- 
née puisque la saison approche de l'hiver^ que incontinent après Sa Majesté 
mectra toute peyne et dilligence d'y aller. Et neantmoins l'opinion tourne à re- 
verdir qu'il passera aud. Flandres cested. année; car les six grandz navires 
restantz du nombre deceulx qui avoient chargé biscuylz et vivres àMalque sont 
arrivez à Laredo ; et l'advis en est venu depuis trois jours. Par quoy icy dizent 
que l'embarquement est prest, qu'il n'y manque rien pour fere voile ; et les 
bandières seront prestes dens ce mois, si l'on y vouldra dilligenter, qui seroit 
arriver sur le temps de Tacouchement de la Hoyne Catholique, pour après icel- 
luy s'acheminer à Laredo s'embarquer, s'il en aura envye. 

Les Gennevois ont obtenu par leur anAbassadeur icy rezident que les gallères 
de Jehan André et autres en nombre de plus de trente iront en Corssegue devant 
qu'elles aillent hiverner ; et ce, pour forcer Porto Savone, que le filzde S' Pietro 
a faict fortifier en lad. ys!e. J'en ay adverty Mons»" de la Garde ; et mad. lellr»* 
parlist hier par courrier allant à Milan. 

lOO. — A la Royne. 

Madrid, 42 septembre 4567. 
Madame, Je me suis informé, le ix du présent, du s' Nonce et 
faict venir dextrcment le propoz touchant les alliances dont il 
m'avoit une fois parlé sans les declairer ; et m'a dict que le Pape 
dezire infiniment d'unir et conjoindre l'Empereur, France et 
Espaigne en amytié vraye et entière. A ces fins, il avoit donné 
charge à sond. Nonce de fere ses effortz que Voz Majestez Très 
Chrestiennes et cestecy Catholique eussies parlement ensemble, 
s'asseurant bien que de votre entreveue et abouchement eussent 
succédé tous bons efifectz pour la chrestienté ; et luy auroit com- 
mandé mectre en avant le mariage de la seconde fille dud. S' Em- 
pereur avec le Roy, cognoissant que par ce mariage se feroit 
lad.unyon dud. Empereur et de France et par conséquent sercn- 
forceroit Tamytié avec Espaigne. Il m'a dict ce propoz par grand 
secret; et est fort desplaisant de ne l'avoir entamé pieça à ced. 
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S' Roy ; car Sa Saincteté dezire que ceste Majesté le propoze et 
en soit le moyenneur. La cause pourquoy led. Nonce ne luy en a 
parlé,a esté que lad. Majesté Tavoit asseuré de passer en Flandres, 
auquel lieu s'entendroit à lad. entreveue et à tous autres négoces 
que led. s' Nonce luy vouldroit propozer et dire de la part de 
Sad. Saincteté. Sur ce, led. Nonce demandoit scavoir de moj en 
quel estât est led. traicté ; car il scait et je croy que ced. S' Roy 
le luy deist dernièrement, le viij"® de ce mois, qu'il a parlé à luy 
au palaix, que de France a esté, n'a guère de temps, envoyé am- 
bassadeur en AUemaigne pour traicter dud.party avec led.S*" Em- 
pereur, lequel par ce qu'il a entendu et rimperatriz accepteroient 
voluntiers led. party et y entendroient de trop meilleur cueur 
que à nul autre. Mais ilz sontcombatuz de ced. S"" Roy, qui veult 
lad. seconde fille pour le roy de Portugal. Et selon que j'ay 
sceu d'ailleurs il vouldroit Madame Marguerite pour don Ro- 
dolfo. J'ay respondu ne scavoir rien dud. ambassadeur ny dud. 
traicté, sinon qu'il est vray qu'il a plus d'un an et demy qu'il 
s'en feit quelque ouverture, dont depuis ne s'est parlé, que j'ay 
sceu. 

Qui est, Madame, ce que j'ay peu tirer dud. Nonce, lequel 
n'est pas content qu'on n'est allé en Flandres et led. Père Sainct 
le sera encore moins, auquel il a voit escript la certaineté dud. 
passaige et huict jours après luy a faict entendre le contraire, 
qui n'aydera nullement à fiivorizer les requestes et demandes 
de Sa Majesté à l'endroit de Sa Saincteté, ains se tiendra led. 
Pape pour mocqué et desceu. Toutesfois led. S"" Roy a parlé aud. 
Nonce en termes d'homme qui est rezoUu de fere encore led. 
voiage, mais ne luy a voulu particularizer le temps ny le jour. 
Aussi ne croit point led. Nonce que Sa Majesté y aUIe, pour beaulx 
semblantz ny pour choze qu'il face ne qu'il scacbe dire. Et de 
moy. Madame, je n'en scaurois rien promectre et me suffist de 
l'avoir creu une bonne fois avec maintz milliers d'autres plus 
rusez que je ne suis. Au reste. Madame, les cardinal Pacheco et 
ambassadeur d'Espaigne rezidentz à Rome ont faict ce qu'ilz 
ont sceu et leur a esté possible pour fere que le Pape accordast 
la croizade ou autre subvention au Roy Catholique ; mais Sa 
Saincteté les en a reffuzés. Ced. Nonce luy a escript l'instance 
grande que ced. S' Roy luy en a faicte et pour luy Ruy Gommes. 
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Il attend la responce sans espérance d'avoir ce qu'ilz demandent; 
et suis adverty que Sa Saincteté veult luy estre rendu compte 
comment sont esté employez et s'employent les quatre cens cin- 
quante mil escuz, que le clergé dVEspaigne paye tous les ans 
pour Tentretennement de soixante quinze gallères ; et si Sa Ma- 
jesté consent qu'il soit permis aux Flamengz de rien diminuer 
de la religion Catholique et Romaine, led. Père Sainctluy ostera 
led. entretennement ; et n'y a point de faulte que ced. S' Roy le 
redoubte beaucoup. 

Madame, vous pouvez croire qu'il y a une merveilleuze indi- 
gnation et malle satisfaction entre le Roy Catholique et le Prince 
son filz ; et si le père le hait, sond. filz n'en faict pas moins ; de 
sorte que, si Dieu n'y remédie, il en pourra survenir ung grand 
malheur. Mais de tant que led. filz hait sond. père, de tant 
augmente son affection vers la Royne,sa belle mère ; car c'est à 
elle qu'il a tout son recours ; et Sa Majesté est si saige que elle 
se gouverne discrètement au gré du mary et du beau filz. Je 
vous supplie, très humblement, Madame, que ce propoz et sem- 
blable ne soient point redictz à personne tant naturelz François 
qu'ilz soient, s'ilz sont ordinaires d'Espagne ou qu'ilz y espèrent 
avoir dignitez et beneffices ; car pour vous en parler franche- 
ment. Madame, je ne m'en fie point, comme je scay que vous 
faictes ; car ce sont petitz flatereaulx et rapporteurs. 

lOl. — Au Roy. 

Madrid, 23 septembre 1567. 

Sire, Le dernier courrier qu'il a pieu à Votre Majesté me ren- 
voyer avec votre depesche du vj de ce mois, est arrivé icy le 
xiiij™* de nuict. Le Roy d'Espaigne estoit party de ce lieu le xj"** 
pour le Rose de Segovye et ne sera de retour deçà le xxv"*. De- 
puis esté party de ce lieu, il a mandé courrier à don Diego de 
Mendoce qu'il face desembarquer les vivres et provisions qui 
s'estoient faictes pour son voiage de Flandres et les fere mectre 
en bons magazins dens S* Andrest et Laredo, afin de s'en ser- 
vir ce mois de mars qui vient, et que tous les navires retcnuz 
soient paiez et licentiez ; ensemble les gens de guerre levez en 
Biscaye ont congé de se retirer. 
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Sire, sur ce propoz quelque peu devant le parlement de ced. 
S' Roy pour le Bose, ung certain personnaige rezident en ceste 
court,faisant instance à Sa Majesté qu'il luy pleust luy dire l'occa- 
sion pourquoy il n'est allé aud. Flandres après Tavoir escript et 
publié par toute chrestienté, luy a esté respondu avoir esté con- 
traint d'en uzer ainsi pour asseurer le passaige du duc d'Alve avec 
les Espaignolz. Pour raison duquel il a heu à traicter et fere 
negotier avec France, Savoye, Lorrhaine et Suisses; que pour les 
persuader à consentir led. passaige et neTempescher point, il n'a 
sceu trouver meilleur expédient que de donner à entendre au 
Pape et autres roys et potentatz que lesd. forces qu'il faisoit 
advancer estoient pour seureté de sa personne quand il seroit en 
ses Païs Bas ; lequel voiage il estoit rezoUu de fere et Teust 
faict ; mais comme led. duc et ses gens debvoient passer en may 
et arriver aud. Flandres enjung,et ont atendu plus tard qu'il ne 
pensoit luy que faisoit estât de s'embarquer en juillet et en aoust 
faire voile, il n'a peu, à cause de cella, et que les vivres ne sont 
peu estre à Laredo de bonne heure, de sorte que son Conseil n'a 
esté d'avis de se debvoir bazarder en septembre et moins plus 
tard en l'hiver. Ce sera doncq pour le printemps et a donné sa 
paroUe et sa foy au Pape que le faict de la religion catholique ira 
aussi bien en son absence que s'il y fut présent et possible mieulx, 
car pouvoit advenir qu'il auroit uzé [de] clémence où il n'enfault 
point, et que estant par deçà il remédiera mieulx à ce qui sera 
neccessaire pour l'entier restablissement de lad. religion catho- 
lique. A ces fins, il envoyé ung pardon gênerai de corps et de 
biens à tous ceulx qui dens certain temps se réduiront et retour- 
neront à lad. religion Catholique et Romaine et abjureront les 
sectes nouvelles. Passé lequel temps, Sa Majesté veult que les 
placcardz ordonnez par l'empereur Charles soient observez avec 
toute rigueur sans espérance de remission ny de grâce. Au reste. 
Sire, je suis adverty que le duc de Parme et son filz ont prîns et 
prennent l'allée dud. duc d'Alve en Flandres avec si ample com- 
mission pour le plus grand oultrage qui leur peult avoir esté 
faict et y a hayne manifeste entre led. duc d'Alve et eulx qu'ilz 
ne s'en dissimulent point; et led. prince de Parme s'en ira quérir 
sa mère pour la ramener en Itallie. Je me double que c'est ce que 
ce Roy vouldroit. 
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Sire, j'ai sceu quelle subvention ceste Majesté demande au 
Pape au lieu de la croizadc ; c*est que, comme toute Espaigne a 
de coustume de paier le dixme de toutes chozes à son curé et 
L led. curé en laisse une partie à son evesque, qu'il soit permis 

\ aud. S' Roy de prendre le dixme d'un seul parrochîen en chas- 

cune desd. paroisses. Cella importera peu aud. curé et à luy 
vauldra quelque choze. Lad. demande a esté escripte à Sa Saine- 
teté puis peu de jours. On ne scait ce qu'il respondra.Mais actendu 
I que led. seul parrochien que led. Roy vouldra choizir pour sond. 

r droit en chacune parroisse sera le plus riche, on estime qu'il luy 

V vauldroit sur tout ce Royaume environ trois cens mil escuz par 

^^ an, qui seroit ung debvoir acquis à sa couronne et une ouverture 

de l'augmenter par le mesme expédient. 

Sire, pour aultant que le Roy votre frère m'avoit commandé 
en la dernière audience de luy donner ung mémorial des pointe 
dont je luy avois parlé, et car je demandois par le premier qu'il 
fut content de depescher ses lettres à son ambassadeur à Geuncs 
pour la délivrance de voz subjectz detenuz par Jehan André et 
me donner lesd. lettres afin de les envoyer à Votre Majesté, il 
m'a faict respondre par Erasse, le xiiij de ced. mois, qu'il escrira 
aud. ambassadeur pour acomplir le contenu de ce qu'il ma 
respondu cy devant par escript,et aussi que Sa Majesté comman- 
dera aud. Jehan André qu'il ne le dilaye ny alonge davantage. 
Je ne scaurois dire s'il me fera donner lesd. lettres, veu qu'il n'y 
respond mot. Touchant aux marchans Brethons, qu'il leur sera 
paie toute la somme A une fois, k ceste foire d'octobre qui se va 
tenir maintenant. Quant au faict du s' de Ruffey, le Roy Catho- 
lique a faict bailler une lettre à son solliciteur pour Monseigneur 
de Savoye, le priant commander à son sénat de Chambery n al- 
térer rien du traicté de paix ; et, si contrevenu y avoit en ce qui 
concerné le faict dud. s"* de Ruffey, qu'il le face repaier suivant 
sa requeste. Led. solliciteur. Sire, ne demandoit pas mieulx. 

Et touchant aux autres poinctz couchez en ma dernière lettre à 
Votre Majesté du xxv d'aoust, led. S"^ Roy a faict responce qu'il 
mandera luy estre envoyé information de la justice de la Corogne 
comment ces choses là passent, et fera commandement que les 
François plaintifz ayent brefve expédition, me promectant, sur 
la pétition de Baptiste Perer de Marseille, qu'il escrira en sa faveur 
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au gouverneur de la Golete qu'il luy face avoir satisfaction du 
navire et marchandize que le roy de Tunes luy retient. J'entendz 
à présent, Sire, que l'ambassadeur de Gennes icy rezident veult 
empescher lad. restitution, donnant entendre que led. navire et 
marchandize appartiennent à Thomas corsse marchant, habitant 
de Marseille ; lequel par son dire faict la guerre aux Gennevois 
à cause de Fayde qu'il envoyé à leurs rebelles en Corssegue et 
contre la forteresse que lesd. Gennevois ont à Jabarque en Bar- 
barie. Tellement que ced. Peret est en danger d'avoir perdu 
sond. bien et le temps qu'il a mis au pourchas, car lesd. Genne- 
vois ont icy toute la faveur qu'ilz veulent. 

Sire, J'ai veu quelques advis que ung certain Balthazar Pro- 
totico, pensionnaire du Roy Catholique, a envoyez de Constanti- 
nople, ce mois de juillet, où il rezide exprès pour ad viser et 
escrire par deçà ce qu'on y faict ; et adrece tousjours à ung sien 
filz nommé Balthazar Prototico comme sond. père, qui est son 
correspondant ordinaire en ceste court; et dict que le Grand Sei- 
gneur a envoyé à la Seigneurerie de Venize par ung chaoux de 
luy prester cinquante de leurs gallères bien equippées. Il s'en 
veult servir en ung certain dessein qu'il a, et se vente led. Pro- 
totico père qu'il et aucuns amys feirent leur effort de banqueter 
plusieurs fois led. chaoux pour l'ennyvrer et luy desrober sa de- 
pesche ; mais il ne volut jamais boire plus de son ordinaire. 
Entre autres advis, il escript que ledit Grand Seigneur envoyera 
encore tenter Malte ceste première primevère, et si lad. entre- 
prinze ne luy semble à propoz, ce sera pour la Golete. Les qua- 
rante gallères et seze mahones qu'il faisoit fere en la mer major 
au golfe de Nicomedie estoient achevés et Raiz Alimora y debvoit 
aller pour les conduire en Constantin ople. Led. Grand Seigneur 
a faict commander que tous les courssaires de sa loy soient en 
point; et ceulx qui n'auront puissance d'armer, s'ilz sont expéri- 
mentez à la mer, il leur donne moyen ou bien qu'ilz s'aillent 
présenter à la porte qu'il leur fera pourvoir qui est signe qu'il a 
faulte de gens de guerre pour la marine ; que les portraictz de 
Malte et de la Colette en relief et en plein sont parvenuz aux 
mains d'un qu'il nomme Gio Miches comme elles sont de pré- 
sent, et led. Miches estudioit journellement là dessus avec Mehe- 
met Baschia; et assez d'autres particullaritez escript led. Proto- 
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tico. Dont je m'asseure que votre ambassadeur, Sir 
adverty, et de ce que l'ambassadeur que la Seigneui 
avoit envoyé aud. Constantinople a esté contrainct è 
par escripl que tous les aubjectz dud. Grand Seigi 
mandent aux subjectz de lad. Seigneurerie pour n 
ou autres chozes à eulx deues, seront satisfaictz de 
Laquelle violence donne oecasion aus Vénitiens de 
ner que led. S' leur fera bien d'autres bravades ; ce 
plus superbe et terrible que Solyman n'e^toit ; et h 
ambassadeur de l'avoir promis. 

Au demeurant, Sire, on a sceu par deçà par le c 
rier qui est arrivé le xii du présent après don Antho 
doce la prisse des contes d'Agamont, Homes, Hors 
Hz eussent bien faict d'estre deslogez de belle bi 
prince d'Orenge ; car ilz estoient icy déferez pour ] 
séditieux et en très mauvaize considération, ainsi q» 
quefois escript à Votre Majesté. Et le mesme jour so 
prisonniers le s'' de Montigny et conte de Lalaîn, lesi 
menez en divers cbastcaulx tenir prison, et dict oi 
d'Agamont et autres viendront enEspaigne pour y ■ 
tuez pour le moins. Voilà, Sire, bientost rompue lagr 
que led. duc d'Alve luy monstroit. Ced. duc partit d 
pour aller & Anvers oster les armes aux habitans, ci 
sarmera semblablement les autres villes fortes. H ne 
cestc court d'autre cboze. 

Il y a quatre ou cinq jours que ung courrier est ve 
dcpcscbé du duc d'AIburquerque et du sénat, doni 
ced. S' Roy comment le cardinal Borromeo, lequi 
lad. ville, s'est entremis en l'administration delaj 
tuclle et temporelle. De quoy on s'esbahit grande 
sont icy fort offencez et soubspeçonnent que le Pi 
cherche qu'il se offre occasion avec laquelle il puisst 
patrie hors des mengcries et subsides qui sont im 
peuple dud. duché de Milan ; car il y a desja plusii 
muaiementz sur le recouvrement de ce qui apartîei; 
de l'arcevesque et d'autres impositions et daces,doDt 
a reclamé ô Sa Saîncteté ; et croit on que led. S' Papi 
s'entendent euseodile, et prennent en mauvaise sigoi 
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et fort dang^ereuze qullz ayent commencé à le declairer en cella 
si au clair et ouvertement ; car pour cest effect led. cardinal a 
érigé ung tribunal et court particuUière pour cognoistre des 
causes et a créé ung barizel et sergentz, ny plus ny moins, que 
ce Roy les tient ; de sorte qu'on estime que soubz ce prétexte il 
y ait quelque grand mistere caché. 

Depuis ceste lettre escripte, j'ay sceu que le conte de Lalain a 
esté délivré incontinent ; mais le s' de Montigny a esté conduict 
au cbasteau de Segovye. Et comme j'attendois que la Royne 
Catholique m'envoyast ses lettres pour depcscher ce porteur, je 
fuz her soir bien tard au logis du prince d'EvoUy, qui m'avoit 
mandé m'avoir à dire certain faict; et m^a dict que lad. Majesté 
ne viendra d'Escuryal deçà la fin de ce mois et n'a volu différer 
davantaige à me ferc entendre par led. Ruy Gommes comment il 
a advisé de surceoir et remectre son voiage de Flandres jusques 
à la primevère pour estre la saison où nous sommes incommode 
et trop tardive pour naviguer,mesme que ses affaires de par de- 
là passent assez paisiblement et à son intention, sans qu'il soit 
neccessaire pour le présent de bazarder sa personne ; qu il n'y a 
nul des ambassadeurs à qui sad. rezollution soit esté plustost de- 
clairée de sa part que au Nonce du Pape, à qui le président du 
Conseil Royal le dict hier matin ; et mandera led. S' Roy à son 
ambassadeur en France qu'il en die aultant à Votre Majesté, 
vous supliant. Sire, très humblement led. Ruy Gommes et à la 
Royne de croire qu'il dezire de tout son cueur la prospérité de 
voz affaires comme ceulx de sond. maistre et si emploiera tous- 
jours auprès de luy en très fidelle serviteur de toutes Voz Majes- 
tez. 

Pour fin, Sire, je suis adverty qu'il est venu ung secret advis 
de Levant que l'armée turquesqua faict dessain pour l'an qui 
vient sur le port S^ Stefano du Sienois ; on ne scait à quelle fin ; 
mais c'est ung endroit pour fâcher grandement toute Itallie, si 
les Turcz se faisoient fortz sur le mont Argentaro et forçassent 
port Hercocles. 

De Madrid, le xxiij"* septembre 1567. 

lOS. — Au Roy. 

Madrid, 30 septembre ^567» 

Sire, Le Roy d'Espaigne a esté de retour en ce lieu le xxvj* du 
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présent pour solemnizer votre ordre à ceste S' Michel ; et s'est 
trouvé la veille à vespres et le jour à la messe ; et luy a pieu que 
je Taye acompaigné. Sa Majesté a senty une petite altération de 
catharre pour avoir heu chauld en portant Icd. habillement et 
s'estre revestu ung peu à la légère ; mais cella ne sera rien. Led. 
S*" Roy, Sire, a depuis son retour depesché vers le Pape et TEm- 
pereur leur rendre compte de Toccasion et raison qui luy a faict 
interrompre son voiage de Flandres ; qu'il est rezollu de le faire 
indubitablement au printemps. Et sur ce que led. Père Sainct a 
faict citer à Rome le président du sénat de Milan et certains offi- 
ciers à cause qu'ilz feirent donner la corde au barizcl du cardinal 
Borromeo, de laquelle citation le Conseil d'icy vouloit qu'il n'y 
fut point obey. Toutesfois luy qui a besoing du pape et ne le 
veult offencer a mandé ausd. ajournez qu'ilz envoyent comparoir 
par procureur et uzent des plus humbles escuzes qu'ilz scauront 
atîn d'appaiser Sa Saincteté. 

La duchesse de Parme, Sire, est fort marrye de la procédure 
du duc d*Alve, qu'il ait faict prendre les contes d'Agamont et de 
Homes sans l'en avoir advertie ; car elle ne peult souffrir qu'il 
luy soit esté monstre une telle deffiance ; et si le Roy Catholique 
luy eust escript que lesd. sieurs deussent venir se rendre en ses 
prisons en Espaigne, ilz n'y eussent point faiUy. Et c'estant 
deffié d'elle en cella, n'y a lieu de l'employer davantage aud. 
Flandres ; et comment que ce soit, son Alteze supplie Sad. 
Majesté de se pouvoir retirer vers son mary. Ung sien secre- 
tere nommé Machiavel, party de Brusselles le xij dud. septem- 
bre, est venu exprès pour demander son congé ; et, à mon 
advis sera choze aisée qu'on la prenne au mot ; car dizent icy 
n'avoir plus besoing d'uzer paroUes doulces aux Flamengs, comme 
lad. dame faisoit, ains de rigueur et de la verge de fer sanglante ; 
à quoy led. duc d'Alve est plus propre que elle ; et que les de- 
sordres dud. Flandres sont advenuz pource que lad. duchesse 
vouloit trop supporter les ungz et les autres et leur complaire. 
Aussi jamais ced. S' Roy ne fut plus joyeulx et content qu'il est, 
ayant sceu la prinse desd. sieurs et que la citadelle de Gant a esté 
rendue aud. ducd'Alve, ensemble Gravellines et autres places du 
gouvernement dud. conte d'Agamont. Led. duc a escript une 
bien courte lettre aud. S^ Roy, son maistrc,du xj'"® dud. septembre, 
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dizant que estant arrivé à Brusselles et heu information des 
afferes avec qui il debvoit, il, pour bons respectz, s'estoitasseuré 
dud. s' d'Agamont et avoit faict retenir (paroUes formelles mais 
en langage espaignol) le conte de Hornes, que tout y passoit 
bien, comme il donneroit compte plus amplement à Sa Majesté 
par sa première depesche, estant d'advis que Sa Majesté debvoit 
fere mectre en prison le s*^ de Montigny et Vandenez, qui est ung 
de ses varletz de chambre ; ce qui a esté acomply à lettre veue. 
La délibération dud. duc arrestée en conseil,où furent lesd. contes 
ung peu devant leur prinse, est de fere une citadelle à Mestrie 
par Topinion du mesme conte d'Agamont, qui Fa ainsi conseillé, 
pour estre lad. ville sur le passaige de la Moselle à venir d'AUe- 
maigne, et autre citadelle à Bosleduc qui est sur la venue de 
Frize. Hz scavent îcy, Sire, que bons et mauvais, innocens et 
coulpables abandonnent led. païs de Flandres et se retirent à 
Coloigne sur le Rhin, où les foires d'Anvers se tiendront dores- 
navant ; car les banquiers dud. Anvers et les riches marchandz 
des Païs Bas s'y sont retirez On envoyé à la Golete haster la for- 
tification nouvelle, car craignent que le Turc l'envoyé assaillir et 
ont grand soubspeçon de Corssegue. 

De Madrid, le dernier jour de septembre 1567. 

103. — A. la Royne. 

Madrid, 30 septembre 1567. 
Madame, Le xxvj de ce mois m'a esté donné ung paquet de 
lettres par ung pouvre homme espaignol, qui m'a dict l'avoir 
levé de terre chez le courrier major de ce lieu, que personne 
n'en faisoit compte. Mais voyant que le dessus s'adreçoit au Roy 
de France, il me Tavoit bien volu porter comme à son ambassa- 
deur. Lequel paquet estoit ouvert et par ainsi j'ay veu que le 
s' de Favelles escrivoit bien à Votre Majesté autre langage des 
affaires de Flandres qu'on ne dizoit icy, scavoir est du reffuz que 
les capitaines de Gant et autres places fortes ont faict au duc 
d'Alve, et qu'on y estoit. Ce que le Roy d'Espagne a desguizé 
autrement à la Royne Catholique, Tasseurant que lesd. forteresses 
sont tenues par soldatz espagnolz. Mais si led, Favelles escript 
au vray, eella seroit pour abaisser ung petit la coUère dud, 
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duc d'Alve. Je n'ay voullu faillir d'envoyer led. paque 
Majesté tel qu'il m'a esté donné. 

IIk ont nouvelle icy que les Hugiienotz de France a 
qu'ils sont desja dix mi) hommes, cavallerie et fanten 
vent si c'est pour recomiaoncer les troubles ou pour al 
rir les Flamengz. Dizent aussi que le Roy a faict crier 
conque rouidra tenir contrere loy et religion k ta Catl 
Roumaine, qu'il vuyde de votre Royaume. Il me tarde 
voir la vérité. Et cependant j'ay respondu qu'il n'en est 
secretere de Madame de Parme nommé le Machiavel < 
le xv" demander congé pour sa maistrcsse qui se vei 
en Itallie, car ne scauroit vivre en pals où led. duc i 
rite. Si elle demande congé à bon escient et qu'il n'y 
colluzion entre eulx, il y a danger d'estre prinse au m( 
a icy opinion que elle soit esté cause des divisions d] 
dres pour avoir trop voJu complaire aux ungs et aux a 
Madame, ceste cy est pour ne laisser passer les bi 
sans donner ad vis A Votre Majesté de l'estat où se trouve 
votre lille. Je vous asseure, Madame, que depuis ma 
depesche du xxiij, Sa Majesté n'a senty quelconque 
ains est saine etallaigre, aultant que elle fut onc,sat 
ventre ; et va chacun jour s'esbatre hors du pataix | 
exercisse. Le Roy Catholique fut de retour le xxvj""", e 
la S' Michel en ce lieu bien honnorablement la veille à % 
le jour à la messe, où je n'ay failly me trouver; car Si 
me le feit scavoir dès qu'il fut venu. Et ayant parlé à luy 
le médecin, il m'a respondu que je voyois,aubon estât 
Royne, sa femme, cstoit, qu'il luy 8embloit,Dieu grâces, 
lieu ny avoir de voz médecins ny des siens. La mesmeC 
pond aussi que cella luy pourroit porter malheur. P 
Madame, ft ce que je voy,il faultplus parler d'en envoyt 
Led. S"" Roy m'a demandé quelles nouvelles j'avois de 
jestez. Je luy ay dict fort bonnes par le dernier coi 
vj™ de septembre el atendois de jour en jour. Il a i 
Vers l'Empereur, le xxviij, l'adverfir de la rezoUutiot 
voiage pour le printemps. Mais j'entendz que la resp 
pactes et contract du mariage de Portugal va par mesm< 
Toutesfois je n'en puis scavoir les particularitez. 
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Madame, J'ay sceu que le Roy d^Espai^e, à la prière du car- 
dinal de Portugal f a faict emprisonner à Seville ung André del 
Bagno, marchant, demeurant en lad. villes accusé d'avoir tenu 
la main que ung Barthélémy Veglio soit party de Idsbone et 
retiré en France pour servir Voz Maj estez ; lequel, pour estre 
estimé fort bon cosmographe et pilote, donne merveilleuze jallo- 
zie aux Roys d'Espaigne et de Portugal qu'il soit allé à votre ser- 
vice pour endommager leurs navigations et pretensions. De sorte 
que led. André del Bagno en est prisonnier du commancement 
de ce mois et a envoyé supplier ceste Majesté pour sa délivrance. 
Je ne scay s*il Tobtiendra. Mais je me souviens, Madame, d'avoir 
quelquefois escript à Votre Majesté sur ce négoce et dezire qu'il 
vous plaize me fere entendre s'il fauldra que je parle pour led. 
André, s'il m'en fera prier. 

Il ne se faict nulle mention aud. Seville de drecer flotte pour 
les Indes qu'on ne soit au printempz, à cause des marcbantz qui 
ont failly et faict banqueropte de grandes sommes de deniers. 
Pour fin, Madame, j'espère par ma première depesche après ceste 
cy d'envoyer l'heurenze délivrance d'un beau petit prince que 
tout le monde désire de la Royne, votre fille ; et Dieu luy en 
donne la grâce . 

Du dernier dud. septembre 1567. 

104. — A la Rôyne. 

Madrid, S octobre 1567. 

Madame, Je fuz, le jour S* Michel, veoir disner la Royne Catho- 
lique; et m'avoit promis d'escrire à Voz Majestcz. Elle me manda 
lendemain au soir par ung sien rapostero que le Roy Catholique 
voloit respondre à Votre Majesté, me priant de retenir ma de- 
pesche pour deux jours ; ce que j'ay faict jusques aujourd'huy ; 
et toutesfois lesd. lettres ne sont faictes. Par quoy, Madame, je 
n'ay ozé différer davantage d'envoyer mad. depesche par ung 
homme de pied d'icy à Rayonne, afin que Voz Majestez scachent 
la bonne santé de lad* Dame Royne, laquelle va toutes les après 
dynées au monastère de S' Hieronime oyr vespres et fere exer- 
cisse. Tous les matins, après la grand messe de la chappellr du 
pallais, les chappellains et chantres font une procession par les 
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galleries dud. pallaix et continueront jusques aux couches de 
mad. Dame, priant Dieu les luy donner heureuzes, sans danger 
de la mère ny de l'enfant. Led. S' Roy a encore ung peu de toux 
depuis led. jour de S* Michel ; mais il ne laisse de sortir à la messe 
pour cella. 
Du dcuxiesme octobre 1567. 
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105. — A la Royne. 

Madrid, 4 octobre i567. 

Madame, Ungdocteur,homme d'eglize Portugois, venu de Rome 
à ceste court,le xxviij dupassé,m*est venu viziterle troiziesmedu 
présent et m'a dict qu'il est celluy qui a praticqué plusieurs fois 
avec Mons*^ le conte de Rossillon, votre ambassadeur aud. Rome, 
et comment il me voloit bien informer de ce qu'il a entendu par 
ung courrier qui vcnoit d'arriver de Portugal portant une de- 
pesche à leur ambassadeur, don Francés Pereres, icy rezident; 
que luy a compté que aucuns sieurs du conseil dud. Portugal oat 
remonstré à la royne qu'il n'y a nulle raison ny apparance de 
préférer le party de la fille de l'Empereur pour leur Roy à celluy 
de France pour infinies bonnes considérations. Mais puisque le 
Roy CathoMque et la Princesse la pressent de préférer led. ma- 
riage d'AUemaigne tant desavantageulx, si elle ne veut le dom- 
maige dud. royaume et mal contenter les grandz et petitz, elle 
doibt respondre ne luy estre possible de persuader telle chozc 
aud. conseil, ains estre contraincte de leurs remonstrances de 
leur laisser le soucy de maryer lourd, roy et en donner et impu- 
ter toute la coulpe sur led. conseil ; car ilz ne s'en soucy enl point, 
si bien led. S' Roy Catholique et Princesse leur en sentent mau- 
vais gré. Lad. Royne demeure ferme pour led. Âlemaigne ; et 
estoient sur le point de vouloir mander les cours pour détermi- 
ner par commun advis quel des deux partiz leur convient le 
mieulx,s'asseurantz lesd. sieurs qu'ilz préféreront votre alliance à 
toute autre ; me priant, Madame, led. homme d'église de vous 
fere entendre ced. propoz. Et est retourné à moy cejourduy 
me dire que ceste nuict est venu autre courrier depesché de lad. 
royne de Portugal avec une lettre seuUe à la Princesse et non 
au Roy Catholique et ny aud. ambassadeur ; et luy a confessé 
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led. courrier que les Portugoîs sont en grande division pour lesd, 
mariages et que le duc d' Avère est party de Lisbone en grand 
corroux contre lad. royne, pour avoir sceu qu'elle voulloit re- 
zoudre et conclure le party d'AUemaigne sans communication 
des principaulx sieurs et des villes maistresses du royaume ; et luy 
a dict que c'est très mal ad visé à elle de traicter tel grand négoce 
et l'accorder sans convoquer les courtz ; car Son Alteze ne le 
peultny doibt fere; et que luy, en son nom et de tous les sieurs ses 
parentz et amys et des bonnes villes et de toutz les Portugois 
qui ayment le bien de leur roy et de son royaume, s'opposoit 
aud. traicté et protestoit de la nullité d'icelluy et des promesses 
que elle auroit faictes ou feroitde quelconque party qu'il fut,san8 
appeller lesd. cours et estatz, ainsi que de bonne et antienne 
coustume. Led. duc d'Avere a grand faveur et suyte aud. Por- 
tugal, qui est cause de lad. discussion. Dont, par Topinion dud. 
docteur, lad. Royne pourra avoir depesché hastivement à lad. 
Princesse pour en advertir ced. S' Roy Catholique; et que si à 
présent il y avoit ung ambassadeur de Voz Majestez aud. Portu- 
gal, jamais lad. royne ny ses adherantz n'auroient le crédit 
d'acomplir led. dessain, pour si petit esprit que led. ambassadeur 
eust de donner couraige à ceulx qui vous sont alTectionnez, qui 
sont de dix les neuf. Je plaintz que ced. docteur s'en va aud. 
Portugal, car il m'eust advertv de ce qu'il entendoit à la jour- 
née, bien qu'il dict qu'il n'y nuyra de rien estant sur les lieux. 
Mais je n'ozerois escrire ny en parler comme s'il y avoit quelque 
votre ministre, encore qu'il ne portast tiltre d'ambassadeur, ny 
que seullement d'y estre pour negotier du faict de quelques sub- 
jectz vôtres touchant les plaintes de ceulx qui prétendent avoir 
esté grevez par ceulx de Portugal, ou soubz autre prétexte. 
Desquelz discours, Madame, je n'ay voulu faillir advertir Votre 
Majesté. 

De Madrid, le quatriesme jour d'octobre 1567. 

lOe. — Au Roy. 

Madrid, 10 octobre 1567. 

Sire, J'ay escript à Votre Majesté du xij et xxiij de septembre, 
du deux et vj"^® du présent. Geste cy est par le s^ de Laguian 
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pour VOUS donner, Sire, ta bonne nouvelle des couch 
Royne d'Espaignc, qui s'est acoucbée le sixîcsme du pi 
ne feray faulte d'aller ung de ces jours en donner au Ro 
lique le bon pro, comme ilz dizent par deçà, en attenc 
plaise à Votre Majesté y envoyer personnaige exprès 
commander votre volunté. Il n'y a nouvelle d'autre 
présent que les Huguenotz de Languedoc qui recomme 
fero les folz ; et croy bien qu'on ne seroit pas trop marr] 
court qu'il y eust de la sédition k durer longuement i 
subjectz. Dieu y ait part, Sire ; mais il fauldroit fere toi 
pour remédier que vous ne fussies point Bubject à toUei 
chacun jour, comme vous estes ; car il n'en pourra fir 
advenir que une trop dangereuze revollution, estant j 
cée que votre Royaume soit divisé en deux factions, 
religions y auront lieu. Et pource que l'une et l'autre t 
bonne»- et saintes, il fauldroit bien esplucher quelle d'i 
la meilleure ; et à ces lins, le concilie nationnal sainci 
deuement assemblé pourroit accorder les parties ; maie 
besoing qu'il n'y eust point de juge intéresse, ou,B'il y f 
rest, qu'il fust donc cogneu pour si homme entier qi 
autre but que l'honneur de Dieu et le repoz publique so 
obéissance et protection. De laquelle condition de pen 
croy qu'il s'en trouveroit ung millier en votre Royaum 
saincte vie et de scavoir qu'il ne fauldroit rogecter, ei 
toutz ne fussent prelatz de l'eglize ou docteurs en the( 
après prinse leur détermination et approuvée, il ta faul 
entretenir sans y espargner choze du monde. J'ay dict 
fois en discourant avec ce nonce duPape que Sa Sainct 
acte digne du lieu qu'il tient, s'il faisoit assembler ui 
bende d'hommes doctes, sans reproche en leur vie i 
accompaigné et suivy desquelz comme bon pasteur i 
peine de visiter les royaumes et provinces de chrestienté 
partout où il passcroit et mectant en premier Item les 
tiques tant de leur vie que des abus qu'ilz comme 
en après convocquer des concilies de chaque nation poui 
les differentz et disputes qu'ilz ont au faict de la reli 
de convaincre par saincte doctrine et par charitables 
temens l'ignorance et opiniastreté des devoyez,queb qu' 
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s'i monstrant Sad. Saincteté comme père et non comme adver- 
saire, faisant compte que toute republique est compozée de di« 
verses humeurs de gens; et n'y en a de si infimes qui n'y puissent 
servir de quelque choze. 
De Madrid, le x"* de octobre 1567. 

107. — AXL Roy. 

Madrid, 15 octobre 1667. 
Sire, Votre Majesté aura bientost la nouvelle des couches de 
la Royne d'Espaigne par ma depesche du dixiesme de ce mois, et 
parla lettre que j'escriptz à la Royne appert de son bon estât. 
Par ainsi, je diray seuUement à Votre Majesté ce que j'ay peu 
scavoir d'autres chozes, que le secretere de Madame de Parme 
est party d'icy le xiij du présent ; elle luy auroit commandé par 
exprès qu'il s'en deubt retourner dens xij ou xv jours avec de» 
pescbe ou sans depesche ; car, congé ou non, elle estoit rezollue 
de se retirer vers son mary. La responce que sond, secretere 
porte est, Sire, que le Roy d'Espaigne cognoist bien que lad. 
dame ayant esté si long temps absente de son mary ne dezire 
point sans raison de l'aller retrouver et se repozer avec luy. Tou- 
tesfois que l'hiver n'est pas saison propre pour voiager ayant à 
passer tant de montagnes et païs estrangement froid, qu'il seroit 
fort marry que son Alteze se mist en chemin en tel temps. Et si 
elle est si rezollue de le fere, il la prie d'attendre l'esté qui vient ; 
car il a neccessairement besoing de conférer avec elle de maintes 
chozes concernant ses Païs Bas, et qu'il passera indubitablement 
ausd. Païs ce printemps qui vient; que lors il fera veoir au monde 
en l'estimation qu'il la tient de très chère et très amée seur ; la 
priant n'estre marry e, si le duc d'Alve a faict saisir les contes 
d'Agamont et de Bornes, sans l'avoir communiqué à Son Alteze ; 
car ça esté pour laisser toute la hayne et malle satisfaction des 
Flamengz sur led. duc, et que lad. Dame demeure en leur grâce 
et amour comme elle estoit paravant. 

Je ne scay. Sire, quel goust elle prendra sur lad. responce ; 
mais si elle importunera trop, on la lairra aller, bien seurs et 
certains que la maison Farneze n'ozeroit se départir du service 
de ces te couronne ny de sa protection. 
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J'entendz au regard desd. prisonniers, Sire, qu'on leur fera 
leur procès comme de concitateurs de peuple et de mauvais 
subjectz et serviteurs; led. procès sera jugé par cinq chevaliers 
de la Toizon, suivant le privilège de Tordre. Touchant au s"" de 
Montigny, il sera envoyé aud. Flandres pour luy fere sond. pro- 
cès comme aux autres. 

Il ont sceu que le Pape demeure mal satisfaict et en coUère de 
quoy ced. S' Roy n'a passé aud. Flandres ; qui pourra estre cause 
que Sa Saincteté luy rcfuzera sa demande de la subvention sur 
ce Royaume. Le bruyt est que don Juhan d'Austrie sera gênerai 
de l'armée de mer avec commandement sur tous les visroys et 
lieutenantz des terres de ceste Majesté où il abordera ; et luy 
donne deux lieutenantz soubz luy pour le conseiller ; sans les- 
quelz ne pourra rien exécuter. L'un sera don Loys d'Avilla, et 
l'autre Jehan André Dorie. Mais il m'est dur à croire que telle 
force ny le commandement soient baillez aud. don Juhan d'Âus 
trie ; car il est trop bien aymé sans cella, et ses vertuz seroient 
tenues plustost pour suspectes que de service. 

Hz ont nouvelles de Vienne que TEmpereur se trouvoit ung 
peu mal et qu'il differoit d'accepter Tordre du Jartier que la 
royne d'Angleterre luy avoit envoyé, attendant Tarchiduc Char- 
les, son frère, qui est incertain de son mariage ; car lad. dame 
royne le veult veoir sur la carrière devant que s'obliger ; et i' 
faict difficulté de s'y monstrer, craignant le renvoy. Par ainsi 
led. Jarretier pourroit estre renvoyé, s'il n'y a plus d'asseurance 
dud. mariage. 

Dizent pareillement, Sire, que le Transilvain est pressé de ses 
subjectz de nommer ung successeur sïl mouroit sans enfans. Et 
parlent de quelque conosse que les Turcz ont faicte sur les terres 
dud. Empereur. N'estant encores venuz advis de Constantinople 
de ce que Tevesque d' Agria y aura negotié ; mais ilz sont bien ad- 
vertiz que les preparatifz s'y font d'une très puissante armée, qui 
sortira tantost après l'hiver. 

Pierre Menendes dizoit, n'a guère d'heures, à ung capitaine, 
qu'il scavoit que vingt navires estoient partiz de France ou estoient 
prestz à partir pour la Floride ; et qu'il s'y en doibt aller aussi 
dens peu de jours pour rompre leurs dessains. Au surplus. Sire, 



r 



N*» 107 ET 108. — 15 ET 17 OCTOBRE 1567 281 

le procès et audition de André del Bagno sont esté envoyez en 
Portugal ; et y a danger qu'on y envoie Thomme aussi pour y • 
estre fort mal traicté. 

Le cardinal Granvelle va visroy en Naples par manière de pro- 
vision. C'est pour le divertir de Flandres où il deziroit retourner; 
et sera plus propre aud. Naples. 

De Madrid, le xv'^^« octobre 1567. 

108. — A la Royne. 

Madrid, 17 octobre 1567. 

Madame, Depuis avoir depesché le s' de Laguian vers Voz 
Majestez le x"*® de ce mois, la Royne d'Espaigne sentist une petite 
fiebvre environ mynuict qui la teint deux heures. C'est pour son 
laict qui luy donne ung peu d'ennuy ; mais elle est si bien servie 
et secorue de médecin et chozes neccessaires, que Sa Majesté 
n'en endure comme rien,ny seroit possible de se porter mieulx en 
Testât où elle est. Je suis esté, le xiij du présent, baizér la main 
au Roy Catholique, lequel est aussi joyeulx et content d'avoir 
ceste seconde Infante comme si ce fut ung filz. Il a heu bon plai- 
sir d'entendre que l'alarme que ceulx de la nouvelle religion 
s'estoient donnée n'ait point faict aucun scandalle, et fort aize de 
la santé de Voz Majestez, comme je luy ay dict suivant la lettre 
qu'il a pieu à Votre Majesté m'escrire du xviij de septembre. Au 
partir dud. S' Roy, Madame, je suis allé fere révérence à mad. 
Dame et m'a semblé plus belle que devant ses couches et se por- 
toit très bien. Il luy pleust que je descendisse veoir lad. Dame 
Infante. Et vous puis asseurer. Madame, que elle est une très 
belle petite princesse avec les traictz du visage plus doulx que 
Taisnée. Je ne peuz veoir les yeulx, car elle dormoit; mais à ce 
que j'ay sceu, ilz sont vers et les cheveulx tirant sur le brun. Il 
n'est possible de veoir une petite créature plus jolye. Les dames 
me deirent que elle est gresle de corpz plus que n'estoit pas 
mad. Dame l'Infante Elizabet. Sa norrisse a esté choizie parmy 
plusieurs autres et y faict son debvoir. Doue Elvire Carrille est 
gouvernante de toutes deux lesd. filles. J'ay veu leur logis où 
logeait Ruy Gommes,qu'ilz ont fort bien accommodé contre l'hu- 
midité et le froid. 
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Lad. Dame Royne, Madame, à la joue droicte ung peu enfle, 
mais cela ne sera rien. On luy faict manger des poulcins rostîz 
et boire de l'eau de Capilly Veneris meslée avec cane canelle, 
et luy appliquent du juz de percil sur les tetins pourfaire rezoul- 
dre sond. laiot; sa plus forte passion est de quoy ilz luy desman- 
gent très fort. 

Au regard du baptesme, j'entendz, Madame, qu'il se fera di- 
manche xix°*® de ced. mois ; parrain et marraine Mons' le Prince 
d'Espaigne et Madame la Princesse sa tante ; son nom Catherine 
pour Tamour de Votre Majesté, et Francisque pour estre née 
dans les octaves de S* François. Ainsi donc elle s'appellera Ca- 
therine Francisque ; bien que le votre luy demeurera tout seul. 
Et s'il fut esté ung filz, on Teust nommé Hernando Francisco. 

Quant & la quaisse du mesnaige pour mad. Dame Elizabet,lad. 
Dame Royne l'a receue, ensemble les lettres de Votre Majesté. 
Ceulx de Victorie ouvrirent lad. quaisse. Je ne scay si quelque 
bezoigne s'en seroit esgarée là ou par les chemins ; par quoy s'il 
vous plaira, Madame, me fere envoyer uug record des pièces, 
je les feray recognoistre si quelcune s'en fault ; car la plus pe- 
tite mérite d'estre consignée fldellement, n'estant possible de 
veoir rien mieulx faict au jugement desd. Dame Royne et Prin- 
cesse et des autres dames, et croy que de la mesme susd. Infante, 
laquelle retint la couppe sans la vouloir rendre ny remectre en 
sad. quaisse. 

Touchant lesd. lettres, Madame, je ne scaurois dire si Sa Ma* 
jesté en aura encore parlé au Roy, son mary, ny quelle responce 
luy en sera esté faicte ; mais à peyne si les sieurs pour qui elles 
prient sortiront si promptcment ne plustost que les Païs Bas ne 
soient reduictz nectement à l'obéissance dud. S' Roy et qu'il y 
soit en personne ; car ilz servent comme d'hostaiges et de tenir 
en craincte et deb voir tous ses autres subjectz, bien que de leurs 
personnes et biens, selon l'opinion du monde, n'en fault craindre; 
et le s' de Montigny a tousjours le chasteau de Segovye pour 
prison, où il est servy de trois ou quatre de ses gens. Le varlet de 
chambre Vandenez est au fondz d'une tour, pour avoir donné 
ad vis au conte d'Agamont des affaires du Roy, son maistre,et luy 
estre eschappé quelques parolles contre le duc d'Alve et contre 
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les Ëspaignolz ; car il est bourguignon de Henault et sa femme 
et ses biens à Gant; mesme qu'il avoit dictque, comme il s'estoit 
trouvé une pistoUe pour tuer feu Monsieur de Guize, qu'il n'estoit 
pas impossible qu'il ne s'en trouvast une semblable pour tuer 
aussi led. duc devant qu'il sorte de Flandres. 

Qui sont toutes les nouvelles que je scaurois escrire par ceste 
lettre à Votre Majesté, ne voullant oblier, Madame, que led. S' 
Roy m'a derechef asseuré que les François des gallères seront dé- 
livrez ceste hiver et qu'il n'y aura point faulte. Nouvelles sont 
venues de Biscaye que les Huguenotz avoient intelligence dans 
Bayonne, et dizent du Languedoc qu*il y a de la sédition tant et 
plus, mesme qu'ilz ont tué Tevesque de Nismes. 

De Madrid, le xvij""* d'octobre 1567. 

109. — A.U Roy. 

Madrid, 13 novembre 1567. 
Sire, Le S' de Montmorin est arrivé en ce lieu le xxix d'octobre 
avec la depesche qu'il a pieu à Votre Majesté fere du xxviij de 
septembre. Il vous rendra compte de son retardement. Mon 
homme que Voire Majesté m'a renvoyé de Paris avec autre de- 
pesche du premier et dixiesme dud. octobre, n'a peu estre icy que 
le premier du présent, si grand danger il y a sur le chemin des 
postes ; car il fault passer à journées tra verçant et bricolant d'une 
part et d' autre jusques à Bourdeaulx. Le gentilhomme de la con- 
tesse d'Agamont, Sire, qui partist de Paris le xv"® du passé a 
heu meilleur chemin, mercy au passeport qu'il avoit de ceulx de 
S* Denis ; car il arriva en ceste court le xxiiij"™* dud. mois et 
porta nouvelles aux Roy et Royne Catholique de tout ce qui estoit 
survenu jusques aud. xv*"® ; ce qui leur a très fort despieu pour 
infinies considérations, bien joyeulx toutesfois que Voz Majestez 
eussent gaigné Paris en bonne santé. Led. S' Roy estoit à Escu- 
ryal depuis le xiiij"® dud. octobre. Par ainsi nous avons donné 
à la Royne, votre seur, les lettres qui venoient à elle. Sa Majesté 
nous a faict attendre le retour de ced. S' Roy, qui a esté le cin- 
quiesme de ced. présent ; et sommes lendemain allez à l'au- 
dience, où je luy ay faict entendre le contenu des lettres susdites 
suivant ce qui m'estoit commandé par Votre Majesté, sans oblier 
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les très cordialles mercys pour les offres de son ambassadeur. 
Madame de Parme et du duc d'Alve. Ced. gentilhomme estoit 
présent, lequel a très bien faicte sa charge. Somme, Sire, que 
led. S' Roy d'Espaigne m'a respondu, entre beaucoup de bonnes 
paroUes, qu'il est très marry de la mescognoissance tant desbor- 
dée, de quoy aucuns de voz subjectz ozcnt user envers et contre 
Votre Majesté, jaçoit que dételles gens n'enfailloit espérer moins; 
qull loue et remertye Dieu de la grâce qu'il vous a faicte de 
vous g3,rentir et la Royne, ensemble Messeigneurs voz frères,des 
mains de voz ennemys ; qu'il a espérance en la bonté de Dieu, 
qu'il luy plaira estre de votre party pour punnir une si horrible et 
damnée conjuration ; laquelle il confesse devoir servir d'exemple 
à tous les roys et princes vivantz ; que avec ceste occasion Votre 
Majesté fera expérience de voz subjectz, quelz vous sont fidelles 
et quelz non, espérant le nombre des bons excéder sans compa- 
raison celluy des mauvais ; esprouverez pareillement voz vrayz 
amys, desquelz il veult bien estre tenu le plus certain ; quïl est, 
au demourant,très content d'entendre que sond. ambassadeur et 
ses ministres de Flandres vous ayent offert ses forces, et encores 
plus aize que Votre Majesté s'en vueille servir ; mesme que s'il 
estoit aud. païs, il y emploieroit de fort bon cueur sa personne, 
me donnant charge de vous escrire et Tescrira aud. ambassadeur 
pour vous le fere entendre ; qu^il emploiera sad. personne, ses 
estatz et tout ce qu'il a, pour vous assister, secorir et servir; 
vous priant, Sire, comme à son bon frère, et à la Royne comme à 
sa bonne mère de ne Tespargner point ; car ce qu'il dict et offre, 
c'est très affectueuzement. 

Touchant, Sire, à deux choses que je luy ay remonstré comme 
de moy, l'une qu'on dict que la royne d'Angleterre favorizera 
voz rebelles, auquel cas me sembloit que Sa Majesté auroit 
grande raison de s'oppozer et luy protester la guerre ; l'autre, 
pour ce semblablement qu'ilz auront envoyé ou envoyeront en 
AUemaigne pour en avoir gens à cheval et à pied, qu'il se- 
roit à propoz qu'il pleust à Sa Majesté escrire à l'Empereur, le 
priant d'empescher led. secours de sortir, ou, si sorty estoit, 
qu'il le revoquast par son ban impérial. 11 m'a faict response 
qu'il sera tousjours prest à fere tous les bons offices qu'il sera 
bosoing et qu'il pourra pour votre regard. Cella, Sire, que 
je luy en ay dict a este par forme d'advis ; car aussi n'en ay je 
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le commandement et ne scay si led. S' feralesd.deux offices; bien 
me semble, s'il les faisoit, que voz afferes ne s'en pourroient sinon 
mieulx porter. Mais je croy qu'il y entendra et à tout ce dont il 
sera requis pour le bien de voz afferes, s'il sera adverty que 
vouSjSire, n'ayez condescendu ny volunté d'entendre à nul accord 
avec voz susd. subjectz, qui ont reprins les armes particulliere- 
ment contre Votre Majesté ; de laquelle paix se faict grand bruyt 
en ceste court, encore que j'asseure du] contraire et led. s*" de 
Montmorin comme moy. 

Sire, vous estes si sàigement conseillé de très grandz person- 
nages qui ayment parfaictement la seureté, l'honneur et service 
de Votre Majesté^ que je n'entreprend ray point de parler bien 
ny mal sur le propoz de lad. paix. Il m'est ad vis toutesfois, Sire. 
que je fauldrois à mon debvoir ayant Thonneur d'estre en ceste 
charge, si je ne vous dizois mon opinion de ce qu'on vouldra par 
adventure donner couleur aud. traicté d'accord pour la deffiance 
ou soubspeçon qu'il fault avoir de ce cousté ; comme seroit à dire 
que ce Roy soit homme d'embrasser l'occasion qui se offre de ces 
troubles pour entreprendre à mesme temps sur votre Royaume, 
ou après le veoir fort affaibly. Ce qui n'est pas trop hors de rai- 
son. Aussi y a lieu de penser, si ceulx de votre party avoient du 
pire ou se trouvassent destituez de votre faveur, ce qui est impos- 
sible, qu'en tel cas ou autre led. S*" Roy fut appelle sans votre 
sceu à leur secours; car ung bon moyen d'entamer votre Royaume 
et tout autre, quand les subjectz sont divisez, c'est d'adhérer aux 
plus foibles contre les plus fortz. Neantmoins,sije ne me trompe, 
ces scrupules assez notables pour une autre saison ny ces peurs 
qu'on se peult faire de l'advenir ne doibvent fere consentir Votre 
Majesté aujourduy à nulle paix ne capitullation, qui vous soit 
suspecte ny honteuze. Car, Sire, encore que voz voizîns voyent 
de bon oeil la combustion de votre Royaume, afin qu'en se con- 
sumant par soy, il ne puisse molester aultruy, si est ce que la 
querelle de ceux de la nouvelle religion est si odieuze à l'Espagne 
qu'il n'y a Espaignol qui ne vous souhaite la victoire et qui de 
bon cueur ne vous allast servir, ce qui est plus croyable du Roy 
d'Espaigne, leur seigneur ; et quand soubz ce prétexte il descou- 
vriroit quelque mauvaize intention contre vous, il seroit vitupéré 
de tout le monde. Mais il fault confesser, Sire, que vous n'avez 
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voisin qui vous puisse assallir ny endommager tant à Fimproviste 
comme a esté la dernière agression, car la différence du danger 
de Tennemy domestique et de mesme nation est hors de paran- 
gon d'avec Testranger ; et y a sans comparaison à dire de ceulx 
qui sont costumiers de s'emparer de voz villes à jour nommé et 
ceulx qui pour en forcer une seule auroient à fere leur appareil 
si descouvertement que les aveugles s'appercevroient de leur 
dessain. Au moyen de quoy, vous ne scauries jamais estre sur- 
prins tant à despourveu ny voz forces estre si foibles que Votre 
Majesté n*ayt loisir et de quoy leur résister. D autre part, Sire, 
voz voisins sont assez advertis qu'il nV a si chaulde sédition 
entre les François qui ne fut tantost appaizée pour défendre leur 
patrie contre TEspaignol et le f croient contre tous autres qui 
essay croient d'y entrer avec puissance au préjudice de votre 
couronne. Davantage il y a une autre raison apparente, c'est, 
Sire, que l'Empereur et ced.Roy ont,euz aussi, des conspirateurs 
et des séditieux de mesme farine en leurs Royaumes ; desquelles 
ilz vouldront s'asseurer devant que entreprendre une si difficiUe 
guerre comme seroit de l'avoir contre vous ; car si bien les sédi- 
tions de votre Royaume consument les bons soldatz, elles sont 
cause aussi qu'il s'en aguerryt ung nombre inflny ; tellement 
que petit s'en fauldra dors en avant que tous les François de 
quelque estât qu'ilz soient n'ayent veu la guerre ; mais c'est de 
telle sorte qu^ilz en ont plus expérimenté en ung an ou deuxdesd. 
troubles que le temps passé on n'en voyoit en Rallie de six ny 
de dix. Ceulx donc, Sire, qui penceroient trouver ung Royaume 
deshabile et destitué de bons hommes, se trouveroient fort de- 
ceuz, nonobstant guerre civille qu'il y ait. Et en ceste court s'es- 
merveillent de la puissance de votre Royaume, car elle seroit 
incroyable à qui ne verroit et entendroit les forces dont il s'su'me 
en peu de jours sans y sentir disete ny manquement des chozes 
neccessaires. 

Mais reprennant mon propoz, je scay, Sire, que l'Espagne 
supporte mal voluntiei'S les nouveaux subsides qu'on invente et 
impoze de jour en jour sur ce Royaume et pour les alcavalz 
et privtlleges qu'on leur oste sans espargner les grandz ; de 
8orte,qu'il n'y auroit trop à fere qu'ilz n'en monstrassent res- 
sentiment, n'estoit la bonne intelligence qu^ilz voyent entre \oz 
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Maj estez, laquelle donne couraige à ceste cy de mectre à sus et 
de fere tout ce qu'il cognoist luy tourner à proffict, qu'il ne 
craingt nullement la révolte de sessubjeetz, scachant qu41z n'ont 
à qui recourir, puisque vous deux estes bons amys. Au moyen de 
quoy ced. Royaume luy vault deux ou trois millions d'or plus qu'il 
ne valloit devant qu'il fut votre allyé. Par quoy. Sire, je ne puis 
imaginer q[ue luy, qui se dict tant votre bon frère, ayt occasion ne 
envye pour les occasions qui se présentent d'estre le comman* 
cément ny le motif d'altérer Tamytié et alliance si estroicte et à 
luy tant fructueuze qui est entre Voz Majestez, sinon qu'il me 
souvient, Sire, du propoz qu'il me tint, il y a plus d'ung an, di- 
zant qu'il ne pouvoit soufirir les Luthériens si près de ses pals 
pour les desordres que luy en pouvoient venir, me donnant 
charge de Fescrire à Votre Majesté, vous priant de regarder et 
remédier au danger comun et à celluy que vous. Sire, séries 
subject de tumber en permectant qu'ilz multipliassent en France 
comme ilz faisoient, et qu'il vous souvint des troubles dont ilz 
avoient esté cause, n^avoit pas beaucoup de temps. Je ne feiz 
faulte dès lors d'en advertir Votre Majesté et croy bien qu'il 
craingt astheurcy que la peine où il s'est naguères veu pour led. 
Flandres le persécute et travaille en ses autres païs. Pour obvier 
à quoy et y mectre, s'il sera possible, une bonne fin, il fera toutes 
les chozes du monde, assisté, comme il est croyable, du Pape, 
dud.Empereur,roy de Portugal et les potentatz d'Itallie ; lesquelz 
commancent à descouvrir que les nouvelles opinions ont pénétré 
en leurs provinces et villes, qui n'est pas chose qu'ilz y de- 
mandent; mesme led. Empereur court semblable fortune que 
ced. S*" Roy, ayant descouvert que grande partie de la Ger- 
manie avoit conspiré non seullëment de luy oster l'empire, ains 
de destruire la maison d'Austrie ; et pour ce danger si cminent 
à tous eulx, j'oze affirmer que Votre Majesté en tirera tel secours 
que luy fera besoing pour anneantir les perturbateurs du repoz 
de votre Royaume ; car par conséquent les leurs s'afFoibliront de 
tant de confederezet, par le contraire je craingtz que la première 
dissention que Voz Majestez auront, en laquelle ceste cy se rende 
assaillant, sera pour raison d'iceulx ; car il ne m'eust pas tenu 
le susd. langage, s'il n'avoit envye d'en avoir à eulx, et plus 
aujourd'huy que jamais tant pour vous secourir, Sire, que sem- 
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blablement pource qu'il veoit devant ses yeulx que ses Pals Bas 
ne seront de nul temps bien paisibles, si voz subjectz de la nou- 
velle religion sont si puissantz qu'ilz sont, ains auront corrcs- 
pondence les ungs aux autres, qui sera cause de luy fere 
grosses gamizons ordinaires aud. païs. De manière, Sire, que 
pour sortir de si longue despence, il entendroitfacillement à vous 
ayder pour ung bon coup et vous secourir de tout son pouvoir 
afin d'avoir plustost achevé. Je supplie très humblement Votre 
Majesté d'accepter mon discours en bonne part ; car je n'en parle 
point en intention de vous dissuader la paix, si elle se peult 
moyenner et asseurer d'estre durable à votre advantage. Tant y 
a, Sire, que j'en faictz si grand doubte que je craingtz qu'il vous 
succède de Tavoir faicte quelque désastreux inconvénient ou à 
la Royne, votre mère, voyant que vous avez affcre avec des 
hommes enragez et désespérez. 

Sire, je ne veux oblier que le gouverneur de la coste du Brésil 
pour le roy de Portugal, qu'on appelle cepitaine Mendoça, est 
descendu, il y a quelque mois, devant le fort que certains Fran- 
çois avoient faict en la bouche de Rio de Henero. Lcd. Mendeca 
a batu d'artillerie led. fort et emporté du second assault avec 
mort de tous vosd. subjectz ; lesquelz ont faict grande résistance 
ausd. deux assaultz et tuez bon nombre de Portugois, dont le filz 
dud. capitaine est blecé à la mort. 

Il est convenu et arresté puis peu de temps entre les Roys 
d'Espaigne et Portugal que tant de navires François ou autres qui 
seront trouvez au delà des Isles Terceres ou Acores, seront mis à 
fondz sans mercv. 

Led. roy de Portugal ou son conseil à baillé la coste delà Mine 
de Guinée en fiefz à douze ou quinze gentilzhommes ses sub- 
jectz, à la charge d'aller peupler lad. coste et y faire des forte- 
resses, afin qu'ilz deffendent la descente et le commerce aux 
François. 

Hz sont advertiz que le Grand Seigneur faict armer quarante 
gallères au port de Sues sur la Mer Rouge pour les envoyer au 
service d'un Roy de Sumatra. Ce seroit bien employé que led. 
Turc leur rompist la navigation des Indes Orientales pour abais- 
ser la superbe Portugoise. Car aussi voz subjectz, Sire, auroient 
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les espiceries à meilleure coadition en Alexandrie et autres 
portz de Surye, s'il n'en alloit plus dors en avant aud. Por- 
tugal. 

On faict deux ou trois mil Ëspaignolz à toute dilligcnce en 
Andeluzie pour les envoyer, incontinent qu'ilz seront faict^^au 
duc d'Alve en Flandres par Tocceant ; et aultant s'en feront cest 
hiver pour les luy envoyer à la prime. 

Aussi ont envoyé en AUemaigne fere trois regimentz d'Aile- 
mans. Don Juhan d'Austrie est gênerai des gallères et vicaire 
du Roy Catholique pour commander par tous ses païs où il 
abordera. 

Pierre Menendes est encores icy et le font adelantado de la 
Cube comme de la Floride et revocquent don Diego de Santillana 
de lad. Cube ou Ferrandine. 

IIO. — A la Royne. 

Madrid, 13 novembre lo67. 

Madame, Trois heures après qu'il eust pieu à Dieu délivrer la 
Royne d*Espaigne d'une très belle Infante, le dix d'octobre, je 
feiz partir le s' de Laguian pour en advertir Voz Majestez. Mais 
à cause des troubles, j'ay peur que led. pouvre gentilhomme soit 
tumbé en mauvaises mains, pource que encore du xxvj dud.mois 
lad. nouvelle n'estoit arrivée jusques à Voz Majestez, à ce que 
m'a dict le courrier espaignol, que est party de Paris led. jour et 
arrivé en ce lieu le viij"« du présent, lequel venoitd'Aliemaigne. 
Je n'ay failly aussi par autre depesche que j'ay envoyée par ung 
homme de pied d'icy à Rayonne d'escrire k Votre Majesté du 
baptesme de lad. Dame Infante Madame Catherine. Le s"" de 
Montmorin est venu peu de jours après, lequel n'a peu estre de- 
pesche si tost comme il deziroit des Roy et Royne. Il vous dira. 
Madame, en la bonne santé qu'il les laisse. Je prie Dieu qu'il 
puisse trouver le chemin franc et libre et les forces du lloy si 
gaillardes que ses cnneniys soyent retirez et esvauouys. 

Madame, le Nonce icy rezidcnt pour le Pape m'a dict, le dix'"® 
de ccd. mois, choze qu'il m'a autresfois dicte, c'est qu'il a charge 
de son maistre de fei^ aux occasions qui se offriront tous les 
bons offices dont il se pourra adviser pour le bien et service de 

i9 
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Voz Majestez à l'endroit du Roy Catholique ; et, s'il y 
qu'il plaize à Voz Majestez luy commander de traicter p 
au nom de Sa Saincteté père comun desd. Roy8,qu'îl s'i era 
iidellement. Il estd'advis, Madame, que voicy la saison 
pour réduire votre Royaume en l'unyon antienne qu'il sole 
tant de religion comme d'obéissance ; de quoy le Pap 
vous assister, n'espargnera rien ny led. S' Roy, lequel e: 
beré, ainsi qu'il luy a dict le ix"" de ced. mois, d'y empl 
personne et ses biens. M'asseurantled. Nonce qu'il engSj 
teste si ced. Roy y procède par malignité ny faincte envi 
Majestez, ains de cueur bon et franc et en bomme de bon 
me dizajit comme de soy que une bonne Ugue seroil à 
bienséante entreled.Pere Sainct, l'Empereur, France et Es] 
aux fins d'extirper les séditions et escandalles qui sont 
Royaumes et Esta tz ; ce quejen'ayvolu faillir de vousfere 
dre; car jecroyque ce langage peult à l'adventure soilir d 
Majesté. 

Touchant à l'opinion, Madame, que j'ay de ced. s' <] 
monstre et declaire en voz troubles estre tant enclio et 
tionné à Voz Majestez, je l'estime le plus homme de bie 
plus véritable de son Conseil, et ce qu'il dict et promcct 
intention d'acomplir sa paroUe ; car oullre l'amytié qu'i 
vous porter pour l'aliance et autres considérations, il y a 
particullier interest qui le pouice tant plus roide, estant m 
qu'il fault^pour pacîfller bien ses estatz et les asseurer contr 
blables révoltes, qu'il vous ayde et secoure à bon escient 
ger voz rebelles, comme j'escripfz au Roy par ma lettre. I 
noistrez, Madame, que si les forces qui vous doibveni 
envoyées du duc d'Alve ou conduictes par luy mesme pre: 
leur chemyn vers Voz Majestez, que aussitost les ennemi 
logeront d'auprès de Paris, soit en intention d'aller cor 
led. secours ou pourtraduîre et mener la guerre en autre e 
de votre Royaume, se sentans foibles pour résister à voz 
estant assemblées ; mais comment que ce soit, led. seco 
Flandres diverlira lesd. ennemys et les fera desloger de; 
où ilz sont ; car il est croyable que led. duc ira bien acomj 
pour les fombalre, s'il sera assally. et ne luy manquera 
mesmc il faisoit paicr ses gens, afin qu'ilz marchassent de 
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leure volunté, selon que Ruy Gommes me dizoit avant hier, et que 
led. duc a commandement exprès d'obeyr à ce qu'il plaira à Voz 
Maj estez luy commander ; et, si bon vous semblera de le con- 
tremander qu'il se retire ou s advance, il y satisfera incontinent ; 
lequel Ruy Gommes m'a coUaudé bien fort laparfaicte amour que 
le Roy, son maistre,porte h Voz Majestez, m'allegant maintes rai- 
sons par lesquelles Voz Majestez et voz bons subjectz debvez 
vous fier de luy et l'employer en l'occasion présente contre voz 
conjurez, notament que les deux Roys courent mesme et sem« 
blable fortune ; car du succez et fin de ces troubles deppend le 
bien ou le mal des estatz dud. S^ Roy, son maistre, et de tous les 
autres roys et potentatz chrestiens. 

Je luy estois allé rementevoir la promesse de ceste Majesté pour 
la liberté des François detenuz en gallère, car Jehan André Dorie 
empesche encore tant qu'il peult. Mais led. prince d'EvoUy m'a 
promis qu'ilz seront délivrez cest hiver, quoy que led. Dorie sca- 
che remonstrer, et les marchantz bretons satisfaictz des neuf mil 
escuz qui leur sont deubz, jaçoit que le trezorier gênerai Uelchior 
les ayt renvoyez de Medine del Camp, sans les vouloir paier à la 
foire qui se tient à présent. Mais ilz le seront malgré led. Mel- 
chior. 

Madame, j'ay pensé entendre que le Roy Gatholi([ue ne croyt 
point qu'il soit au pouvoir de l'Empereur d'empescher qu'ilz ne 
sortent tant d'Allemans qui vouldroicnt aller servir les princes 
estrangers, ou soient lesd. rebelles; car il n'a que bien petite puis- 
sance et authorité en la (lermanie pour les en garder. Hz ont icy 
advertissement que le pirince d'Orenge assembloit gens pour 
entrer en France secourir Icsd. ennemys, et que les Flamengs 
fuytifz s'en alloient rallier et joindre ô luy, quïl y avoit quelque 
résistance aux passages par Mons' le Marescbal de Vielleville ; 
et selon mon jugement, Madame, on craingt par deçà grande- 
ment, si la paix se faict, que toute la masse des conjurez aille 
donner sur les Pals Bas. Il n'est point besoiug. Madame, que 
j'entreprenne de vous vouloir dissuader lad. paix, car je scay 
que lesd. Roy et Roy ne Catholiques vous en escrivent fort chaul- 
dement et aux principaulx sieurs d'auprès de Voz Majestez ; car 
la mesme Dame Royne m'a dict la substance desd. lettres. Je prie 
Dieu de tout mon cueur vous conseiller à bien choizir voti*e advan- 
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tage et ne vous laisser précipiter en ung accord qui vous soit 
dommageable ou honteulx, ny cause d'autre nouvelle guerre: et 
sur toutes chozes. Madame, donnez vous garde que Voz Majcstez 
et Messeîgncurs voz cnfans ne puissiez demeurer cireonvenuz 
par une captieuse capitulation et par des contrahans qui vous 
rompent leur foi aussitost qu'ilz verront ung beau jeu, car le priz 
de la victoire est une couronne de France. Aussi, Madame, U v 
a bien lieu que Sa Majesté se garde de bazarder la bataille contre 
lesd.ennemys^siTadvantage n'estoit si apparant qu'il n'en puisse 
mesadvenir ; car ung roy ne doibt jamais combatre contre ses 
subjectz par armes, trop bien fere ses effortz et dilligences de 
les consumer et anichiler par tous les moyens dont il se scaura 
adviser et plustost temporizer dens Paris, comme vous avez 
l'exemple du roy Loys xj™® ; et neantmoins establir votre caval- 
lerie par garnisons aux villes circonvoisines pour travailler lesd, 
ennemys, leur couppant les vivres en asseurant les vôtres, et tas- 
cher par lettres particulières, libelles, remonstrances et per- 
sonnes appostées de mectre soubspeçon et deffiance, sédition et 
malcontentement entre les chefz et en tout leur camp, afin de les 
deppartir et qu'ilz se delfacent d'eulx mesmes, car ce seroit les 
combattre et vaincre sans danger ny perte des vôtres. 

En oultre, Madame, voz ministres et gens de bien de tous estatz 
qui sont en voz provinces feroient bien d'essayer en mesme temps 
toutes chozes pour fere retirer et repatrier ceulx de lad. conjuration 
qui ont laissé parentz, femmes, enfans et maison, pour s'accoster 
à vosd. rebelles, leur faisant escrire, prier et admonester de re- 
tourner joyr du repoz et seureté que le Roy leur promect, ou 
inthimidation de s'en prendre ausd. parentz, femmes et enfans, 
si lesd. appeliez persévèrent en leur contumace. Vosd. bons offi- 
ciers, Madame, pourroient suborner soubz main quelques prcdi- 
cantz huguenotz pour exhorter ceulx de leur party à poser les 
armes, car tous ne sont pas d'opinion que l'espée s'accorde avec 
la profession dont ilz se disent estre ; et toutz prescheurs catho- 
liques deubsent remonstrer la sainte cause de Voz Majestez pour 
maintenir voz fidelles subjectz en debvoir, sans prescher sédition 
entre le peuple, ains de laisser vivre en ^paix tous ceulx que Sa 
Majesté auroit mis soubz sa protection. Encore ne scayje, Ma- 
dame, s'il vous profficteroit de depputer commissaires aucuns 
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personnages d'honneur et les envoyer en chacune de voz pro- 
vinces, qui eussent commission d'entendre les doléances des gens 
des trois estatz,afin d'en faire rapport à Sa Majesté pour y pour- 
voir après par une assemblée générale, s'il n'y pouvoît estre res- 
pondu sans la convocquer, que seroit seulement pour gaigner 
temps, car possible que ceulx qui sont les moins incurables de 
lad. religion s'appaizeroient voyant lad. ouverture, et à ung be- 
soing vous laisser entendre de vouloir assembler ung concilie 
national pour adviser de trouver quelque expédient de rezouldre 
et accorder les differentz et disputes des deux religions. Par ces 
moyens, Madame, et autres que les sieurs de votre Conseil enten- 
dent trop mieulx que moy, les forces desd. enemys pourroient 
s'affoiblir ; et foibles qu'ilz fussent, Sad. Majesté auroit meiUeur 
marché du reste. En fin finalle, Madame, il ne fault espargner 
choze que soit contre les obstinez portantz les armes contre le 
Roy, après que toutes honnestes conditions leur sont esté ofifertes 
pour les appaiser. 

Madame, le courrier venu d'AUemaigne le viij°** du présent a 
porté la convalescence de l'Empereur ; et m'a dict la Royne que 
le mariage de sa fille avec le roy de Portugal est certain et re- 
zollu. Et j'ay sceu d'un autre endroit que dud. Portugal a esté 
escript au Roy d'Espaigne que don Juhan Pereres, ambassadeur 
dud. Portugal près de Voz Majestez, est revocqué de sa charge, 
et luy sera mandé en bref de se retirer en sa maison. De quoy 
ced. S' a eu grand plaisir, car le tiennent icy pour françois et 
pour huguenot, au bon rapport que ses ennemys ont faict de 
luy ; mais ne fault qu'il scache rien de tout cecy, car mon dizeur 
seroit affoUé. 

Et pource. Madame, que j'ay faict prester au s*" de Montmorin 
pour s'en retourner la somme de dix huictcens realz de l'argent 
de donFrancés d'Alava,que ung sien serviteur m'a baillez afin de 
les fere rendre en Paris aud. ambassadeur à lettre veue, je vous 
supplie très humblement, Madame, vouloir commander qu'il soit 
incontinent rembourcé. Ced. gentilhomme pencoit vous porter 
le portraict de Madame Tlnfante Izabeau, ainsi que lad. Dame 
Royne luy avoit dict ; mais le peintre ne l'aura parachevé de huict 
jours. Je suis esté d'advis qu'il ne debvoit plus atondre à partir 
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pour le dezir que Voz Majestez peuvent avoir d'entendre des 

nouvelles de deçà. 

* 

De Madrid, le xiij™* de novembre 1567. 

111. — Au Roy. 

19 novembre J567. 

Sire, Depuis estre party le s"" de Montmorin avec ma depesche 
de Votre Majesté du xiij de ce mois, j'ay sceu par Tambassadeur 
d'Angleterre icy rezident que le Koy Catholique luy a remons- 
tré le grand tort d'aucuns de voz subjectz et la mauvaise inten- 
tion qullz ont monstrée et monstrent contre Votre Majesté ; et 
font courir le bruyt que la royne d'Angleterre et autres grandz 
princes s'entendent avecques culx et en espèrent grand secours, 
qui sont, à son jugement, toutes chozes controuvées, afin de se 
maintenir et estre mieulx suyviz ; mesme led. S' Roy s'asseure 
que lad. dame roync, sa bonne seur, seroit fort marrye d'avoir 
pensé k les favorizer en une si détestable et pernitieuze que- 
relle. Sur quoy, il luy a escript à elle et à son ambassadeur 
pour Ten prier quVlIe ne vueille en sorte quelconque favorizer 
ny ayder soit de conseil ne de forces ou autre ayde ausd. ene- 
mys ; car seroit luy faire à luy aultant de desplaizir comme si 
c'estoit favorizer et ayder ses rebelles contre sa propre vie et 
couronne ; et assez d'autres paroUes plaines d'aifection envers 
Votre Majesté, Sire, a dictes ced. S'^ Roy aud. ambassadeur pour 
endebvoir luy aussi escrire à lad. dame royne, sa maistressc; 
ce qu'il m'a dict le xv'"« du présent avoir desja faict au meilleur 
langage qu'il a sceu. Dizant de plus qu'il prend sur sa vye 
que lad. dame ro>7ie n'a jamais songé d'ayder à vosd. enemys 
ny leur aidera en nulle sorte que ce soit. J'ay seu semblable- 
ment que led. S'' Roy a escript a l'Empereur pour empescher 
qu'il ne sorte gens d'AUemaigno à leur secoure, ou, si sortiz sont, 
pour les revocquer et faire retirer. Qui sont, Sire, les deux of- 
fices que je lui avois remonstré à ma dernière audience, ainsi 
que j*ay escript à Votre Majesté. 

Led. Roy aura cent gallères et les paiera à six cens escuz le 
mois ; les capitaines d'icelles seront tenuz d'avoir plus de mari- 
niers qu'ilz n'avoient et tiendront moins de soldutz ; mais quand 
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il sera besoing d'exécuter quelque enlroprize, ilz chargeront des 
Espaignols sur leursd. gallères au nombre qu^il leur fera bezoin 
plus que de leur ordinaire ; et à ces fins y aura ung régiment 
d'Espaignolz en Sicille et autre en Naples destinez expressément 
à cella. 

Hz conseillent au conseil de guerre de commander par tout 
Espaigne que la noblesse et ceulx qui sont tenuz à ban et ar- 
rière ban à la mode deçà soient prestz d'armes et chevaulx et 
de leurs personnes pour servir en la guerre de quelque heure 
qu'ilz seront mandez ; c*est de crainte de l'armée turquesque et 
des Morisces et aussi des huguenotz ; car ont entendu que la 
royne de Navarre faict faire la monstre de ses subjectz en Bearn 
et en ses autres terres. 

Il a mandé à Seville fréter trois navires et charger de vivres 
pour la Floride ; duquel païs est venu ung alfier protester qu'ilz 
ne pourroient tenir que par tout décembre, si est ce que lesd. 
Maures n y scauroient arriver de tout janvier. 

Ung cachique dud. païs, amy des Espaignolz, leur avoit de- 
mandé secoura contre autre cachique son ennemy cent soldatz ; 
et furent envoyez avec ung capitaine, lequel, après avoir bruslé 
le village dud. cachique enemy, fut assally à la retraicte sur ung 
passage où bonne partie dïceulx furent mortz, ensemble led. 
capitaine. 

On avoit faict six cens hommes en Andelozie pour les envoyer 
en Sicille remplir le tiers qui y est ) mais à faulte que les gal- 
lères qui les debvoient charger k Carthagenne n'y arrivoient à 
temps, lesd. bizogncs se sont desbandez ; à ceste cause en ont 
envoyé faire d'autres à toute dilligence. Aud. Carthagenne y a 
de Tartillerie grosse ung nombre de pièces que lesd. gallères 
chargeoient pour la Gollete. 

Les ambassadeurs de TEmpercur sont arrivez à Constantino- 
ple ; les ont logez avec Tambassadeur qui y estoit retenu de long 
temps. Hz ont faict révérence au Grand Seigneur et présenté les 
presentz. Hz sont gardez aud. logis sans pouvoir aller par la 
ville, ny estre vizités sans congé ; et les vivres s'acheptent par 
gens exprès à eulx baillez ; de sorte qu'on estime que c'est les 
garder comme en gratieuse prison. 

Tiennent que le Transsilvain vivra peu, car il a une fiebvre 
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éthique. Le Turc a permis aux Transsilvains d*eslirc ung roy sur 
eulx ; les villes saxoniques veuUent ung seigneur du pals, lequel 
a nom Batho; les autres veullent ung nommé Bebcc, et les bas- 
ciaz de Bude et de Temvsvar le veullent aussi. 

Led Turc aura deux cens gallères et plus et ung gros nombre 
d'autres vaisseaulx. On doubte la GoUete et la Corssegue. 

Ung chevalier de Malthe est venu demander quatre mil sol- 
datz payez pour lad. ville. 

Led. Turc laissoit aud. Constantinople le premier bascia pour 
solliciter lad. armée et il alloit hiverner en Andrinople ; et l'es- 
pérance de la paix avec l'Empereur estoit bien petite. 

Le roy de Perse dict toujours de vouloir envoyer ambassa- 
deur aud. Turc, mais il ne l'envoyé point. Led. Turc est travaillé 
ung petit par les Arabes vers la Balsara. Qui sont advis dont 
Votre Majesté aura heu desja advertissement de Venîze. Mais 
je n'ay volu faillir d'en faire mention aussi par la présente. 
Qu'est tout ce que je scaurois escripre de nouveau d'icy à Votre 
Majesté, me tardant merveilleuzement d'entendre que les re- 
belles ayent faict la fin que leur ténacité et mauvaise foy mé- 
rite. 

De Madrid, le xix"® de novembre 1567. 

118. — A la Royne. 

19 novembre 1567« 

Madame, On n^a pas faulte icy de nouvelles de France, soient 
yeritables ou controuvées ; mais elles vielinent de Navarre et de 
Biscaye, qui est ce que leur oste le crédit. Dieu par sa grâce 
vous doint le succez si heureux contre les rebelles et enemys 
de votre couronne que la nouvelle vienne telle que voz meil- 
leurs serviteurs la scauroient dezirer. Vous asseurant, Madame, 
que les Roy et Royne d*Espaigne sont en grand peyne de quoy 
il n'en vient nul advis certain, qui est leur faire penscrque Icsd. 
enemys doibvent avoir grandz forces sur les champs, puisque 
personne ne passe. Mais il me semble que des hommes de pied 
portantz lettres par dupplicata pourroient bien venir jusques à 
Bloys, bailler leur depesche au gouverneur que laferoit courre 
par Testaffete, veu que Ton dict que dud, Bloys en ça n'y a point 



X«« 112 ET 113. — 19 ET 80 NOVEMBRE 1567 297 

de danger. Et ay bonne espérance que le s^ de Montmorin^ lequel 
est party d'icy le xiiij">* du présent, scaura trouver le seur che- 
min pour se rendre à Voz Maj estez, n'estant rien survenu de 
nouveau depuis son partement ; et de si peu que j^en ay aprins, 
je Fescriptz au Roi. Au reste, Madame, ces Majestez Catholiques 
et Mesdames Elizabet et Catherine sont au bon estât que led, 
s' de Montmorin les laissa. Et à ce que je scay de bon lieu, il ne 
se parle plus de passer en Flandres, car les menaces de l'armée 
turquesque donnent assez occasion de demeurer en Espaigne. 
Et soit pour ce respect là ou autre, j'entendz que tout ce Royaume 
se mectra en estât de se défendre s'il sera besoin, car semble 
qu'ilz soubspeçonnent qu'il ne seroit impossible de mectre du 
trouble en ced. Royaume comme au votre par ung ou autre 
moyen. Mais on aivisera bien quelz seront mandez se tenir 
prestz et quelz non ; car on n'y veult Morisces ny confessos, 
ny les descendantz dlceulx ; et doubtent qu'il y ait gros nombre 
de huguenotz secretz. 

Madame, ung personnage anglois m'a dict que la royne d'An- 
gleterre a envoyé unze grandz navires aux Moluques de Portu- 
gal bien equippez. 

Du xix** novembre 1567. 

113— Au Roy. 

30 novembre 1567. 
Sire, Le Prebtre, l'un des huissiers de votre chambre, est 
arrivé en ce lieu le xxij du présent. Il tardoit grandement aux 
Roy et Royne Catholiques et à chacun qu'il en veint quelque 
bonne nouvelle certaine, car on en comptoit de diverses ma- 
nières, n'en scachant d'autres que par la voye de Navarre et 
Biscaye telles que le vulguere les forgeoit. Nous avons esté led. 
Prebtre et raoy àTaudience desd. Majestez lendemain xxiij*"® de 
eed. mois, commenceant par lad. Dame Royne, qui a receu fort 
grand contentement d'estre vizitée de votre part ; et, faictes les 
recommcindations de Votre Majesté aud. S' Roy par luoy et dictt» 
l'occasion pourquoy votred. Majesté avoit depesché ced. por- 
teur, afin de se conjoyr avec luy pour l'heureuzc délivrance de 
lad. Dame Royne, sa femme, led. Prebtre adonné voz lettres. 
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Sipp, àud. S' Hoy et faîctc sa charge bien honnestemen 
pas heu faillie de . ^ratîoiises paroltes {loiir voua en re 
Je luy Hv 8cml>lal>leinentfaict entendre les actes d'hostil 
qtielz eu toutes sortes voz mauvais subjectz avoiect uzé 
maDcemeiit et continuent de mal en pis, à votre très gr 
plaisir et des gens de bien de votre Hoyaume qui voui 
servir et secourir â miliers. 

Il a respondu estre très aize de la bonne santé de Yoz 
et de fjuoy voz bons subjectz et serviteurs font leur loya 
de vous aller faire service, comme ilz sont tenuz en telle ne 
et que voz forces soient meshuy en estât de pouvoir rengi 
advnntage et réduire voz rebelles àobeissance, estant vo 
si saincte qu'il espère que Dieu vousdonneraJavictoîree 
leur sur eulx à leur confusion. Qu'il eust bien volu que \ 
jestéeustemployé ses forcesdc Flandres comme elles vou 
esté envoyées oflTrir ; el de si peu que vous en avez accej 
il dezire qu'ilz se faeent honneur pour votre service. 

.\ cela. Sire, jeluy ay faict responce que Votre Majes 
grand fondement sur les seze cens chevaulx que Madame ( 
et le ducd'Alve vous debvoient envoyer; mais que des d 
menlz de Vallons n'en failloit faire trop d'estime pour & 
nouvcauk à la guerre et possible contaminez des nouv( 
nions comme les Flamengz ; mais que Votre Majesté eut bi 
la faiiferie espaignoUe pour eslre telle qu'on s'i pcult fi 
tidcUito ot de valleur. Il m'a respondu qu'il cust esté li 
tent de satisfere à voz dcsirs tant desd. l'^paignolz que 
plus ; mais puisque voz forces sont assemblées et prestet 
la journée si elle n'est dcsja faicte, il croyt qu'il n'en î 
bcsoing, pource, à son advis, que de ceste heure voi 
detfaictz vosd. i-ebellcs : et vous remercie de tout son ( 
la bonne souvenance que Vos Majestez ont de luy et de I: 
sa femme, qu'ilz vous en demeurent fort obligez; ense 
ee qu'il vous plaise. Sire, l'advîser de voz afFeres, au 
souhaite aultant d'heureu\ succez que aux siens propre 
point moindre pencement et soucy de Testât auquel Voz 
se trouvent h présent que si c'estoit pour sa personne. J 
parlé (le l'advertisse nient venu de Chauny qu'il a pieu 
.Majesté m'envoycr ; duquel il a volu que je luy ave faic 
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du dechiffiré qui estoit de ma main ; ce que j'ay faict et se Test 
retenu monstrant d'en faire bon cas ; et vous rend, Sire, infiniz 
merciz du soin qu'il yous plaist avoir de son salut, que vérita- 
blement telz advis ne sont à négliger ny à tenir en petite consi- 
dération; caraujourduy n'y a pas faulte d'hommes assez raes- 
chantz pour entreprendre tout malheureux faict. 

Sire, au prendre congé du Roy Catholique, le xxviij de ced. 
mois, je luy ay ramenteu ce qu'il m'a tant de fois promis pour 
la délivrance de voz subjectz estant aux gallères. Il ma asseuré 
bien expressément qu'ilz seront délivrez par le mesme Jehan 
André qui doibt aller retrouver ses gallères au premier jour, et 
me fera neantmoins donner lettre adressante à Figuiere à ces 
fins pour l'envoyer à Votre Majesté, s'il vous semblera bon de 
depputer quelque gentilhomme qui en aille ferc la poursuicte à 
Gennes. Mais n'a este possible d'avoir pour le présent lad. lettre, 
car j'ententz que led. Jehan André n'est encore satisfaict de ses 
demandes. Touchant à ses Kspaignolz de Flandres que je luy ay 
dict que Votre Majesté eust bien voluz et non les Vallons, il 
m'a respondu qu'il ne scait point si le duc d'Alve en a besoing. 
mais qu'il luy esorira d'adviser s'il s'en peult passer ; car en ce 
cas, il veult que lesd. Espaignolz et toutes ses forces vous ail- 
lent fere secours ; et s'il y estoit luy mesme, il vous yroit servir 
en personne, bien qu'il estime que Votre Majesté est à prosent 
victorieux et a deffaictz ses enemys, me commandant et priant, 
Sire, de vous écrire qu'il n'a rien qui vous soit espargné pour 
vous ayder et secourir et avoir la raison de voz mauvais sub- 
jectz ; car l'honneur de Dieu le luy commande et raffection qu'il 
vous porte conjoincte à Taliance qui est entre vous, comme faict 
aussi le secours et assistances qu'il vous doibt en prince chres- 
tien, amy et voisin, et qu'il y va de son interest ; qu'il n'y a 
prince soubz le ciel qui tant vous désire la victoire desd. mau- 
vais subjectz, comme il faict, luy estant bien advis que Votre 
Majesté doibt fore toutes les chozes du monde pour ne condes- 
cendre à nulle paix avec eulx et de bien représenter à toute 
heure en votre mémoire de quelle surprinze ilz ont uzc dernière- 
ment, car une autre fois elle leur pourroit succéder niieulx que 
elle n'a faict. Il vous plaira, Sire, entendre le surplus par ceci, 
porteur. 
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Quant aux nouvelles, Sire, j'ai sceu que le xitij*"* du pré- 
sent le Roy Catholique a escript aud. duc d'Alve respondant 
À ce qu41 demandoit promptement deux mil Espaignolz, que 
ce ne peult estre pour ceste heure, car il s'est ad visé de les re- 
tenir jusques lorsqu'il passera en personne, cest avril prochain, et 
luy a envoyé quatre cens mil escuz. Et m'a asseuré ung Genne- 
vois qui le peult bien scavoir que ced. S' Roy a ung million d'or 
en Flandres à la disposition dud. du^. Parquoy, Sire, il ne se 
faict pour le présent aucune levée de fanterie, sinon de sL\ cens 
hommes qui accompagneront une bende d'artillerie qui est à 
Carthagenne pour la mener à la GoUete et six cens autres bizo- 
gnes s'embarqueront k la fin d'octobre sur les gallères qui sont 
allées hiverner en Sicille. Ce qu'il a escript de sond. passage 
pour Flandres se doibt glozer si voz affaires se portent bien et 
que le Turc n'envoyé son armée si puissant comme Ton dict. 
Led. duc a escript du xxx"* d'octobre à son maistre que Votre 
Majesté n'avoit volu les deux regimentz qu'il vous avoit ofiertz 
et estoit prest les vous envoyer, ung d'AlIemans et autre de Val- 
lons, mais qu'en l'un d'iceulx Votre Majesté le prioit de lever 
promptement trois mil chevaulx pour empescher le secours qui 
venoit d'Allemagne à voz rebelles ; de quoy Mons' de Chaulne 
luy en auroit porté la paroUe, et ne parle mot par sa lettre des 
Espaignolz. Que pleust à Dieu, Sire, eussiez vous desja paciffié 
les nouveaulx troubles de votre Royaume à votre satisfaction 
sans le secours d'Espaigne ; car si petit soit celluy que led. duc 
vous envoyé, si se ventera ceste nation d'avoir faict ce qui sera 
de bon et je n'eusse jamais pensé qu'il n'y fut venu luy mesme 
accompaigné desd. regimentz, et de trois ou quatre mil Espai- 
gnolz avec deux mil cinq cens chevaulx, comme l'on disoit en 
ceste court; mesme Ruy Gommes m'a dict que led. duc meneroit 
ou envoyeroit par le prieur don Hernando, son filz, tous les Es- 
paignolz, sans en reserver sinon quatre ou cinq cens pour garde 
dos foi*terosscs. De sorte qu'il seroit suffîzant sans autre ayde 
pour combattre voz enemys. 

Au reste, Sire, on a rezollu entre Castille et Portugal de garder 
que nul Espaignol ou Fortugois ne passe en France sans dire aux 
gardes des passaiges l'occasion qui l'y amené ; et si elle ne sera bien 
si apparente et hors de soul)speçon, lesd. gardes ont commande- 
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ment de les tuer sans autre figure de procès, car craignent que telz 
leurs subjectz aillent en votre Royaume pour procurer quelque 
préjudice à leur navigation, comme ont faict Calibre, Bartholomc 
Veglio et autres, car sans estre guidez par aucuns leurs subjectz 
n'y a François qui leur puisse nuyre . Est vray aussi que de ce cousté 
donnent entendre aud. Portugal qu*il fault qu'ilz s'entraydent 
par une bonne correspondance au faict de lad. navigation contre 
voz subjectz, scachant bien que Votre Majesté n'armera jamais 
par mer sans rompre la paix ouvertement, auquel cas ilz vous 
donneront assez d'aflferes par terre pour vous garder de les 
travailler par mer. Et s'il n'y a que les François particuUiers qui 
s'en meslent, cesd. deux roys leur résisteront facillement. L'un 
et l'autre sont délibérez de garder non seulement le conquis, 
ains aussi de faire morir tous ceulx qui navigueront aux ten*es 
qui restent à descouvrir ; et ce cueur ont ilz prins depuis avoir 
veu que les massacres du Brezil, de la Floride, de Rio de He- 
nero et de inflniz autres endroitz sont mis enobly et que a heu 
mal son dan. Hz arment aud. Portugal pour aller à la pour- 
suicte de unze ou douze navires anglois qui ont passé vers Gui- 
née, pençant qu'ilz soient allez à la Mine ou bien aux Moluques. 
Touchant laquelle Mine, la \evité que j'en ay entendu depuis ma 
dernière lettre est, Sire, que le roy de Portugal n'en veult plus 
fere la traffique, mais seront certains ses subjectz qui lont en- 
trcprinse, ausquelz il fournira les navires ; et des marchandizes 
qu'ilz chargeront, il en prendra le dixme devant qu'ilz facent 
voile, et au retour le quint de tout ce qu'ilz rapporteront. Tou- 
chant au fret des navires, il se paiera aud. S' Roy sur tout le 
blot du proffict. De manière que led. S*" Roy gaignera beau- 
coup plus que de tenir lad. trafficque en sa main ou de ses fac- 
teurs. Qui me faict penser que si Votre Majesté trouvoit une 
cinquantaine de bons navires en votre mer de poneut qui fus- 
sent vôtres et une vingtaine de galeasses à Marseille soubz la 
mesme condition, que cela vous entretiendroit lesd. vaisseaulx 
en temps de paix, qui ne vous cousteroient rien et les auriez en 
bon espuipage et prestz pour vous en servir survenant la guerre. 
De sorte que voz voisins vous craindroient par lesd. mers plus 
qu'ilz ne font, et seroit donner grande seureté a voz costes et à 
voz subjectz qui naviguent. Au demourant. Sire, ced. S*" Roy Ca- 



tholique partist pour Aranchoix le xxîx"* du présent. Il sera de 
retour sabmedy qui vient et s'en yra tantost après k Escuryal 
passer la feste de Noël, comme il a de coustume ; mais quand 
il s'éloigne ainsi de la multitude, c*est pour mieux ad viser à ses 
négoces, car il n'est jamais moins oizif ni plus attentif à ses af- 
feres qu'estant seul en ses maisons des champz. 

Sire, je vous ay donné advis par aucunes de mes lettres en 
aoust et septembre de Temprisonnement de André del Bagnio 
lucquois, à cause d'un sien frère qui vous a mené ung cosmo- 
graphe portugois nommé Bartholomeo Veglio. Led. André est 
tousjours aux prisons de Seville, atendant qu'on Tenvoye en 
Portugal luy fere son procès, comme ilz ont faict de six ou sept 
Portugois qui ont esté prins aud. Seville soubspeçonnez d*a- 
voir eu intelligence avec led. Veglio ; et deux autres Portugois 
sont esté prins à Bilbau qui venoient d'Angleterre : l'un s ap- 
pelle André Ilanne ; je ne scay le nom de l'autre. On pense 
qu*ilz venoient achepter des piques pour rapporter aud. Angle- 
terre, ou bien qu'ilz alloient aud. Portugal servir d'espions pour 
les Anglois. 

Sire, à présent que Votre Majesté fait Tespreuve et expérience 
de la loyaulté et vallcur de voz bons subjectz et serviteurs, me 
voicy employé en lieu de séjour si à mon aize qu'il me faict 
merveilleux regret d'y estre si de loizir en ce temps que Votre 
personne est en armes et à la guerre ; et sortant de ceste am- 
bassade, je n'ozeray bonnement me monstrer devant ceulx qui 
vous auront servy en si urgente nécessité, ains m'iray cacher en 
une grotte tout honteux. Parquoy, Sire, je vous supplie très 
humblement ne me laisser inutille par deçà ny en obly. 

De Madrid, le dernier jour de novembre 1567. 

1 l'é. -- A la Royne. 

30 novembre 1567. 
Madame, Si le s' de Montmorin sera allé seurement, lequel 
partist d'icy le xiiij de ce mois, Voz Majestez auront sceu par 
luy amplement des nouvelles des Roy et Royne d'Espagne, et sem- 
blablement par autre mienne depesche du xix, le troiziesme jour 
après laquelle est arrivé le Prebtre avec les lettres qu'il vous a 
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pieu m'ecrire du vj7' de cedit mois. Le bruit, Madame, a copu par 
de<^a que Metz, Bologne et autres villes d'importance s'estoient 
départies de Tobeissance du Roy. Dieu soit béni de quoy cesd. 
deux ne sont du nombre. Vous avez cogneu, Madame, par l'exem- 
ple dud. Metz, s il est bon d'avoir citadelle ou cbasfeau dedens 
voz villes de frontière. Ce n'estoit donc hors de propoz que je 
vous ay ozé remonstrer estant à Narbonne qu'il failloit ung jour 
y fere une citadelle ; car il n'y a ville de garde en votre Royaume 
où il n'y ayt ung chasteau excepté aud. Narbonne, encore que 
Monseigneur le Connestablene trouvast bonne mon opinion pour 
lors. En somme, Madame, les troubles passez et presentz ensei- 
gnent aux roys telles et si grandes chozes que Texperiencc n'a 
esté la semblable depuis cinq cens ans. Je me doubte qu'on voul- 
droit par deçà que c'en fut la fin par une bataille qui deubt ex- 
terminer tous ceulx qui en sont cause tant les chefs que leurs 
consors,et ne leur desplairoit qu'il vous coustast tous voz loyaulx 
serviteurs et bons soldatz, afin de n'avoir rien à craindre de 
votre cousté. 

Madame, il vous plaira entendre parla lettre que j'escriptz au 
Roy et de bouche par led. Prcbtrc ce que le Roy Catholique nous 
a respondu et dict à luy et à moy en deux audiences, soy dizaut 
beaucoup affectionné à voz affaires : et le plus grand soucy et 
pensement qu'il a selon ses paroles, c'est à occasion desd. troubles 
et du hazard qui en deppend pour Voz Majestez, pour luy et pour 
tous les Roys et potcntatz chrestiens: me dict pareillement qu'il 
n'avoit oblié à fere les deux offices vers l'Empereur et la royne 
d'Angleterre, comme il s'emploieroit de tout son cueur en tout 
ce qui seroit pour le bien du Roy. Je hiy en deiz les grandz nier- 
cis. L'ambassadeur de l'Empereur m'a aussi dict que led. S"^ Roy 
luy avoit donné charge d'escrire à son maistre pour empescher 
la levée des reitres et autres pour voz rebelles ; à quoy il n'avoit 
volu faillir. Au reste, Madame, il me semble qu'il y a lieu de 
craindre qu'après avoir esté aprins et monstre le chemin au 
peuple par voz rebelles de dezobeir et rebeller contre le Roy 
soubz prétexte de religion et du bien public, que led. peuple 
n'essaye de s'oster de toutz pointz iiors de subjection et fere des 
canthonset republiques ; car ceulx qui se font appeller ministres 
et qui ont gousté la liberté de Genève et des Suisses n'ont autre 
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dossain ; et y voulant bien penser, on trouveroit que les princes 
et gentilzhommes qui ont des vassaulx et subjeetz nont plus 
grandz enemys que lesd. ministres et leurs sinodes. Parquoy 
s'il ne sera possible les abolir du tout, je diroys maintenant qu'il 
n'est point bon ny seur de les authorizer et eslever, ny de soffnr 
leurs surveillantz et concistoire comme Ton faict en France. Car 
tout leur mistere est une trace et vray model desd* canthons 
qu'ilz dezirent et taschent de fonder et establir avec l'entière 
ruyne du clergé et de la noblesse de votre Royaume, de quelque 
religion et party quelle soit aujourduy ; lesquelz deux estatz leur 
sont de tant plus odieux et suspectz que sans eulx la France se- 
roit, à leur jugement, tantost rengée en communaultez à Texem- 
ple desd. Suysses. Au demeurant, Madame, tout homme atend 
entre peur et espérance la première nouvelle qui viendra après 
que voz forces seront esté assemblées ; car par nécessité il fault 
que de ceste heure il y ait heu journée ou accord, si vosd. re- 
belles ne se sont retirez. 

De Madrid, le dernier jour de novembre 1367. 

115.— Advis au Roy par le Prebtre, huissier de la 

ohambre de Sa Majesté. 

30 novembre 1567. 

Le duc d*Alve conseille au Hoy, son inaistre,de tenir bon et dire qu'il est rezoilu 
de fere entretenir les placcardz en ses Pais Bas, a6n que les Flamengz reçoivent 
à moindre regret l'Inquisition d'Espaigne comme moins rigoreuze. 

On n'a point commencé d'oyr le s^ de Montigny, ny l'ont constitué prisonnier 
que sur Fadvis envoyé parled.duc et don Francés d'Alava,nele varlet de cham- 
bre Vendenez aussi peu. Hz sont au cliasteau de Segovye^ scavoir est led. de 
Monligny en assez courtoize prison et led. Vendenez dens une tour. 

Il ne se parle point pour encore de commencer à fere les provisions pour la 
Golelte et Malte ; mais sont tousjours après l'ordonnance des gallèresqui seront 
cent bien [en] ordre. Le grand commandeur de Gastille est lieutenant gênerai de 
don Juhan d'Austrie; le frère dud. commandeur^ don Jehan de Çiiniga, ira pour 
ambassadeur à Home. 

Don Garssie le plus mal content du monde d'estre demeuré en blanc sans 
parlo.r de le recompenser nu luy avoir volu donner la sun^ivance de la comman- 
derie qu'il tient de valleur de quatre mil escuz de rente pour son Blz : si est ce 
qu'il se trouve riche de trois ou quatre cens mil escuz argent comptant. 

Le cherif, roy de Fez, est venu ces jours passez bastre avec trois canons une 
tourque ceulx du pegnon de Velles avoient faicte de neuf environ quatre ou 
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cinq cens pas de leur forteresse. Hz estoient ceaas quarante sordatz espaignolz 
qui se sont saulvez aud. pegnon à la Taveur de rartillerie d'icelluy après avoir 
enduré estre faict ung trou à leurd.tour pour y entrer ung homme de front. Led. 
cherif estoit accompagné de trente mil Mores ou Turcz. On ne scait s'il se con- 
tentera d'avoir razé lad. tour ne s'il aura assally lad. forteresse, après !e parle- 
ment de celluj qui a porté lad. nouvelle. 

Le capitaine Jehan Pardo, gouverneur du fort de la poincte de S*« Helaine en 
la Floride,a escript avoir envoyé trente de ses soldatz sur un brigantin en contre- 
mont la rivière dud. Sio Helaine environ cent lieues, et estans les aucuns d'iceulx 
desceoduz en terre du cousté de nort, ils sont allez trente lieues par terre s*es- 
loignant de lad. rivière et ont trouvé au pied des montagnes une ville ouverte, 
les maisons basties de pierres et ung petit chasteau aussi de pierre où il y avoit 
une tour. Les habitans sont paisibles et semblent bonnes gens. Hz sont vestuz 
de chemises de coton et de forreures de diverses bestes. Hz sèment mahiz et 
autres grios. Il y a des beufz ; mais ilz sont petitz. La terre est fertille, et ont 
arbres porlantz diverses espèces de fruictz bons à menger. Il y a des mines d^or 
et d'argent. Et dirent ausd. soldatz que quelques journées plus avant y avoit 
une poblatioo d'hommes barbuz ; ne sceurent entendre s*ilz sont François ou 
Ëspaignolz, ny aussi peu leur fut permis de passer oultre ; bien leur donnèrent 
lesd. Indiens à menger et des vivres pour leur retour à leurd. brigantin, et ainsi 
s'en retournèrent aud. fort. 

L'opinion desd. descouvreurs est que lad. rivière va & Canada et qu'il y a 
passage pour aller à la mer de Sur et à la Chine, comme j'entendz semblable- 
ment que Pierre Menendes le dict et maintient. 

A ces fins, il faict fere en B*scaye douze navires à manière de reberges de 
deux cens thonneaulx la moindre ; lesquelles seront prestes pour avril qui vient, 
auquel temps il faict estât de repasser à lad. Floride et fere merveilles par delàj 
comme j'ay escript par autres advis. 

Au fort dud. Floride qui s'appelle S* Matbeo, lequel led. Menendes print sur 
les François, y a deux cens hommes. 

Au fort S^ Augustin qui est le port où il descendit, en y.a deux cens, et au fort 
de SI Helaine ne sont que cent soixante. 

Tous lesquelz hommes feroienl petite deffense, car eulx et leursd. forlzne val- 
lent guère selon qu'il m'a esté dict ; vray est qu'ilz ont de rartillerie. 

Led. Menendes est allé à Seville fretter trois navires et les charger de farines, 
vins et autres vivres pour les envoyer ausd. fortz qui en sont à Texlrcîmilé. 

En la coste de la Cube et de l'Espaignolle y a huict navires françois qui ont 
bruslé quelques vilhiges desd. ysles. Il nVn fauldroit guère davantage pour for- 
cer lesd. trois fortz. 

Ung capitaine qui a esté avec led. Menendes à lad. Floride m'a dict que son 
alfier qui n'en faict que venir a porté au Koy Catholique de l'or d'une mine 
qu'ilz ont trouvée environ trente ou quarante lieues loingdud. S^ Malheo. Led. 
or est de douze et de quinze caraz, et autre mine d'azur que ces peintres esti- 
ment du plus fin. 

29 
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116. — Au Roy. 

Madrid, 2 décembre 1567. 

Sire, quand Gode est arrrivé en ce lieu le premier de ce 
mois de bon matin, il ne restoit au Prebtre présent porteur 
que la depesche de la Royne d'Ëspaigne. Et ayant receu celle 
qu'il a pieu à Votre Majesté m'escrire du xiiij du passé par led. 
Gode, je n*ay failly, Sire, d'aller au lever de lad. Dame luy porter 
la très heureuze nouvelle de la victoire qu'il a pieu à Dieu vous 
donner. Son aize a esté incroy€J>le, et de toute ceste court; car 
tout le monde, grandz et petitz, en ont faict grand signe de joye 
avec tant de louange deThonorable et glorieuze mort de feu Mon- 
seigneur le Connestable, qu'il n'y acelluy que ne loue infiniment, 
et tous le plaignent pour vous avoir failly en temps si neccessi- 
teux pour votre service ayant bien changé après sa mort du lan- 
gage qu'on en tennoit luy vivant ; ledit Prebtre a veu la proses- 
sion que s'en est faicte au palaix. Lad. Dame Royne a eu le baise- 
mains de la Princesse, du Prince» des Princes de Bohême, de 
don Juhan d'Austrie et de tous les principaulx et moyens, s'al- 
legrans de lad. victoire avec elle. Véritablement je ne scaurois 
dire sinon que ces Ëspagnolz sont très aficctionnez k votre bon- 
heur, s'ilz ne sont les plus grandz dissimulateurs de la terre. 
Lad. Dame Royne a esté d'advis d'envoyer led. Gode avec les 
lettres de Voz Majestez trouver le Roy Catholique à Aranchoix 
pour luy raconter particuUierement le faict ; et luy a semblé n'es- 
tre besoing que je y allasse ; mais je luy ay escript le grand 
contentement que Voz Majestez ont des bonnes démonstrations 
de bon frère et amy dont Sa Majesté a uzé et dont il uze encore 
envers vous, Sire, en ce temps si turbulent ; et sabmedy qu'il sera 
de retour je le luy representeray de bouche. Dieu soit loué, Sire, 
de tant bon commencement ; mais il en fault poursuivre la fin 
pour seureté de votre vie et repoz de votre Royaume, sanslais- 
ser force ne moyen à voz mauvais subjectz de s'eslever la tierce 
fois ; et si les nouvelles opinions sont tant enracinées qu'il soit 
impossible remectre les chozes au vieil chemin ou par ung bon 
concilie national accorder les differentz, il fault, Sire, que Votre 
Majesté desavoue sans desguizement lesd. opinastres et les tienne 
si subjectz et si pouvres qu'ilz ne puissent conspirer jamais plus 
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Contre votre couronne ; car, Sire, Hz ne sont point chrestiens ne 
imitateurs de TEvangille aux œuvres qu'ilz font, mais bien des 
arriens, car jamais les chrestiens ne rebellèrent contre les empe- 
reurs ne roys pour cause de religion ; de sorte, Sire, que ceulx 
qui ont prins ou reprins les armes ceste seconde fois contre vous, 
ilz vous seront toute leur vie très mauvais subjectz et aultant de 
satans deschainez pour tenter et séduire les bons et vous fere de 
jour à autre des alarmes très dangereuzes, quelque soubzmission 
qu'ils vous facent ; et si vous ne défendez les consistoires, les 
surveillant/, les contributions et semblables moyens de licen- 
tieuse liberté en votre Royaume, vous y nourrirez voz mortelz 
euemys, qui quant qu'il tarde viendront à bout de leur intention 
à votre dommage ; ce que Dieu ne veuille. 
De Madrid, le deux^e décembre 1567. 

117. -* A. la Royne. 

i décembre tâ67. 
Madame, Il vous plaira entendre par le Prebtre de quelle ha- 
billeté le gouverneur de Fonteravie sceut tirer du bec à Gode la 
nouvelle qu'il portoit de votre très heureuze journée pour en 
advertir le premier ce Roy ; qui m'a gardé de l'aller trouver à 
Aranchoix ; mais luy ay envoyé la lettre du Roy et votre par le 
mesme Gode. Je ne fauldray luy remonstrer à son retour ce qu'il 
plaist à Voz Majestez me commander ; et suis certain qu'il me . 
dira ce que doibvent dire tous ceulx que ayment voz vies et dc- 
zirent la tranquillité de votre Royaume ; c'est (|u'il n'y a lieu de 
vous arrester maintenant en si beau chemin, puisque le commen- 
cernent est si bon ; ains debvez poursuivre les rebelles A toute 
force, sans leur donner temps de se reffaire ny de se renforcer. 
Mais, Madame, si vous ne voulez faillir à vous mesnie, il vous 
fault fere contre votre naturel : c'est de vous rendre inexorable 
à quelconque vous parlera de les recevoir en grâce ; car si vous 
leur pardonnez, Voz Majestez s'en repentiront et tous les autres 
roys et potentatz ne vous en plaindront point ; tous lesquelz et 
tant qu'il y a de monde où il se parle de France ont aujourduy 
les yeulx sur vous pour veoir de quelle magnanimité ce faict se 
vuydera. Que si ce sera par la rigueur, tout le monde vous en 
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estimera et craindra davantage ; et si vous vous laissez aller, le 
moindre estranger vous mesprizera. Ce que je vous en parle, 
c'est, Madame, pour le service que je doy à Yoz Majestez, et non 
pour envye ne innimitié particuUière que je porte à nul ne h 
plusieurs desd. rebelles. J'aurois plus d'occasion d'estre en- 
nuyeulx sur aucuns qui sont de votre party, duquel je suis ; car 
ilz ont des charges et estatz dont je pense n'en estre moins ca- 
pable que eulx. Et connoistrez, Madame, que la peur dissipera 
vosd. rebelles et les vous rendra à la fin la corde au coul, quoy- 
qu'ilz facent le bragard encores quelque temps ; mais il vous 
fault fere démonstration et les effectz d'en vouloir veoir la fin et 
ne leur donner aucune espérance de mercy, sinon de vuyder 
votre Royaume. Ainsi en fut uzé contre les albigotz,au temps du 
roy S* Loys, encore enfant, que tout Languedoc et le conte de 
Tholose, leur chef et seigneur qui estoit plus grand et riche dix 
fois que le plus grand desd. rebelles, avoit prins les armes, non 
pour assaillir, sinon pour leur deffence, n'eurent autre remède 
que de quicter le païs quasi toute la noblesse et f uyr en Espaigne 
pour jamais, ou d'accepter telle loy qu'il pleust aud s' roy ou au 
conte de Montfort. son lieutenant, leur imposer, au bien desquelz 
gentilzhommes en succédèrent d'autres qui accompagnoient led. 
de Montfort. J'oze dire, Madame, que le desespoir de mercy 
n'augmentera point le courage desd. rebelles, ains le leur fera 
perdre, puisqu'ilz ont commencé une fois d'estre batuz, car telle 
est la nature des malfaisantz de mesurer leur cueur selon leur 
fortune. Votre Majesté aura par le Prebtre ung portraict de 
Madame l'Infante Ysabeau mieulx faict au vit que celluy de la 
Cousture ; le paintre qui l'a faict est à la Royne votre fille et s'a- 
tend que Votre Majesté luy fera quelque bien. 
De Madrid, le deux™* décembre 1567. 



118. — Au 

Madrid, 20 décembre 1^7. 

Sire, Après que le Roy d' Espaigne a esté de retour d'Aranchoix 

le dix du présent, il m'a donné audience le xiij"»*, où je luy ay 

raconté de nouveau, oultre ce que le présent porteur luy en 

avoit dict, Theureux commencement que Votre Majesté a heu 
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contre les rebelles de votre Rovaume do les avoir rembarrez 
dans S^ Denis et contraintz d'en desloger, ayant par cella voz 
bons subjectz et serviteurs gaigné la réputation que lesd. mau- 
vais ont perdue en ces premiers coups, qui n'est pas de petite 
conséquence, ainsi que lod. S"" Roy m'a respondu estre véritable 
et en avoir reccu ung merveilleux contentement, comme il fera 
de tout ce qui succédera au votre ; estant bien d'advis qu'il fault 
poursuivre vifvement lad. victoire, oflrant tousjours tout ce qu'il 
pourra pour votre service. Sur quoy. Sire, je luy ay dict le 
commandement qui m*a esté faict par votre dernière depesche 
de le remercier le plus affectueuzement qu'il me seroit possible 
des offres et bonnes démonstrations dont Sa Majesté a uzé envers 
vous, pour raison desquelles vous. Sire, vous en sentez gran- 
dement obligé envers luy, ensemble du secours qu'il vous a en- 
voyé. Il m'a faict response qu'il ne sera de sa vie autr^ que votre 
très bon frère et parfaict amy , ainsi que vous connoistrez par ses 
oeuvres, s'il vous plaira l'employer; car il y est tenu. 

Et touchant, Sire, à Tadvis porté par ced. porteur, je luy ay de 
rechef faict sentir combien Votre Majesté a prins en horreur la mal- 
heureuze entreprinse des deux trahistres dont est question,' pour 
vous estre sa vie et santé en pareille reccommendation que de votre 
propre personne. Il m'a dict qu'il n'en doubte point, car vous 
y perdries le plus certain amy que vous aurez jamais et m'a 
commandé d'en remercier Votre Majesté du meilleur de son 
cueur. Son advis a esté, Sire, que ced. porteur regardast durant 
quelques jours silesd. deux hommes seroient en ceste ville et qu'il 
deubt informer don Juhan Manrique et le controUeur de la Royno 
Catholique de tout le discours, ensemble leur donner par record 
les enseignes et marques desd. empoizonneurs, afin de les reco- 
gnoistre s'ils y viendront. 

Au demeurant. Sire, led. S*" Roy m'a dict qu'il est fort marry 
de la perte que vous avez faicte en feu Monseigneur le Con- 
nestable, lequel sieur ne pouvoit fore une plus glorieuze ny 
mémorable fin qui fut digne du grand personnage qu'il avoit 
esté en sa vie. Et trouve très bonne rélection que Votre Ma- 
jesté a faicte de Monseigneur d'Anjou pour votre lieutenant 
gênerai, chef ot conducteur do voz forces, car c'est le seul moyen 
d'obvier aux envyes et jallozies des sioursdo votre Royaume qui 
s'estiment suffizans do commander, de laciuelle onvyc et dissention 
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y a non moins ô craindre (}uo des ennemys ; lesquelz il espère en 
Dieu qu'en bref Votre Majesté les aura deffaictz et vaincus. Je 
n'ay oblié le supplier pour la délivrance des forçatz François; ce 
qu'il m'a promis cju'il n'y aura faulto, et que led. jour au matin 
il en avoit signé le commandement. Ainsi a finy mad. audience. 
Et du depuis j'ay retiré trois lettres siennes en faveur desd. for* 
çats, Tune pour son ambassadeur Fig'uerre, Tautre pour la sei- 
gneurie de Gennes, et la tierce pour le s*" Jehan André Dorie ; 
lesquelles lettres j'ay envoyées à Mons*" le baron de la Gai*de 
par ung courrier qui s'est trouvé à propoz, allant d'icy à Barce- 
lonne par terre et après par mer k Marseille, pençant que Votre 
Majesté Taura agréable, veu les difficultez des chemins par 
France. Mais le double des lettres desd. Figuerre et Dorio va avec 
la présente. Je n'ay point veu le contenu de celle qui va ausd. 
Gennevois. Il a depesché vers le duc d'Alve, afin qu'il advise de 
quelque personnage principal des païs où il est, et qu'il l'envoyé 
aux princes, d'AUemaigne les visiter de la part de Sa Majesté 
Catholique, affin de les retenir en bon office et correspondance. 
Car il est adverty comment tous les sieurs proteslantz et aucuns 
des catholiques vont ordissant certaine ligue entre eulx pour se*^ 
courir lesd. Païs Bas et en olTenccr d'autres; encores veult on dire 
que TEmpereur se va destachant et départant peu àpeu de la bonne 
intelligence qu'il avoit avec led. sieur, jusquesàle vouloir soubspe* 
çonner qu'il ne sent point trop bien de la religion catholicpie. Il faict 
tousjours instance du retour de ses enfans, lequel sera ccst esté 
sans plus dilayer. Loys Vanegues estoit depesché prest à partir, 
car ce Roy luy a mandé s'en retourner, et ne tardera longtemps 
à estre en Espaigne. Ce prince est fort marry de veoir que son 
mariage va en longueur; onatend que led. VanegUes en rapporte 
la rezoUution et de plusieurs autres chozes. Au reste, Sire, un 
gentilhomme du duc de Bavière est arrivé le xvij du présent 
pour visiter ces Majestoz,la Princesse et les Princes et les convier 
aux nopces de son (îlz aisné avec une fille de Madame la Douai- 
rière de Lorrhaine. Le conte de Lalain partira dens deux jours 
vers led. duc pour luy donner le parabien dud. mariage de la part 
de ce prince ; et le duc d'Ariscot se trouvera ausd. nopces pour 
ce Roy avec ung présent de belles joyes qu'il envoyé aux mariez. 
Aussi ont nouvelle, Sire, que les ambassadeurs que TEmpereur 
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avoit envoyez au Turc estoient prestz à prendre congé et s'en 
retourner sans paix ne irefve, et que led. Grand Seigneur arme 
une merveilleuze puissance par terre pour aller contre le sophy, 
mais que son armée de mer ne sortira point, sinon cent gallères, 
à la garde de ses marines. De quoy ceste court n^est pas marryè ; 
car ilz doubtoient de prendre la Golette et ne s'asseurent pas trop 
que led. camp par terre ne soit pour Hongrie. 
De Madrid, le xx»"® décembre 1567. 

llO. — Au Roy. 

Madrid, â6 décembre 1567. 
Sire, La Royne, votre seur, m'a gardé d'envoyer ceste depesche 
jùsques à présent, pource que elle avoit entendu par une lettre 
du gouverneur de Funterabie qu'il venoit autre courrier de Votre 
Majesté, et l'a volu attendre ces quatre ou cinq jours ; lequel est 
arriva la veille de Noël bien tard avec les lettres qu'il vous a pieu, 
Sire, m'envoyer du vij du présent, que je fuz donner hier à mad. 
Dame pour la soliciter aussi d'escrire par ced. porteur ; et pour- 
ce que ceste cy n'estoit encore cloze, il m'a semblé, Sire, que je 
ne debvois faillir d'y adjouster comment un gentilhomme venant 
de Sicille, qui est arrivé depuis la susd. datte, a porté nouvelle 
que Tarmée turquesque, quoy qu'on die, sortira infalliblement 
ceste primevère en plus grande puissance qu'on n'a encore dict ; 
et mesme que les forces qu'il fait drecer par terre ne sont pour 
aller en Perse ny en Hongrie, aias pour les trageter de Lave- 
lonne sur lad. armée et les descendre en divers passaiges sur 
la Poille. Sur cest advis, le Roy Catholique qui est àEscuryal a 
mandé don Juhan d'Austrie aller vers luy, ce qu'il a faict par la 
poste lad. veille de Noël, afin, comme Ton pence, de rezouldre 
avec luy certains affaires de son armée de mer ; car ce sera 
après ces festes et au retour que led. S** Roy fera dud. Escuryal 
que toutes les depesches se feront tant pour levant que pour Flan- 
dres, bien qu'on estime qu'il faict estât d'employer deux ou trois 
regimentzd'Allemans pour Naples et Sicille qui seroient levez et 
passez assez à temps devant la venue desd. Turcz; et bazardera 
cela et des Italiens aux gardes des places plus dangereuzes, 
rezervant les Espaignolz pour les meilleurs. Il a sembjablempnt 
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escript et promis par ses dernières depesches à TEmpereur de 
luy faire ayde de trois cens mil escuz si le Turc Tassauldra par 
Hongrie, 

Jehan André Dorie a deux mil cinq cens escuz de pension qu'il 
deziroit estre convertie en une commanderie de six mil escuz de 
rente qui vacquoit ; laquelle ce Roy a donnée à Loys Vanegues 
avec les fruictz des arrérages montantz vingt mil escuz; et vouloît 
que une commanderie de ced. Vanegues qui vault environ trois 
mil escuz demeurast aud. Dorie ; ce qu'il a reffuzé. Il est fort 
marry d'estre tenu en moindre compte que led. Vanegues, car en 
(in finalle led. Dorie est le plus expérimenté de touts ses capitai- 
nes de marine. Le conte de Benavent, visroy de Valence, est 
mandé venir pour l'envoyer à Milan au lieu du duc d'Alburque- 
que. Le marquis de Pesquerre en pençoit avoir la charge et y a 
employé en vain tous ses amys. Madame de Parme a son congé 
et assignation de vingt mil escuz de rente sur telle nature de 
deniers que elle vouldra choizir rachetable pour cent cin- 
quante mil escuz. Mais la citadelle de Plaisance lui est reffuzèe 
et le recouvrement de Novarre est encore sur le bureau pour le 
luy rendre ou de commuer sa valleur ailleurs. Pour la fin, Sire, 
j'ay entendu que André del Baquio, marchant lucquois, a esté 
délivré des prisons de SeviUe. 

De Madrid, le xxvj décembre 1567. 

ISO. — Au Roy. 

Madrid, 19 janvier 1568. 
Sire, Le retour du Roy Catholique a esté le xvij du présent, et de- 
puis les Roys on Taatendu de jour en jour; etlaRoyne,votre seur, 
a esté tousjours d'avis que je le debvois atendre devant que de ren- 
voyer le courrier qu'il pleust à Votre Majesté me depescher du vj 
de décembre. De sorte, Sire, que je me trouve maintenant avoir 
à respondre à lad. depesche, ensemble à celle du xxvj dud.mois 
et deux du present.Celle dud. xxvj, je Tay receue le vij d'estuicy 
par ung courrier de banque françois demeurant à Paris, que don 
Francés d'Alava a voit depesche; etlesd. dernières de ced. moys, 
Cazaulx, autre de voz courriers. Sire, me les a portées le xvj"** ; 
de toutes lesquelles lettres j'ai tousjours donné bon compte k 
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lad. Dame Royne, et elle aud. S' Roys, on seigneur, pendant qu'il 
s'est tenu à Escuryal. Et touchant cesd. dernières lettres, Sire, 
je n'ay failly de luy en aller lendemain dire le contenu ; et a esté 
très aize d'entendre premièrement la bonne santé de Vos Majes- 
tez et secondement que les ennemys soient esté poulccz de votre 
Royaume. Toustefois, Sire^ le voiage que la Royne est allée fere 
au camp Ta mise en grand soucy et d^ avoir entendu que lesd. 
enemys sont encore en espérance de se renforcer avec les Alle- 
mans, qui leur viennent de secours, car elle voit qu'il y va du 
hazard d'une furieuse bataille, s'ilz s'essayent de rentrer en France, 
ainsi qu'il fault croire qu'ilz en feront leurs effortz, ou bienqu'ilz 
donneront sur le Pals Bas, estant assez croyable qu'ilz vouldront 
employer leur mauvaise intention sur Tune de Yozd.Majestez. 

Sire, estant allé & Taudience dud. Sr Roy, lendemain de sond. 
retour qui estoit dimenche, je luy ay raconté ce qu'il vous a pieu 
me respondre sur la depesche que le s"" de Montmorin en porta 
d'icy, que jamais Votre Majesté n'avoit faict doupte qu'il ne fut 
très fort desplaizant des troubles de votre Royaume ; et vous ont 
faict connoistre ses ministres de delà que son intention est très 
affectionnée envers vous. Sire, par le secours qu'ilz vous ont en* 
voyé, lequel, pour son nombre, ne pourroit estre plus beau ni 
meilleur ; duquel Votre Majesté est le plus content du monde, 
encore qu'il soit arrivé après la bataille ; car ils sont arrivez 
neantmoins assez à temps pour avoir leur part à l'entière victoire 
que vous en espérez, me commandant Votre Majesté de l'en re- 
mercier très affectueuzement et du bon vouloir qu'il dict avoir 
d'employer sa personne et ses forces pour votre assistance et 
secours; que je Tasseurois bien de votre part que, si l'occasion se 
fut présentée aussi bien que led. S' eust eu bezoin de ce qui est 
en votre puissance, il en eust dispozé, ainsi que vous avez faict, 
de ce qui est en luy ; et que vous desirez, Sire, lui faire connois- 
tre combien sond. bon vouloir vous a esté agréable, qu'il ne 
vous pourra jamais oblier le secours qui vous a esté envoyé si à 
propoz par ses ministres, luy discourant successivement tout le 
succez de votre guerre depuis la bataille de S' Denis ; et luy ay 
leu mot à mot lad. lettre dernière du deuxiesme de ce mois, laquelle 
faict une recapitulation de tout le passé jusques au point où lesd. 
enemys se trouvent reduictz par voz forces sur lo bord de la Mozelle 



SI4 DÉPÊCHES DE H- DE POUHQrBTAUS 

aux estremilcz de votre Royaume, où la Royne est allée 
votre camp, afin d'avisrr toua moyens possibles pour em 
quilz ne rentrent plus on votre Royaume ny leur secourt 
maignc, 

Sire, led. S' Roy m'a respondu en substance qu'il 
joyeulx d'avoir entendu votre bonne santé, ensemble le ho; 
de YozalTores ; qu'il n'en a jamais espéré moins, veu voti 
et juste querelle; et sera fort content que sesd. ^ns vou 
tout ^rand service, pareillement que ses ministres n'y esp 
ehoze qui soit en sa puissance, car il le leur a escript 
mandé ainsi, ayant trouvé très bon que la Royne soit i 
camp pour adviser avec Monseigneur d'Anjou, princes, ss 
et capitaines, ce «[u'ilz seront d'opinion défère contre lei 
mys et le renfort qu'ilz auront eu, lequel est pour leur c 
main ; qu'il scail que l'Empereur s'est employé du mieub 
a esté possible pour destourner Icurd. secours, voulant 
que A ce coup Voire Majesté paclffiera tous les troubles < 
en votre Royaume et qui peuvent survenir entre les ch 
par la delFaicte desd. enemys ; car. eulx deffaictz, n'y aut 
(.■ois qui oxe rebeller ny Allemant rentrer en France ; i 
inercianl. Sire, de quoy il vous plaist le fere advertir ai 
ticuUierenient et souvent de voz aileres, car il ue Scauro 
voir ung plus grand contentemcnl ; et m'a commandé vc 
senter ses très airectueuzes recommandations ft la bonne { 
Votre Majesté. Qui est le sommaire de ce qui a esté dict t 
audience. 

Sire, quant aux nouvelles, j'avois veu que ce Roy avi 
dire, le xiij"" du présent, aux eaglines et monastères de ce 
quilz feissent prière en toutes les heures cannonielles 
messoK, qu'il pleust il Dieu l'inspirer et conseiller sur < 
délibération et dessain qu'il avoit faict en son cueur;laquel] 
a donné A discourir assez aux speculatifz do ccstc court 
scaurois je asseurer si c'estoit à cause du Prince, son filz ; 
est vray que. longtemps devant qu'il soit party pour Escu 
Majesté ne parloit point àluy: ains y avoit très mauvais 
faction entre eulx, comme j'ay quelquefois escript à Vo 
jcsté ; et ne scavoit ced. Prince couvrir la rancueur qu'il p 
Honil.père, ainsen parloit indiscrrtempnt;et des cinq pers 
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qui il dizoit voloir mal extrêmement, led. &' Roy estoit le premier, 
après Ruy Gommes, auquel il impute tout ce qui luy succède 
contre son dezir. On scait bien qu'il n'a point faict ses pasques à 
Noel,ny gaigné le jubillé à cause de sad. rancueur, pource qu'il 
n'a volu pardonner ny son confesseur luy donner absolution ; 
k la dénégation duquel, il s^est adrccé à d'autres docteurs en 
théologie, qui ont faict le mesme reffuz de l'absouldre ; et y en a 
qui veuUent dire qu'il avoit délibéré de fore ung mauvais tour 
aud. S' Roy, son père. Quoy que soit, Sire, ceste nuict passée, led. 
S'Roy est entré en la chambre dud. Prince, a trouvé mie pistoUe 
bendée soubz le lict d'icelluy et a baillé led. Prince en garde aud. 
Ruy Gommes, duc de Ferie, prieur don Anthonio et LoysQui- 
chade, leur deffendant très expressément qu'il ne puisse parler 
à créature vivant qu'ils ne l'entendent et oyent. 

J'entendz aussi que don Juhan d'Âustrie s*est absenté depuis 
sabmedy ; je ne scay si c'estoit doubtant led. Roy ou led. Prince, ja- 
coit qu'il a tousjours demouré à Kscui7al avec Sa Majesté, jusques 
à son retour et led. samedy qu'ilz furent de retour estant led. don 
Juhanallé chez le Roy en compagnie dud. Prince, comme de cos- 
tume. Led. S"" Roy ne feit compte aucundud. Prince, mais sifoit bien 
dud. don Juhan, auquel il parla amyablement. Il pourroit estre 
que do jallozie ou de soubspeçon qu'il ait découvert ses secretz à 
sond. père, que led. Prince luy aura bravé au partir de là et led. 
don Juhan se sera retiré ; ou soit pour autre raison, on ne le voit 
plus depuis led. soir; et toute ceste court ne parle que de Tarrest 
faict sur la personne dud. Prince. Les autres particularitez, Sire, 
sont que led.donéluhan d'Austrie s'appreste pour voiagerparmer; 
qui dict que c'est pour aller commander on levant sur les gallores 
comme viccaire gênerai, et qui veult dire que ce sera en Flandres 
pour visroy, car le duc d'Alve est mallodif ; mais led. don Juhan 
ira secondé de bons chefz auprès de luy pour le conseiller. Et 
quant à lad. charge des gallères,le grand commandeur de Castille 
qu'on atend au premier jour, les commandera comme lieutenant 
dud. don Juhan. 

Touchant aux depeschcs. Sire, et provisions de la guerre, il 
n'y a jusques à présent sinon vingt capitaines qui ayent leur 
commission pour aller lever des gens de pied en Andelozie 
et Valence, Les douze d'iceulx furent depeschez le cinquiesme 
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du présent et les autres consécutivement ; lesd. compagnies 
seront de trois cens hommes, excepté que Tung des capi- 
taines qui s'appelle Pimentel, en fera mil pour les mener à 
Naples, où il en prendra mil antres des garnisons qu'il conduira à 
Malte. Il reste dix capitaines à depescher, afin que ce soient 
trente en tout. Je suis adverty que une partie desd. trente com- 
pagnies passeront en Flandres et aussi les six capitaines que le 
duc d'Alve a envoyez, qui feront leurs gens vers Castille la Vieille, 
en Gallice et Biscaye; et font estât de trois reg^mentz d' AUemans 
et de tant dKalliens qu^ilz vouldront pour résister au Turc ; les- 
quels seront prestz et renduz assez & temps aux lieux neccessai- 
res pour conduire et porter ; laquelle fanterie nouvelle et gran- 
des munitions et artillerie s'assemblent des navires de baultbord 
à Malque et Carthagenne, où se fera rembarquement en février, 
rezervant la millice des lieux maritines d'Andelozie et Valence 
pour mcctre sur les gallèrcs. 

Jehan André Dorie fera six cens Espaignolz pour les siennes 
avec liberté de faire luy mesme les capitaines.il accepte à grand 
regret la commanderie de trois mil escuz de rente que Loys 
Vanegues souloit tenir ; mais fault qu'il quicte la pension des 
deux mil cinq cens escuz qu'il prenoit cy devant ; car ce Roy ne 
luy veult donner Tung et l'autre ; et il est à la poursuicte de rete- 
nir les deux, s'il pourra. 

Le duc d'Urbin est mandé fere tenir prestz quatre mil hom- 
mes de pied de son païs. 

Pierre Menendes a eu la commanderie de Sainte Croix de la 
Sarce, vaillant huict cens escuz de rente ; et faict encore le dedai- 
gueux ; car il s'en estoit promis une meilleur. 

Le duc de Florence s'estoit plaingt à ce Roy des advantaiges 
qu'il faisoit aux capitaines de ses gallères et non aux siennes ; 
mesme qu'il sert avec dix gallères sans recevoir solde que pour 
cinq ; de quoy il estoit, oultre cela, mal paie. Ced. S*^ a respondu 
qu'il lui feroit assigner de ses arreraigeà, le gratiffieroil annuel- 
lement d'une traicte de bledz de Sicille, comme aux autres et 
croistroit lad. paie non seulement pour les cinq gallères* mais 
aussi pour les dix. Quoy voyant led. duc, il s'est tant contenté de 
lad. bonne responce qu'il n'a voulu rien innover ny changer de sa 
première convention, ains servira avec les dix pour les cinq payées 
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aux mesmes conditions comme il faisoit ; et les arreraigcs vien- 
dront avec la commodité de ced. S^ Roy ; lequel duc faict ainsi 
du bon varlet pour avoir ce qu'il dezire, nommeement que port 
Hercole, Orbatel et autres lieux tenuz par Espaignolz sur le 
Siennois luy soient resignez en payant quatre ou cinq cens mil 
escuz qu'il a plusieurs fois voluz donner pour avoir lesd. places ; 
et vouldroit semblablement la Corssegue. 

Le marquisat de Novare est rendu en la paisible jouyssance 
du duc de Parme, excepté le château qui est gardé par capitaine 
et soldatz espaignolz ; lequel capitaine s'entremetoit de com- 
mander dens lad. ville, ce que luy est défendu dorsenavant ne 
d'empescher les officiers dud. duc en la jurisdiction. 

Caldre, portugalois, que le gouverneur de Fonterrabie avoit ar- 
resté prisonnier, est délivré aux officiers du roy de Portugal 
pour le faire conduire à Lisbone où lui sera faict son procès. 

Ung patron de navire nommé Jehan Gascon habitant de Dénie 
au royaume de Valence, a esté en Alger, ces jours passez, avec 
deux barques chargées de marchandize et de feux artifficielz ; 
et a mis le feu en Tarcenal dud. Alger, où se sont bruslées unzc 
galliotes et quelques autres vaisseaulx, si dextrement qu'il s'est 
saulvé, ensemble sesd. deux barques; et est de retour aud. Dénie. 

Ce Roy m'a faict dire qu'il trouve bien estrange que votre 
justice ayt declairé innocent lepilotte Borgne, portugalois, contre 
lequel sont esté produitz tant de crimes et grefz commis contre son 
roy et seigneur ; et que de demander accaration de tesmoins par 
des personnes qui sont aux Indes seroit vouloir choze impossi- 
ble, et plus cousteroitla saulce que le poisson; que Icd. pilotte 
ne mérite point d'estre favorizé comme il est et dezire led. S** qu'il 
soit puny, 

De Madrid, le xix™« de janvier 1568. 

181. — A la Royne. 

Madrid, 2-2 janvier 15()8. 
Madame, Sur le poinct que j'estoisprest, lundy dernier xix du 
présent, de faire partir ma depesche qu'il ne restoit sinon d'a- 
voir les lettres de la Royne, elle m'a mandé de sa main que le 
Rôy Catholique l'avoit priée de diflTerer pour encore et m'advcr- 
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tir que je retinse mon courrier jusques à ce qu'il i 
acavoir ; car luy importoit beaucoup que l'ai-restatioi 
ue se divulgast point si tost, ayant à ces iins deffcnd 
no pasfiat à cheval ne à pied ; qui a esté cause que j'e 
ce matin. Je m'asseure que lad. Dame ftoyuc voub a < 
casion dud. arrcst : led. Prince n'a point ica fors, i 
disoit, ains est scrvy comme paravant ; mais il est 
par le duc de Feries. Don Juhau d'Austrie se laisi 
pulaiz, et ne s'en est pas allé, comme l'on avoit dict. 
qu'il a descellé aud. S' Roy touz les secretz dud. L'r 
Roy dict qu'il monstrera quarante causes et raisor 
contraint de faire led. arrcst ; et a saizy ses papiers 
res. Et sont esté trouvez environ trente six mil escuz 
frea en or, ung diamant qui luy a cousté vingt cinq n 
aultres bagues qui n'en vallent pas moins.On dict qui] 
avec les Flamengz, nomm(tement avec le s' de Montîj 
vouloit tuer son père ; et tant de diverses cbozes s'e 
que Je n'en puis croire le diseur. Los grandz aeign 
Koyaulmc sont mandez venir afin de leur dire les i 
emprisonnement. Hz paurronl A l'adventure moyeni 
conciliation entre père et fîlz, mais fiance et amytié ( 
qii'iln'yaut'a jamais. Aussyest croyable, aiceste dete 
avant, que led. S'' Itoyne sortira point de Gastiltesoit 
drea ne Aragon ; et se faîet bruit qu'il envoyera sond 
grosse tour du chast«au d'Arevalos. qu'il a faicte rep 
ung an. Je pense quant à moy qu'il ne l'esloisgnera 
ains le tiendra en ce palaiz de Aladrid ,car il y a des chai 
fortes pour le garder d'esvader. Il ne pourra passe 
jours qu'il ne face entendre aux ambassadeurs quelqu 
faict, afin d'en advertir noz maistres ; etdesja led. 1 
dont il avoit esté arresté la nuict, il le ^eclara à celluy 
reur ; car cest le plus intoreswé, pource que, comme 
({uclquefois escripf, Madame, le maryage de sa fille qi 
la Princesse d'Espagne pourroit tirer en longueur. I. 
Princesse de Portugal avoient délibéré de solempnise 
S' Seliastien pour la mémoire du jour que le roy à 
nasquit. lesquel a esté majeur ced. jour et gouvernei 
avant, .\cautmoins lad. saisie a troublé lud. feste qu 
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smon tristesse aud. palais. Et les Portugalois sont les plus descon- 
solez ou en font le semblant. Au reste, Madame, le nombre des 
trente capitaines sera tantost complet pour faire nouvelle fanterie; 
la plus part passera en Flandres. A ce que je voy, Voz Majestez 
ne sont pas les seuls travaillez ; car ce Roy en a sa part. Il est 
vray qu'il n'atend pas de remédier à ses affaires jusques h ncn 
povoîr plus. C'est pourquoy aussy , il en vient au dessus sans trop 
grand hazard. Kt sera bien habille qui le trompera deux fois. Je 
prie Dieu qu'il vueille défendre que voz Majestez ne le soient non 
plus jusques aux trois par ceux qui vous pressent de leur donner 

la paix. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous doint très lieureuze, très con- 
tente et très longue vie. 

De Madrid, le xxij de janvier 1568. 

188. - A la Royne. 

28 janvier 1568. 

Madame, Le prince d'EvoUy, après m'avoir dict de la part du 
Roy Catholique ce que j'escriptz au Roy, il a esté d'advisque je 
face entendre à Votre Majesté sans le nommer en sorte que ce 
soit, que le propoz de maryage qui a esté mys quelquefois en ter- 
mes par vous pour le Roy avec la Princesse aisnée de Bohême, ne 
povoit lors vous estre satisfaicl ny respondu selon votre dezir 
par le Roy son maistre, s'iln*eust volu gaster la rezoUution qu'il 
avoit prinse d'enserrer le Prince son filz comme il a faict.Car s'il 
s'en fust descouvert par la plus petite conjecture, son dessain 
seroit sorty effect; ains en seroient peu sortir grands inconve- 
nientz; mais que Tintention dud. S' a toujours esté de vous ren- 
dre contente. Et qu'il me debvoit souvenir de la bonne espérance 
que led. Ruy Gommes m'a sou ventes fois donné en parolles cou- 
vertes, me disant que toutes chozes se conduyroient avec le tempz 
à votre satisfaction. Or est d'advis, Madame, led. Huy (iommes 
que Votre Majesté et ced. Roydebvez avoir dorescnavant ensem- 
ble une très estroictc correspondance et faire cjue le Uoy soit maryé 
par vous deux. En quoy semble aud. Ruyiîomiiîes que cette 
Majesté doibt avoir sa part de rjioneur et du bon gré de tel ma- 
ryage comme beau frère, parent et amy si proche comme il est. 
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Et de tant ainsy qu'il est plus vieulx que le Roy, 
raisonnable que cest advantage lui soit deSeré de \c 
seUIerde luy en ce grand négoce, comme s'il tenoi 
à Sa Majesté ; car d'aâection et amour il luy en po: 
ceste cause, Madame, led. prince d'EvoIIy, comme tr 
serviteur de Voz Majestoz, dit qu'il est tempz que ^ 
commence escrire au Roy, votre beau fitz, le priant (] 
ayez l'honeur de maryer led.S'Hoy.8onfrère,monst 
avez en lui parfaite confiance qu'il procurera et ce 
ce qu'il cognoistra estre digne et profitable à l'hi 
tentement du Roy, son beau frère, tout ainsy que s'il 

Madame, je n'ay vollu faillir de faire entendre à^ 
par raon courrier en ceste lettre k part ced, proj 
d'Evolly. Je ne vouidrois pas jurer que ced. langa 
sceu du Koy son maistre, lequel voit bien que l'Ëmp 
peratriz qui se trouvent loing de leur compte de doi 
aud. Prince d'E^aigne. accepteront de somme gi 
grand joye votre party, s'il plaira à Vos Majestca 
demander,et de meilleur cueur qu'îlz ne la donnoyt 
Et vray, Madame, que Ixtys Vanegues avoit charge 
faire trouver bonne aud. S' Empereur la détermina 
Majesté Catholique avoit priose de perpétuer sont 
tour. Lad. Princesse de Bobemc seroit bien beureu 
le Roy ; led. S"" Empereur bien heureux luy meami 
respectz. et mesme pour se fortifier de si grande al 
contre des princes de Germanie, qu'on dict icy a 
contre luy et contre la maison d'Auslrie, et que. à et 
di\ sept princes qui tiennent une diète à Francfor 
apparat de gens de guerre, pour eslire librem< 
des Romains, que je prie Dieu les inspirer d'en faire 

De Madrid, le xxviijmu de janvier 1568. 

lies. — Au Roy. 

Madrid. 2 

Sire, Dezirant le Hoy Catholique qu'il ne soit dom 

Votre Majesté que la vérité de ce qui est advenu s 

s<m filz. il ma faict dire par RuyGommes,le xxvij d 
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qu'il y a plus de trois ans que led. S' s'appercevoit bien que led. 
Prince estoit encore plus mal composé de son cerveau que de 
sa personne, et qu'il n'auroit jamais l'entendement bien rassiz, 
ainsi que ses actions depuis en ça journellement Tont donné à 
cognoistre par expérience ; ce que Sa Majesté a long temps dissi- 
mullé, espérant que les ans luy admeneroient sens et discrétion; 
ce qui a succédé au contraire ; car il est allé tous les jours en 
empirant ; de manière que led. S"" ayant perdu entièrement Tespe- 
rance que led. Prince devienne jamais sage ny digne de la succes- 
sion de ses royaumes et estatz, luy laissant lesquelz seroit voloir 
la dissipation et ruyne manifeste d'iceulx et de ses subjectz, à 
ceste cause, Sa Majesté, par longue et bien considérée délibéra- 
tion et avec ung regret si extrême qu'il ne se peult exprimer, a 
advisé de prendre autre voyc pour led. regard, qui est de loger 
led. Prince en une bonne chambre d\me grosse tour de ce palaix 
de Madrid et proprement soubz la chambre où la Princesse loge, 
oii il sera doresnavant servi et traicté en prince de bonne maison 
toucliant sa pei*sonne,mais si sogneuse ment gardé qu'il ne pourra 
endommager nuUy, ny s'eschapper et fuyr hors d^Espaigne, ny 
s*esloigner dud. S'"Roy, son père, ainsi qu'il avoit délibéré ; me 
priant led. Ruy Gommes escrire ce propoz à Votre Majesté, ce 
que je luy ay promis. Et j'ai sceu d'ailleurs, Sire, qu'il pensoit s'en 
aller àGennes pour, estant arrivé en Itallie où ny auroit eu faulte 
de gens qui l'eussent poulsé à troubler toutes chozes, sommer 
et contraindre lad. Majesté luy accorder certains articles hors 
de toute raison ; et a pressé longuement, selon que j'entends, 
don Juhan d'Austrie, qu'il vohit estre le premier k se signer au 
roUe des sieurs qui promettroiont de suivre, favorizer et soubtenir 
son party. Ce que led. don Juhan luy a tousjours reffuzé ; et pour 
fuyr telle importunité s'estoit absenté de luy ces festes de Noël, 
s'estant allé retirer à Escuryal près dud. S*" Roy, d'où il n'a bougé 
jusques à son retour ; duquel esloignement led. Prince n esté si 
jalouz et malcontent que le soir (|ne lad. Majesté arriva en ce 
lieu qu'estoitun samedy, xvij"**" dud. décembre, il trouva jnoyen 
d'attirer led. don Juhan d'Austrie en ung certain endroit du 
quartier de son logis passant par unze portes que led. Prince 
ferma après eulx; et estre qu'ils furent toutz seuls aud. lieu, il 
feit ses etfortz de tuer led. don Juhan avec une pistolle, lequel la 
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luy osta et se retira en la chambre dud. S' Roy, qui n en feit au- 
cune démonstration pour lors ; et Tendemain que je fuz à Tao- 
dience, il me sembla d'aussi bon visage que les autres joure,com. 
bien qu'il estoit rezoUu de mectre la main sur sond.filz la mesme 
nuict, ne voulant dissimuUer ny pouvant soffrir davantage ses 
follies et jeunesses trop desbordés, dont la dernière a esté lasusd. 
d'avoir volu tuer son oncle ; et s il fut passé plus oultre dens 
led. quartier et logis, on veult dire qu'il y avoit Leroux, ung des 
hommes dud. Prince, qui estoit caché derrière la tapisserie, avec 
une harquebuze pour le tuer ; mais Dieu garda led. don Juhan 
de n'y entrer; etlad.nuict,Sire, led-S*" Roy alla luy en personne 
saisir son filz et le consigner à Ruy Gommes et duc de Feries, qui 
luy en ont respondu sur leurs vies. Il print ses pappiers et escrip- 
tures par lesquelles il a veu les dessains dud. Prince, car tout ce 
qu'il pensoit, il Fescrivoit de sa main, de façon que par ce moyen 
s'est led. Prince descouvert luy mesme de dix mil folles rêveries 
bien estranges, qu'il avoit conceu en son esprit, non toutesfois qu'il 
ayt songé d'attenter sur lad. Majesté ny de la Royne Catholique, 
comme le bruyt commun a esté par ceste court. On luy a trouvé 
seulement trois mil escuz et ung nombre de desirez de Portugal; 
^ voyla tout son trezor. Vray est qu'il avoit des bagues et rien ne 

1/. luy a esté prins, ains en peult encore dispozer àsa volunté. Sa 

t maison cassée le xxvj dud. mois; ceulx qui le servent n'ont 

espée, ne dague ; on les change souvent ; et la viande qu'on 
luy porte est couppée ; car il n'a pas seulement ung petit costeau 
pour coupper son pain ; les garçons de cuysine portent les platz 
jusques à la porte de sad. chambre, où les susdictsqui le servent 
les reçoivent ; et n'a pour tout son logis que lad. chambre, et la 
fenestre bien grillée de fer, ainsi qu'il plaira à Votre Migesté 
entendre plus minutement par Loys du Fris présent porteur. 

Sire ced. porteur, horloger du Roy Catholique et natif de 
Paris, deziroit de long temps l'heur et occasion de se pouvoir 
aller présenter aux piedz de Votre Majesté pour vous fere ser- 
vice de son art et sca voir que Dieu luy a donné en l'architecture, 
mesme en une nouvelle manière de fortiffication qu'il estime plus 
seure et facille et moins costeuze que celle dont on uze aujour- 
duy. Ilscait pareillement ung secyei pour trappaner et deselouer 
l'artillerie fort aizé et prompt, et d'autres ehozes exquises ; 
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lequel sien dezir il a quelquefois faict entendre à Votre Majesté 
et à laRoyne par aucuns dès sieurs qui on esté par deçà pour votre 
service. Et moi voyant sa persévérance, n ay voUu faillir de 
fere semblable office pour luy envers Voz Majestez ; mais c'est 
de le vous envoyer, Sire, avec une invention de lances que j'ay 
pensé pour faire perdre l'escrime aux reitres. Entpioy led. Loys 
s'est advisé d'une nouvelle façon de rouetz pour les pistoles qui 
vont avec lesd. lances ; laquelle j'espère que Votre Majesté 
trouvera bonne et plus aizée que des rouets acoustumés, afin, si 
Votre Majesté aura lad. invention de lances pistollières pour 
agréable, que le mesme ouvrier desd. rouetz en quoy gist tout le 
négoce, jacoit que les ordinaires se pourront adapter aussi, 
comme je lui ay dict, vous puisse ser\dr d'en fere promptement 
fere une grosse quantité et monter ung bon nombre desd. 
lances pour la fere distribuer à votre gendarmerie devant que 
donner la bataille ; car lesd. lances feront grande exécution sur 
les esquadrons massifz desd. reitres, que ne sen perdra ung 
boulet qui ne rencontre homme ou cheval. Estant mon opinion, 
Sire, que puisque lesd. reitres congnent les lances sèches au 
choc, qu'ilz auront davantage à les craindre s'ilz seront par 
mesme moyen combatuz et tuez à pistollades, sans que l'homme 
d'armes soit empesché de donner le coup de lance, ainsi qu'il 
plaira à Votre Majesté veoir par expérience que tout cela se peult 
fere à la fois sans perdre temps. Et pource. Sire, que les chozes 
non preveues de Tcnemy sont de merveilleuze importance à la 
guerre, il seroit necccssairc que lesd. lances se montassent secrè- 
tement et qu'il n'en fut rien sccu que sur, le point du combat. 

Autre invention, Sire, a\ jesongée, dont j'esperc vous envoyer 
quelque jour le model ; c'est que ung homme de cheval portera 
vingt pistolles et les desbcndera et tirera sur les enemys en un tour- 
nant de main, et le semblable fera ung autre homme de cheval avec 
six ou huict et jusques à dix longues harquebuzcs ; lesquelz pis- 
tolliera et harquebuziers à cheval pourront cscarmoucher et 
courir avec la cavallcrie assez commodément. 

II plaira à Votre Majesté, Sire, me pardonner si je vous parle de 
telz songes myens. Toutesfois j'accuserois volontiers la négligence 
de notre temps, d'autant qu'on ne pense et s'avise d'inventer nouvel 
ordre et nouvelles armes pour vaincre voz enemiz,soyent ^Ulemans 
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OU d'autre nation à cheval ou à pied ; car de trouver nouvel ordre 
et nouvelles armes pour surmonter celles dont on s'ayde ordi- 
nairement, j'ay opinion qu'il ne seroit pas impossible, s'il plaisoit 
à voz bons capitaines y penser. 

Quant au saulfconduict, Sire, requis par Votre Majesté pour les 
François qui son detenuz en Alger et leurs marchandizes, il in 
a remède de l'obtenir ; car la lettre de Votre Majesté pour le 
Roy Catholique ausd. fins, laquelle Mons"" de la Garde m'a en- 
voyée de Marseille, et je l'ay receue le xx^^ dud. mois, a esté bien 
debatue et meurement considérée par son conseil, qui a respondu 
n'y avoir lieu ny estre possible d'accorder tel saulfconduict, veu 
les grandz preparatifz qui se font sur mer d'un party et d'autre; 
car les Turcs s'ayderoient d'icelluy cauteleuzement et à leur ad- 
vantage en plusieurs sortes, comme mieubc leur tourneroit en 
commodité contre ced. S' et ses subjectz ; qui prie Votre Majesté 
Tescuzer et prendre en bonne part que les Turcs n'ayent en ce 
temps aucun accez ne franchize en ses portz, ne seuretté sur la 
mer, si ses gens les rencontrant. 
De Madrid, le \^^ de février 1568. 

184. - Au Roy. 

Madrid, 18 février 4368. 
Sire, Ainsi que j'ai escript à Votre Majesté, du v"^® de ce mois, 
le receu de votre depesche du xix et xxij de janvier, je fuz len- 
demain vers la Royne Catholique, qui voulust bien avoir la peine 
de lire elle mesme le deschiffe que j'avois faict de ma main du 
mémoire qu'il a pieu à Votre Majesté m'envoyer et de la lettre 
de la Royne mot à mot, et toutz les mémoires des articles du 
pourparler de paix ; dont lad. Dame se rendit bien instruictc de 
votre intention. Sire, et de la fin qui vous a tant faict cscoulter 
et entretenir les enemys surled traicté.Ce qu'elle a trouvé fort 
bon,mepromectant de le faire bien entendre au Roy, son seigneur. 
En après, Sire, j'ay ou audience du Roy Catholique, le vi}"^** du 
présent, luy disant peu après mou entrée que, mercy Dieu, le 
bruict qu'on faisoit en sa court que la paix valloit faicte en France 
se trouveroit vain, car par les ujemoires et articles que j'avoys 
communiquez à la Royne, sa femme, se voyt que jamais lesd. 
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ouemys ne furent si esloignoz de Tavoir cju*ilz sont A présent ; et 
a bien esté "content[e] lad. Majesté que je luy ayc faict lecture 
de votre mémoire et de la response que Mons'' le cardinal de 
Chastillon en a rapportée du xx™® janvier; car je luyay dict pareil- 
lement la substance des precedentz d'une part et d'autre ; et 
estant votred. dernière response la conclusion de tout le faict, je 
luy ay remonstré qu'il m'est advis que Votre Majesté s'est de- 
clairé par icelluy en deux poinctz ne voloir paix ny accord avec 
lesd. enemys, ains par honneste moyen et deffaicte avoir rompu 
la prattique ; le premier est de leur commander qu'ilz renvoyent 
incontinent les estrangers de là le Rhin et qu'ilz se desarment 
incontinent, ce que je ne puis croire qu'ilz facent ; l'autre point 
est qu'ilz allent trouver et se rendre à Votre Majesté pour luy 
declairer et esclaircir le faict qui advint entre Meaulx et Paris, 
qui est aultant comme leur fere commandement qu'ilz vous 
portent leurs testes pour leur estre couppées, ainsi qu'ilz ont 
mérité ; et satisfaict qu'ilz auront ausd. deux articles, Votre 
Majesté leur acomplira sa promesse. Sur ceste dernière response, 
Sire, me suis je plus arresté que sur les propoz precedentz, car 
par icelle c'est avoir fermé la porte aux traictez passez et à toutes 
nouvelles prattiques ; et ne fault plus penser que la querelle se 
puisse desmesler, sinon par une bataille, dont deppend une 
merveilleuze conséquence pour Votre Majesté et votre Royaume, 
que sera tout gaigner pour vous et pour la chrestienté, ou tout 
perdre, mais c'est à Votre Majesté la première à qui le hazard 
touche, ou de porter une longue et ennuyeuze guerre; nonobstant 
cela, Votre Majesté veult porter le plus grand faix et le plus 
grand danger. Toutesfois attendu que ce faict concerne sembla- 
blement Sa Majesté Catholique et les autres roys et potentatz 
chrestiens, Votre Majesté h ceste cause les appelle toutz à son 
ayde, faisant bien à considérer le piteux estât de voz afferes pour 
infiniz respectz, mesmes pour les rebellions et revoltemensassiduz 
de voz villes et subjectz, une partie de gré et gayeté de cueur et 
autres par force ou d'emblée; tellement que ce faict représente 
une ville oii la peste est eschauffée qu'en peu d'heure lad. peste 
saulte en divers endroictz et maisons ; car aussi on entend une 
fois que la Rochelle s'est révoltée, après cju'on vous a emblé une 
Auxerre; et tant d'autres villes et places se sont desvoyéeshors de 
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votre obeyssancc et lîdellité, de gré, comme diciesi, ou de force, 
qu'il n'y a province ny endroit de votre Royaume où il nV ait 
des troubles, ne lieu qui puisse se tenir seur ny exempt de lad. 
contagion ; qui est cause que Votre Majesté est forcée de tenir 
gens de guerre de toutes partz pour seuretté des lieux qui tien- 
nent encore bon, ou pour recouvrer de force ceulz qui sont 
perduz ; qui est une charge si admirable, que sans Tayde desd. 
roys et potentatz Votre Majesté ne la pourroit longuement sup- 
porter. A quoy Sa Majesté Catholique ayant si bien commencé 
de vous secourir de sa part, il fault, s'il sera son bon plaisir, 
continuer de plus fort en plus fort; car Thonneur et le bon gré 
luy en demeureront de Dieu, de vous, Sire, et de toutz les gens 
de bien ; et oultre led. honneur, il remédiera grandement à ses 
afferes, comme le prince qui a le plus d'interest en ce faict 
après vous. Toutesfois ce que je luy en disois estoit par manière 
de discours, non que j'aye charge expresse de luy dire oultre le 
contenu dud. mémoire. 

Sire, led. S'"Roy Catholique m'arespondu qu'il remercye Votre 
Majesté de la bonne part qu'il vous a pieu luy faire de ce quiesl 
passé sur led. traicté de paix, duquel il avoit assez entendu 
parler; mais, pour estre contre Dieuetchrestientéetsipernitieuze 
et dangereuze à Votre Majesté et tant dommageable et de con- 
séquence à votre Royaume pour beaucQup de bonnes et bien 
fondées considérations, il n'avoit peu ny vouUu croire que vous, 
Sire, ny la Royne, sa bonne mère, qui avez le principal intercst 
et le plus à vous garder, ayez vollu, ny les sieurs de votre Conseil, 
fere paix avec voz enemys, qui vous ont tant offencez et si mal- 
traicté votred. Royaume et voz bons subjectz ; qu'il est fort aize 
d^avoir sceu par led. mémoire de Votre Majesté l'intention et les 
raisons pourquoy vous avez procédé aud. traicté et sera encore 
plus d'entendre et scavoir que Teffect et exécution s'en ensuyve 
ainsi qu'il est porté et prommis par votred. mémoire. En quoy 
il n'est pour oblier ne faillir à fere choze qui convienne à son 
debvoir pour l'obligation qu'il a envers Dieu et pour l'amitié 
parfaicte qu'il porte à Votre Majesté. 11 dezirc néanmoins pour 
bonne considération surceoir encore quelque jour devant qu'il 
passe plus oultre, afin de scavoir au vray ce qui aura succédé 
après votred. depesche, dont il dict n avoir receu aucun advis 
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ny lettre qui ne soit de vieille datte ; estant marry au possible 
des révoltes et désobéissances que vous font lesd. enemys des- 
couvertz et secretz, desquelz il espère en Dieu que Votre Ma- 
jesté aura en bref sa raison. Je Tay supplié, puisque Votre Ma- 
jesté appelle toutz les roys et princes chrestiens à son ayde, qu'il 
plaise à Sa Majesté vous fere là dessus et sur ce que je luy ay 
remonstré une si bonne response que vous, Sire, ayez tant 
meilleure occasion de continuer et vous fortiffler en la bonne 
détermination par vous prinse. Et pour ce qu'on murmuroit en 
France que la royne d'Angleterre armoit, et estant la conspiration 
des luthériens et huguenotz si forte et espandue en divers royau- 
mes et païs, qu*il failloit par mesme moyen que la société et intel- 
ligence des catholiques le fut encore davantage ; car ce sera main- 
tenant faict ou failly des controuverses et differentz qu'il y a 
en la chestienté k cause des nouvelles opinions contre la vraye 
et antienne religion. 

Led. S' me respondit touchant Angleterre, qu'il ne pouvoit 
croire que la royne entreprenne rien hors de son royaume ; et 
me promit que j*aurois sa response dens peu de jours ; et 
peu après s'en alla au Pardo pour quatre ou cinq jours ; qui 
a esté cause que je n'ay redepesché promptement ce présent 
courrier. Et pource que les Espaignolz sont passionnez en 
leurs opinions et que je ne les hante point ny eulx moy si famil- 
ièrement que pour leur fere lecture de votred. mémoire, il m'a 
semblé quïl suffiroit de le fore entendre aux ambassadeurs du 
Pape, Venize et d'aucuns autres princes, me gardant de celluy 
d'Angleterre, pource qu'il favorize la cause des calvinistes, bien 
qu'il blasme le port d'armes et la rébellion de vozd. subjectz. 
Mais ceulx à qui je Tay communiqué ont trouvé votre façon de 
procéder la meilleure du monde, puisque ça esté en intention 
d'atendre voz forces ; car ceste manière d'amuzer son enemy et 
le décevoir est très louable. Au reste. Sire, ilz font ceste conclu- 
sion de lad. guerre qu'il sera l'une de trois choses, scavoir est ou 
que les enemys seront vaincuz, ou vaincront, ou que vous leur 
accorderez la paix. Mais en quelque sorte qu'il en aille de ces 
trois conditions, la Flandres aura des afferes ; car s'ilz perdent, 
les vaincuz s'enfuyront aud. Flandres et y attireront tous ceulx 
de leur ligue et farine : et s' ilz gaignent la victoire, ils assaul- 
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liront encore plus aiulaticusemcnt led. païs, ne pouvant avoir 
quant à lad. paix, ores qu'il seroit promis en la faisant de lîiisscr 
led. Flandres paisible, que ceulx qui ont gousté la rébellion con- 
tre le roy naturel se puissent contenir d'aller troubler leurs 
voizins. 

A ceste cause, Sire, le Roy Catholique a faict lever k Medine 
del Camp une somme de huict cens mil escuz pour led. Flan- 
dres, oultre la provision de deniers qui desja y estoit, et donné 
ordre d'avoir le duc de Brunsvic et conte de Furstemberg tous 
prestz de descendre aud. païs avec gros nombre de cavallerie et 
fanteried'AUemaigne, et oultre vingt une companies d'Espaignolz 
qu'il donna commission de fere en janvier dernier, lesquelles 
sont toutes prestes. Il est après pour depescher de jour à autre 
autres dix huict capitaines, afin que ce soient douze mil hom- 
mes, qu'il repartira pour led. Flandres et pour Levant. L'embar- 
quement dud. ponent se fera à la Coroigne. Si je n'eusse crainct 
de m'advancer trop, j'aurois remonstré aud. S' Roy Catholique 
qu'il pourroit envoyer led. secours de Flandres par votre 
Royaume entrant par Guienne ou Languedoc, et en passant aydcr 
au recouvrement de la Rochelle ou des villes occupées aud. Lan- 
guedoc; etcella faict, en quoyilz ne se pouvoient détenir beaucoup, 
poursuivre leur chemin pour aller trouver votre camp, et de là 
passer ausd. Païs Bas; car led. passaige seroit commode à voz 
deux Majestez en plusieurs sortes et n y auroit mal que de la 
fouUe qu'ilz feroient par adventure au peuple pour les vivres et 
logis. 

Au regard, Sire, des autres particuUaritez, Pierre Menendes 
est party de Madrid par la poste, le viij"*® du présent, pour aller 
en Biscaye haster les douze reberges qull faict faire et pour so- 
liciter autres navires à fin dud. passage de Flandres, dont il sera 
conducteur, comme Ton dict, jusques à la descente, car il est 
réputé très bon marinier. 

Don Diego de Mendoce, lequel est en ceste court, a esté dict 
qu'il s'appreste pour aller aud. port de la Corogne mectre ordre 
d'adresser l'embarquement. Et pour ce que le biscuyt qui avoit 
esté faict, l'année passée, pour seuUement deux mil six cens hom- 
mes de guerre et autres gens de marine, ne suffiroit, ilz ont com- 
mandé en fore encore six mil quintaulx à toute dilligenco ; les 
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autres vivres, comme chairs sallées, vin, huylles, riz, poisson 
salle et autres choses requizes, tout cela est prest en abondance. 

Le duc d'Alve faict instance grande qu'on lu y envoyé renfiort 
de soldatz, à cause que les afferes de Flandres sont en chemin 
d'aller fort mal. Et dict on que plus de deux mil vieulx soldatz 
espaignolz l'ont abandonné : desquelz le plus grand nombre est 
passé en France au service» du Roy, les autres aux huguenotz, 
ou bien ont prins divers chemins; mesme le capitaine Jordain 
Valdes ou del Cuellar est passé avec une compagnie de chevaulx 
légers espaignolz ; lequel a ordinairement trente et quarante 
eentilzhommes et soldats à sa table, esttraicté et caressé comme 
ung prince; mais qu'il se garde bien, car y a des gens pour 
luy fere ung mauvais tour. 

Led. duc avoit envoyé, il y a quelque temps, aud. AUemaigne 
pour faire gens ; ce que le conte Palatin et certains autres princes 
ont empesché ; auquel conte Palatin avoit esté escript bien 
chauldement et d'affection par rEmpereur,le priant et luy deffen- 
dant se depporter de favorizer vosd. rebelles. Sire, ny ceulx de 
Flandres. Mais il n'en a tenu compte, ainsi que l'ambassadeur 
dud. S' Empereur m'a dict. Lequel duc d'Alve n'est pas sans 
craincte quedesd. altérations et dissentions d\\llemaigne sortent 
des troubles contre les catholiques dud. Flandres, qui les contrai- 
gnent de porter les armes sur le doz tout l'iesté qui vient. Car 
avec cella les Flamengz sont malcontentz des murtres que les 
Espaignolz ont faict sur les Gantois, nonobstant la justice qui a 
esté faicte d'aucuns desd. murtriers. 

On faict bruit que le Roy Catholique fera passer des Italliens 
aud. Flandres, si le Turc ne faict sortir son armée, ce qui est à 
présent mis en double, causant la peste qui s'est merveilleuze- 
ment eschaulfée en Constantinople. Et n'estoient les afferes de 
Flandres et les troubles de France, ceste Majesté feroit Tentro- 
prinse d'Alger. 

Pour Malte seront envoyez trois mil Italliens et mil Espaignolz 
de ceste première bende. 

Ung personnage vennant dud. Flandres avec lettres secrètes au 
s"" Montigny a esté prins, accusé par advis envoyé dud. duc 
d'Alve; et l'ont conduict aux prisons de ceste ville, le xij""' du 
présent mois ; lequel s"" de Montigny est toujours détenu deus le 
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château de Segovye assez courtoisement et Vandenez fort à 
Testroicl. 

(le qui s'estoit parlé de tenir une diette par les protestantz à 
Francford pour eslire ung roy des Romains va autrement ; car 
on dict h présent que lad. assemblée se tient en une abbaye 
nommée Fulde, en intention de trouver ung expédient de compo- 
ser et accorder les dissensions que aucuns princes de la Ger-' 
manie ont entre eulx. 

Madame de Parme a esté bien aize d'avoir trouvé empesche- 
ment à son passaige pour Itallie afin de venir en Ëspaigne, comme 
elle est rezoUue ; et y viendra au premier bon temps par 
mer, afin de demander la citadelle de Plaizance ; mais ce sera 
en vain ; et pour certains griefz que le duc dud. Parme prétend 
luy avoir esté faictz par le capitaine de lad. citadelle et autres 
occasions, il est malcoutent au possible. 

La révolte de la Rochelle et le remuement qui s'est faict en 
Bearn par la royne et prince de Navarre, et en Basques par les 
s" de Lupe et d'Agramont, sont cause d'avoir faict entrer en 
souspeçon les frontières d'Espaigne ; de sorte que tout homme 
d'icellos a esté advisé et mandé se tenir sur sa gairde et de plus 
les gens d'ordonnance et garnisons font monstre ; et toutz les 
lieux baillent pour roUe et reveue quelz hommes aydables et ar- 
mez il y a, pour s'en servir au besoing. 

Le grand commandeur de Castille qui a esté ambassadeur à 
Rome, a faict la révérence au Roy Catholique, le xiij°**du pré- 
sent, acompaigné des grandz de ceste court,qui l'ont fort honoré. 
Puisqu'il est venu, sera procédé aux provisions de la guerre; 
car il est beaucoup estimé de Sa Majesté, mesmement pour le 
faict de la mer ; et s'attend d'avoir par luy fort particuUière in- 
formation des afferes d'Itallie, car ceulx de la part espaignoUe 
l'en ont amplement instruict. Kt le duc de Florence s'atend qu'il 
luy doibvo rendre en bons offices auprès de ceste Majesté la 
bonne chère qu'il luy a faicto par tout son païs et qu'il luy face 
résigner Port Ilorcolo et les autres trois places du Siennois en 
payant. 

Sire, après avoir atendu ce qu'il plairoitau Roy Catholique me 
respondre, oultre ce qu'il me deist à l'audience susdicte, il m'a 
^aict entendre ce jour présent par la Royne, votre seur, que je 
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vous pouvois escrire qu'il est fort satisfaict de votre bonne vo- 
lunté contenue au mémoire ; et que si le chemin que vous dictes 
vouloir tenir en voz afferes s'exécute, qu'il le trouve très bon ; 
mais qu'il crainct fort qu'il y en a beaucoup que vous voyant 
ainsi alonger les chozes, s'enhardiront de vous conseiller de 
changer votred. délibération. Et pour ce, ced. S"" Roy Catholique 
ne se peult achever de satisfere tant qu'il voye les afiFeres de 
Votre Majesté aller comme il désire ; et il est besoing qu'ilz 
aillent pour le service de Dieu et le votre propre. Quant à cela. 
Sire, que vous appeliez à votre ayde les princes chrestiens, que 
Votre Majesté se peult bien asseurer, et la Royne aussi, que vous 
trouverez en luy la mesme volunté et affection qu'il a tousjours 
eue en tout ce que le requerrez ; et vous eust respondu plus ex- 
pressément si votred. demande l'eust recherché en particullier ; 
mais elle est generalle par votred. mémoire, joingt que je luy 
ay dict semblablement que je n'avois charge de luy rien deman- 
der; et. Sire, à ce que je puis comprendre, il offriioit hommes 
et argent de meilleur cueur que vous ne luy scauries demander. 
Toutesfois il se doubte que la paix se traicte comme devant ; et 
hier Sa Majesté receust des lettres par où il est adverty que Testât 
des aiferes n'est mieulx ne pis qu'il souloit, combien que Votre 
Majesté soit sans comparaison plus puissant que les enemys ; et 
est voix publique qu'il n'y a point trop bonne intelligence entre les 
chefz principaulx qui commandent soubz Monseigneur d*Anjou 
en votre camp. Qui est tout ce que je scaurois dire A Votre Ma- 
jesté des nouvelles de deçà. 

De Madrid, le xviij""* de février 1568. 

ISB. — Au Roy. 

Madrid, 9 mars I068. 
Sire, C/est aujourduy le xviij'"® jour après le partement du 
dernier courrier Jehan Doucher dWutierville, que j'ay renvoyé 
avec une depesche mienne du xviij™'' du passé. J'estime qu'il 
soit, sept jours a, devers Votre Majesté, s'il n'a ou empesche- 
ment; par lequel j'ay escript ce que je scavois, et ne veulx lais- 
ser couler du temps davantage sans vous donner ad vis, Sire, de 
ce que j'ay aprins depuis, qui est la continuation du voiage de 
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Flandres pour après pasques. Les apparences et signes qu'il so 
fera sont que le Roy d'Kspaigne Ta naguère escript et promis au 
duc d'Alve et aux Estatz dud. Païs Bas, et ailleurs en Alleniai- 
gne et Itallie, ainsi que j'ay sceu de bonne part. La neccessité et 
contrainte d'y debvoir aller est fort grande et sans remède suf- 
fizant, pour achever d'asseurer lesd. païs, sMl n'y va en per- 
sonne. Et les évidences qu'il ira se font de jour en jour plus 
claires, pource que, encore qu'en Texterieur semble que led. 
Flandres soit paisible et tranquille, neantmoins l'on dict icy 
qu'il n'y a lieu ne raison d'avoir fiance aux Flamengz, car leurs 
cueurs sont aussi enclins et disposez à fere sediction et chan- 
gement comme ilz feirent oncq. Et en ce faict led. duc remons- 
tre, selon que j'entendz, que de différer plus oultre ced. passade 
seroit voloir perdre l'occasion à n'en uzer quand on peult ; car 
les afferes pourront s'empirer, de sorte que lorsqu'on vouldra 
ne sera possible d'y remédier sans double difficulté. En oultre. 
Sire, la peur de l'armée turquesque est passée, se tennant icy 
asseurez qu'il ne sortira sinon soixante ou quatre vingtz gallèrcs 
pour défendre l'archipel ; lequel respect pouvoit retarder led. 
voiage de Flandres. 

Ny le peult empescher la détention du Prince d'Espaigne, 
quoyqu'il semble que sy ; car pour luy n'est à craindre que 
ce Royaume face petite ne grande nouveaulté durant Tabsence 
dud. S'' Roy pour délivrer led. Prince, son filz, parmy le bon 
ordre qu'il laissera de le garder; mesme que du cousté dud. 
Prince deffaillent les choses pour animer les Espaignolz à fera 
desordre ny prendre les armes en sa faveur, ores qu^il y auroit 
quelcun entre les grandz sieurs de Castille qui fut homme 
tempesteux et amy de sédition ; ce qui n'est point pour ced. 
faict, ains craignent bien fort le règne dud. Prince pour son 
sperit variable et terrible ; do sorte qu'il n'y a sieur ny person- 
nage do qualité qui voulsit avoir bazardé sa vie ne son bien 
pour luy. 

J'ay entendu que le duc do (îandye vient pour grand maistre 
d'hostol dud. Prince, lequel est tout du s^ Ruy Gommes, qui 
(»st autre sit;no dud. voiago, afin que ced. Ruy Gonmies puisse 
accompaiuner cested. Majesté; et demeurera la Royne Callioli- 
([uo pour rouento assistée de certains grandz personnages: et 
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parle Ton qu'elle s'ira tenir à Segovye ou à ToUede, qui sont 
deux cittez grandes et fortes, et où il y a en chacune Ijon châ- 
teau pour y loger led. Prince, mesmement aud. Segovye, sans 
crainte qu'il puisse estre forcé facillement. 

Lesquelles considérations, Sire, donnent a croire par deçà que 
led. passage de Flandres se fera ce printemps. A ces fins les pro- 
visions sont faictes tant de navires que de vivres et autres chozes, 
comptant les quarante huict grandz navires et environ trente 
autres moyens qui avoient esté frettez Tannée passée ; lesquelz 
sont de ceste heure à la Conroigne, et autres s'en arrestcnt et 
frottent à mesure qu'ilz abordent ; non comprins ceulx que char- 
gent à Carthagenne et Malque les quatre mil hommes derniè- 
rement levez pour levant et commence l'on de lever infanterie 
en Gallice plus que des vingt deux compagnycs qu'on levé en 
Andeluzie, ainsi que j'ay escript pieça. Lesquelles bandes les 
plus prochaines desd. Carthagenne et Malque, jusques ausd. 
quatre mil hommes s'embarquent toutz les jours ausd. portz 
pour levant ; et les autres compagnyes qu'on le voit dans le royaume 
de Tollede sont mandées ne bouger de leurs lieux jusques qu'il 
soit heure de marcher pour Flandres avec le surplus qu'on fera 
en Castille au premier jour et qui se font desja aud. Gallice* 
Aussi dict on que Madame la Princesse de Portugal, seur de ce 
Roy, va pour régente ausd. Païs Bas ; ainsi l'a asseuré naguère 
le grand commandeur de Castille à ung amy mien. Je ne voul- 
drois pas promectre si elle ira devant que ceste Majesté y aille 
ou en sa compagnye. 

Au demourant, Sire, je suis adverty que le prince don Her- 
nando a escript de Flandres par deçà que la paix se feroit 
indubitablement entre Votre Majesté et voz rebelles, et lors les 
estrangers tant d'une part que d'aultre, ensemble lesd. hugnc- 
notz donneront sur le Liège ; parquoy dud. cousté ne pourroienl 
moins fere que de rompre eulx aussi sur la France ; et m'a esté 
dict que led. duc d'Alve faict doxtrement ce (lu'il pcult pour 
fomenter les deffiances et soubpecons entre Voz Maj(*stez Très 
Chrestienne et Catholique, afin de perpétuer son authorité et 
charge ausd. païs ; qui est cause que ce Roy, ensemble son con- 
seil soubspçonnent que,soubz umbre de la guérie desd. hiigne- 
notz, on luy veult surprendre quelcun de ses estatz ; et ne scay 
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penser l'occasion du malcontentetnent que peult avoi 
?' depuis ung temps ença ; mais j'entendz, Sire, qu'il i 

(^rin et impatient qu'il ne se peult soffrir soy mesQK 
quasi à se peler la tjat'be. Il faîct lever quelques reg 
lansquenetz ; et la levée qui s'est faicte des Yallo 
Votre Majesté aura sceu, estoit pour garder les pals i 
bourg souhz la charge du s' Diorso. fil* du sieur de B 
car d'autre part led. duc n'a trouvé avoir en toutz 
Bas que quatre mil six cens Ëspaignolz entre la derni 
qu'il a faicte. ains t'ont abandonné plus de deux mil 
de ceulx qui vindrcnt d'ItalUe, (jui sont passez en vo 
ou allez en divers lieux; et mesme ung bon nombr 
^ retiré en Ëspaignc par mer et s'y en viennent joumt 

S- mesure qu'ilz peuvent oschapper. 

J- 4'ay scou que le Hoy Catholique a dcpesché. ces joi 

f viij lettres patentes qu'il envoyé à huicl grands perso 

f ■ Germanie les retenir pour ses pensionnaires ; lesqu 

^ pràstz à sa première réquisition de luy mener tant de 

£ et fanterie qu'il voutdra. 

^ L'opinion, Sire, qu'on a icy des troubles de France 

k teuze : car ilzcraignent que, k la fin, il se fera une grt 

ï des ungs et des autres [wur assalUr quelcun des esta 

,;■ S"", comme j'ay desja touché : et s'en douhtcnt tant p 

I cause d une lettre qu'ilz dient que Votre Majesté a e 

^ la Itoync nnd. duc, en dizantque s'il ne vous secouroil 

! quelque clioze dont il estoit lors requis par Voz Majesl 

j- seroit force de fere paix avec les huguenotz. La res| 

I. quel duc fut d'homme de grand valleur, selon leur di 

t monstroit très grand courage, respondant entre aut 

] que pour lad. paix ne s'esbahiroit de rien le Koy, son r 

I luy aussi : ains qui les assauldroil trouveroit vaillam 

[ parler. Laquelle opinion de paix, Sire, est tenue icy co 

', certaine ne voyant arriver aucun courrier ny nouvelle 

Majesté. VA font estât que c'est pour attendre que le 
soit faîct. Je leur ay remonstrc que les passages et cl 
rendent difficiles de plus en plus chacun jour depuis I 
iiienl de la Hochetle. car les pals d'Angolmoys et 
sont assez enclins d'cut.x mesmcs à se mutiner, en 
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basse Guienne ; auquel cas fauldra doresnavant mectre le mois 
entier à faire le chemin qu'on souloit passer par la posie en 
quatre jours. 

Encore n'est rien venu du cousté de l'Empereur depuis l'enser- 
rement du Prince, pour scavoir de quel goust il et TEmperatrix 
l'auront receu. Et combien qu'il fut dict que Loys Yanegues 
viendroit ce mars, toutesfoiz il a esté contremandé ne bouger 
d'auprès desd. Majestez ; lequel Prince s'est trouvé mal quel- 
ques jours, sans vouloir menger ne rien prendre jusques à tant 
que son père, comme Ton dict, Test allé viziter ung matin deux 
heures devant jour. Il se porte bien à présent et a liberté d'ou- 
vrir les fenestres de sa chambre et de veoir la campaigne et les 
passantz ; aussi les médecins le voyent aucunes fois et son con- 
fesseur fort souvent ; et est devenu plus traictable et patient qu'il 
n'estoit du commencement de sad. détention. 

Ung gentilhomme du conseil du roy de Portugal, nonmié 
Francisco Desha, estoit venu, il y a environ quinze jours, pour vi- 
siter le Roy Catholique et le consoller de son ennuy à cause dud. 
Prince ; et a faict instance de le veoir de la part de sond. maistre 
et de la Royne,son ayeuUe ; ce que Iny a esté reiluzé et s eu est 
retourné, le cinquiesme de ce mois,avecune chaisnedemil escuz, 
que ceste Majesté luy a donnée. 

Puisque l'ambassadeur dudict Portugal, don Juhan Pereres,a 
esté révoqué d'auprès de Votre Majesté, on tient icy qu'il ne 
vous en sera envoyé d'autre de lon^-temps : car les J^ortugal- 
lois ne peuvent oblier le sac de la Madère ; laquelle revot(uation 
procède de ce cousté, où ledict dou Juhan est repputé pour hu- 
guenot, à cause qu'on l'a veu quelquefois au logis de Mons"" 
l'Admirai, prennant icy que ce n'estoit point pour traicter du 

service de son maistre nv d'afFeres conoernantz sa nation, ains 

t. 

pour traicter de la nouvelle religion ; et croit mon dizeur que le 
Koy Catholique vouldroit qu'entre France et Portugal fut plus- 
tost guerre que amytié, ny bonne correspondance. 

Sur la frontière de Navarre demeurent en soïicy et pense- 
ment, à cause de l'esmotion qui s'est faicte en Bearn et païs des 
Basques ; et tlict on que la Koyue de Navari*e tient en armes 
beaucoup do gens que dostniisont les temples ot sont cause que 
les catholiques dud. païs s'en fuyent et se retirent aud. .Navarre 
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et en Biscaye. De manière que toutz les lieux d'Espaigne sur iesd. 
frontières sont advertiz et font la reveue, ains que j'ay desja 
cscript, des hommes aydables ; aussi les gens des garnisons or- 
dinaires tant à cheval que de pied se tiennent prestz et leur ont 
envoyé partie de leur solde. 

Au conte de Benavent.visrov de Vallence,aesté mandé venir: 
(jui dici que pour le laisser auproz de la Royne avec les autres 
sieurs du conseil que le Roy, son maryjuy laissera; et qui dict que 
c'est afin de Tenvoyer lieutenant gênerai au duché de Milan, 
pourcc que le duc d'Alburqueque demande congé à grande ins- 
tance de retourner en Espaigne. 

Don Juhan d'Austrie partira en bref pour aller à Tarmée. Don 
Sancho de Leyna a faict seremont soubz luy comme capitaine 
desgallères d'Espaigne, et don Alvarode Vassan pour celles de 
Naples, Jehan .Vndré Dorio pour les siennes quatorze et autres 
de Gennos et d'aucuns gentilzhommes gonn<»vois. Lequel sere- 
ment ont preste le jour de caresme prennant, non sans se plain- 
dre de quoy les conditions qu'ilz ont acceptées sont ung peu 
trop estroites pour eulx. Le susd. commandeur major de Cas- 
tille va pour lieutenant gênerai dud. don Juhan d'Austrie. Il 
vouldroit estre faict visrov de Sicille, aussi bien comme don 
Garssie de Tollede Testoit. On ne scait s'il le sera, ou bien le 
marquis de Pesquaire, lequel partira dans ce mois pour Itallie; 
et le prince d'Urbin s'en retourne pareillement vers son père et 
led. don (iarssie s'en va aux bains de Lucque, lequel est de- 
meuré sans aucune charge ; dont la maison de Tollède n'est pas 
trop contente. 

On tient le mariage de l'archeduc Charles et de la royne d'An- 
gleterre pour rompu et ne se fera point, quoyque les Angloys 
dient ; lesquelz estoient bien contentz que led. archeduc peult 
vivre en telle relligion qu'il eust voullu. 

La flotte du Peru doibt venir dens ce mois avec grosse somme 
d'or et d'argent; et suis adverty que ce lloy ne pèult avoir faulte 
de finance pour mener une longue gueri-e ; et nouvelle est ve- 
nue de la (lube (pie tous ceulx qui estoient demeurez dans les 
trois fortz de hi Tloride sont niortz. Je nay peu encore scavoir 
comment. 

Sire, après reste lettre escripte, j'ay sceu en attendant la de- 
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peschedu Roy Catholique, qu'il envoyé lever grandes forces d'Al- 
lemans et Italliens. Je n'ay peu scavoir combien ; mais des com- 
pagnies espaignolles qui se font à présent sont vingt sept, et en ^ 
feront, dict on, jusques à quarante ; dont fault oster les quatre 
mil hommes que sont destinez pour levant ; le surplus passera 
en Flandres, jacoit que aucuns vueillent dire que c'est pour 
Barbarie ; et moy je tiens de bon lieu que c'est pour led. Flan- 
dres, comme j'ay desja escript à Votre Majesté ; car Alger 
n'est pas bien de saison et la neccessité les appelle aud. Flan- 
dres pour la jallozie et deffiance que ceste Majesté a de la ma- 
nière de quoy Ton procède en France, qu'il craingt que vous 
vueillez accommoder votre dilBFerent et guerre à ses despens ; 
de sorte que ces gens icy n'ont honte de dire qu'on les veult 
tromper; et mesme ayant esté adverty ced. S"" Roy que le lende- 
main que je luy euz leu votre mémoire, la paix fut publiée dens 
Paris, laquelle a esté revocquée à deux jours de là. 

Lee capitaines principaulx des gallères Leyne, Vassan et Dorie 
se hastent pour leur partement et n'est pas fort certain que don 
Juhan d'Austrie y aille de ce coup. Ce que fera bien le grand 
commandeur son lieutenant gênerai. 

De Madrid, le ix™« de mars 1568. 

186. — A. la Rosrne. 

Madrid, 9 mars 1568. 
Madame, Le Roy Catholique m'a faict dire par le prince d'E-» 
voUy, le vij'"« du présent, que je vous doibve fere entendre, 
comme il escript pareillement à son ambassadeur, que l'Empe- 
reur luy a escript se querellant de quoy le Roy a retiré en son 
service quelques personnages du nombre des rebelles qui s'es- 
chappèrent de Gotten, ausquelz Sa Majesté a donné charge de 
faire gens en Germanie ; qui est favorizer les rebelles de l'Em- 
pire et leur donner moyen d'entretenir leur crédit par de là ; ce 
qui ne se debvroit fere entre Voz Majestoz, ni donner franchize 
aux rebelles et banniz des unes Majestez ny des autres, ains les 
persécuter et chasser de toutes partz ; et que led. S' Empereur 
a faict les meilleurs offices dont il s'est peu adviser en votre 

faveur pour empescher que voz rebelles ne fussent secoruz des 

22 
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Allemans. Sur laquelle plainte ced. S' Roy des 
au Roy et à vous. Madame, douner quelque ïtoi 
satisfaction aud. S' Empereur ; et que le mesn 
que vous escript présentement à ces fins. J'ay 
dame, aud. s' Ruy Gommes que si lesd. rebelles 
cpmme il dict, pour votre service, ce peult esi 
Roy seiche qu'ilz sont mis soubz le ban impery 
ceulx à qui Voz Majestez auront donné commissi 
des Allemans ne vous auront pas dict quelz chi 
roient, ne pouvant scavoir eulx mesmesquelz vc 
en votred. service, mais que où Voz Miijestez 
qu'il ne le fauldroit prendre en mauvaise part, ve 
que vous contraint de vous servir des bons et t 
qu'en l'occasion que se offre la plus urgente ( 
roy ne prince, il vous doibt estre bien prins t 
seuUement les rebelles de l'Kmpire, ains l'on n< 
mer quand il seroit ainsi que vous appelleries le: 
secours ; car de plus il pourra advenir que lesd. 
ront en Fraace, et pour le moins cependant qu'il 
Germanie ne sera in()uiettée par euJx ; duquel no 
led. Ruy Gommes ny le secrétaire Cayes, qui est v 
m'ont nommé que Mnndeslio ; etmad. responce 
à mon advis. Lequel Ruy (iommes, Madame, vc 
humblement, et moy comme, luy qu'il plaise à Vc 
si bonne rcsponse aud. don Francés d'Alava, s'l 
de votre part auprès dud. S' Empereur ou de lu; 
Majestez, qu'ilz ayciit et cedS"- lloy bonne cause 
ter; et que ii ce propoz de querelle s'en pourroi 
tre plus agri-nble, ainsi (jue Votre Majesté m'cnic: 
' Je l'ay prié m'esclaircir s'il sera vray que cesle I 
en Frandres. Il m'a asseuré qu'ilz ne tractent à 
chose ; et sera le plustost qu'ilz pourront, pourc' 
des préparatifs de l'embarquement ont cousté e 
beaucoup et verront d'en sortir avec toute brefvi 
tant à dire qu'en brefz jours, il doclairera s'il y 
non, Hz ne m'ont i-ien dict d'un advis qui a est» 
cousté, dizant que votre ambassadeur résident ( 
pie a procuré que le Turc cnvoyast cestc année 
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Hongrie pour embesoigner si bien Icd. Empereur à défendre sa 
maison qu'il ne peult s'empescher des afferes des Païs Bas en 
faveur du Roy Catholique. Qui est signe, puisque lesd. s" Ruy 
Gommes et Cayes ne m'en ont parlé, qu'on n'a vollu recevoir icy 
led. advis pour certain. Aussi n'est il vraysemblable que telle 
prattique peult venir de votre sceu et commandement ; ny je 
puis croire que votred. ambassadeur y ait jamais pensé. Il est 
de ceste court, Madame, comme d'un camp plain d'effroy qui 
se donne à toutes heures des alarmes pour néant ; car de la 
moindre choze qui se dict ou qui peult tumber en soubspeçon, 
soubdain l'on croit qu'il soit ainsi. Tellement que pour n'estre 
venu courrier de France depuis le xxij de janvier, tout homme 
pense que la paix se tracte chaudepient et que Voz Majestez at- 
tendent à depescher jusques que elle soit conclue. Et Dieu scait 
les beaulx discours qui se font là dessus où vous, Madame, 
n'estes pas obliée. Il n'y a grand ne petit qui n'en die son 
advis ; et ceux qui en parlent sur bonne intention allèguent 
les inconvenientz qui pourront succéder de la paix au dom* 
mage de Voz Majestez en voz personnes et réputation, avec le 
mespriz auquel voz mesmes subjectz vous tiendront, qu'il sera 
force que votre Royaume soit tousjours bendé et divisé par fac- 
tions et ligues, que le Roy sera contraint non seulement soffrir, 
ains les entretenir pour se fere obeyr des ungs par les autres 
avec telle extrémité que, s'il vous plaira chasticr le moindre 
personnage de l'une des factions, ceulx de l'autre braveront in- 
continent et menaceront de prendre les armes ; qu'il n'y aura 
faulte d'intelligence ny de secours d'estrangers pour favorizer 
la partie qui les vouldra appellcr en sa faveur ; de façon que 
sortant de la peyne que les huguenotz vous donnent, sera mira* 
cle si vous n'y rentrez en bref par les catholiques ou avec lesd. 
huguenotz ; car la paix ne pourra estrc longue entre ennemys 
réconciliez et de contraire religion ; et tant d'autres considéra- 
tions mectent en avant, que je serois trop ennuyeulx à vous les 
raconter. Je respondz. Madame, à cculx que m'en parlent que le 
Roy m'a faict tenir langage à ces Majestez Catholiques fort dif- 
férent aud. accord, estant une d(»termination de roy vrayement 
très chrestien et magnanime ; et ne croiray jamais que Voz Ma- 
jestez entendent à lad. paix qu'il ne vous soit extrême force et du 
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conseil et consentement des princes, sieurs et voz bons subjectz, 
qui portent aujourduy les armes et le hazard pour soubtenir 
votre authorité ; toutesfois, à mon jugement, que le camp du 
Roy est plus près de donner la bataille, si elle n est donnée, que 
Voz Maj estez ne sont disposées de faire accord avec les enne- 
mys, ainsi que le premier courrier qui viendra nous en fera 
sages. 
De Madrid, le ix™« de mars 1567. 

1S7. — Au Roy. 

Madrid, 26 mars 4568. 

Sire, Le retour du Roy d*Espaigne a esté le vingt du présent et 
mon audience le xxiij"*. J'avois receu le jour précèdent une 
petite depesche qu'il a pieu à Votre Majesté me fere du xxvij 
de février. Et touchant celle du xxiij dud. mois qui m'a esté don- 
née le dixiesme d'estuicy, je luy en ay dict le contenu en mad. 
audience, ensemble le succez des affaires suivant ce qu'il plaist. 
à Votre Majesté communiquer le tout au S"^ Roy, ainsi que je luy 
ay declairé que Votred. Majesté le veult et entend. Il ma, Sire, 
respondu les courtoizes paroUes acoustumées du dezir qu'il a 
I que Dieu vous doint le meilleur sur voz rebelles, vous remerciant 

!*" de lad. communication, qui luV est autant agréable et chère que 

t d'endroit de ce monde dont elle luy scauroit venir. Ce que je 

croy, Sire, et qu'il prend ces complimentz en très bonne part 
pour l'amour de vous et de la Royne. Il vous ayme tous deux 
parfaictement ; bien croyt piteusement ce que je luy ay dict de 
votre détermination de vouloir envoyer donner la bataille à 
l'arrivée de voz reitres ; car il est adverty que Voz Maj estez ont 
renvoyé appeller Mons' le cardinal de Chastillon pour repar- 
ler de la paix et que Madame la marquise de Rotbelinet autres ne 
cessent de la négocier, tellement qu'on la tient icy pour arrestée 
et faicte, ou peu s'en fault ; comme faict semblablement la Royne 
Catholique, à laquelle je suis allé rendre compte de mad. au- 
dience au partir dud. S*^ Roy. Et est, Sire, commune opinion en 1 
ceste court que se faisant lad. paix, laquelle ne peult estre si- 
non trop advantageuse pour les enemys, ceulx de la nouvelle 
religion entreprendront aussitost sur le païs de Flandres pour 
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tenir promesse à leurs reitres qui ont juré d'aller délivrer le 
conte d'Agramont, oncle de Casimir ; surquoy ceste Majesté, 
afin de n'estre surprins, a donné ordre d'envoyer fere tenir 
prestes grandz forces de gens de guerre en Allemaigne et Itallie, 
s'il en aura besoin. Quant à Navarre, duquel cousté il ne s'as- 
sure pas beaucoup, veu les remuementz de Bearn, il a faict mar- 
cher huict compagnies d'home d^armes des ordonnances de 
Castille ; et les frontières sont advisées et sur leurs gardes pour 
sortir incontinent qu'ilz seront mandez. 

Au surplus des nouvelles, Sire, Ton envoyé six compagnies 
de fanterie nouvelles avec le marquis de Pesquaire, qui va vis- 
roy de Sicille; quatre autres en vont à Naples et deux à la Golette; 
Jehan André Dorie en faict deux autres pour ses gallères. C'est 
toute la force qui doibt passer en Levant. 

Touchant à lad. armée Turquesque, le visroy de Naples 
a escript par ung courrier arrivé le xx"*' de ce mois, que elle sor- 
tira en nombre de cent et trente gallères en bon esquipaige pour 
combat de mer ; et portent grande quantité de feux artifficielz, 
mais non aucun appareil pour batre ne forcer place d'impor- 
tance ; lequel advis estant véritable pourroit donner cueur au roy 
d'Alger d'assallir lesd. lieux. 

Le duc d'Alve envoyé le filz du prince d'Orenge aigé de treze 
ans pour estre nourry en ceste court; et vient acompaigné de 
douze capitaines des plus estimez de toutz les tierces qui sont 
en Flandres ; leurs commissaires les atendent pour, à l'instant 
qu'ilz auront consigné led. enfant, aller fere lesd. compagnies; 
lesquelles et autres jusques à six ou sept mil Espaignolz,passeront 
aud. Flandres ; et la flotte est toute belle preste à la Corogne et 
à Larcdo ; m'ayant de rechef esté dict et confirmé par le secré- 
taire Cayes que ced. S*" Roy passera quant et quant au Païs Bas ; 
et mesme plus certainement le fault ainsi croire, si la paix de 
France se faict. 

Au regard du Prince d'Espaignc, il est où paravant, m'estant 
fort difficile de scavoir ce qu'il faict ; car si hardy et sur la vie 
homme qui entre dens sa chambre de rapporter ce qu'il faict et 
dict ; la mesme Royne n'en peult scavoir,sinon tant que le Roy, son 
marj', luy en veult dire. Il est neantmoins vray que led. Prince 
faict tousjours leans quelque foUie ; et entre autres, il tennoit 
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n'a guères de tempz en sa bouche ung de ses anneau) 
ung gros diamant en talle, et sans y penser il l'englouti 
une pillulle ; puis a esté ung nombre de jours ù le cb 
songer ce qu'il en pouvoit avoir faict ; tinallement < 
qu'il devoit l'avoir avallé, ce qui s'est trouvé verita 
force de médecines, il l'a rendu, au xvij"" jour. Il en I 
de Bemblables.il fut bruit que le Roy, son père, l'auroit 
matin. J'ay sceu depuis le contraire et qu'il ne passe 
tre la chambre du prince d'EvoUy ; carde là en hors 
entendre clairement et croy que veoir aussi led. Princ 
séparation de bois, que est enti'e deux. 11 se porte I: 
santé, encore qu'il a la coleur jnulno, maïs très mallad 
tentement et desconsfie de liberté. Kt ne se peult ten 
tousjoursetde dire des follies et demal parler du Roy, 
lesquelles chozes l'accusent et condemnent d'estre qi: 
tout. Et si ced. s"" Roy passera en Flandres, je levoy coi 
tour d'Arevalos, comme la royne donne Juhane le fut 
blable bumeur; et la diversité et répugnance du 
complession du Roy, son père, est si grande et leurs ' 
inclinations si différentes qu'il fauldroit miraculeuse 
l'un d'iceulx se feit tout ung autre homme, devant qi 
espérer que led. Prince sorte de prison tant qucsond.i 
Si est ce que la prière de l'Eglise continue comme c. 
par ces propres motz : « Et famulos tuos Papam Phil 
gem nostrum, reginam et principem nostrum cum pro 
Et pourra Votre Majesté veoir par une coppic qui ' 
présente en queU termes le Roy, votred. frère, a cscrii 
et grandz s" d'Espaigne, ayant faict défendre à toutz | 
de ne aucunement nommer led. Prince ny en faire n 
leurs prédications. Et ainsi s'en va estre mis en oblj 
s'en parle quasi plus comme s'il n'estoit jamais nay. 

Petitz joui-s a, Sire, que le capitaine Serpe a esté dcp 
aller aux Indes conquester l'une part de la terre et 
cent & la grand rivière du Maraignon et mènera huit c 
qu'il est allé fere en dilligcnce. 

Aussi don PedroSilve vafcre la conqueste de l' au tri 
fleuve avec cinq cens soldatz. Et comptent l'ung et l'a 
capitaines cbozes incroyables do l'or et argent qu'il 
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quand ilz sont esté fere la descouverte desd. terres, mais n'a- 
voient forces suffizantes pour s'en emparer comme ilz feront à 
présent. 

La flotte qui s'atend de jour en jour à Seville porte trois mil • 
lions et demy d'or des particuUiers et sept cens mil escuz des 
droictz royaulx. On asseure qu'il y a plus d'un million et demy 
d'or de caché sur Jes navires de la flotte, sans comprendre les 
perles, pierrerie et autres richesses et marchandize de très 
grande valeur. 

Ced. S' Roy a assigné sur Naples la somme de cinquante mil 
escuz pour ayder à fortiffier Malte, la moytié payable inconti- 
nent et le surplus dens ung an ; pareillement les commandeurs 
de S' Jehan qui ont leur bien en ce Royaume contribuent grandz 
deniers par grande libéralité et à qui mieulx mieulx. 

Sire, j'acheveray en asseurant à Votre Majesté que les Majes- 
tez Catholiques sont en bonne santé, et par [ce que] la Royne, vo- 
tre seur, m'a dict vous vouloir escrire, je n'en diray davantage, 
sinon de prier Dieu dévotement, qu'il vous veuille conserver très 
longuement et très acomplie félicité. 

De Madrid, le xxvj"** de mars 1568. 

1B8 — Au Roy. 

Madrid, 6 avril 1568. 
Sire. A Tarrivée du s' de Montmorin, le xxvij™* du passé, ne 
me restoit que les lettres de la Royne Catholique pour fere partir 
ung des miens vous porter une petite depesche que j'avois faicte 
à Votre Majesté; laquelle va avec la présente. Nous avons esté 
luy et moy fere révérence à lad. Dame dans le xxviij'"® ; et a faict 
led. s"^ de Montmorin bien et deuement sa charge. Mais lende- 
main, comme nous pensions fere le semblable au Roy d'Es- 
paigne, il s'en est volu aller aux champs pour trois ou quatre 
jours ; qui a retardé notre audience jusques au deuxiesme de ce 
mois. En laquelle, Sire, il n'a rien oblié des propoz qu'il avoit 
charge de tenir; et luy a led. de Montmorin bien et saigement 
discoru le succoz de vos affaires qu'il seroit à moy superflu d'en 
fere redicte. La rosponce dud. S"^ Roy a esté. Sire, qu'il vous 
baize les mains pour lapart qu'il vous a pieu luy donner de voz 
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affaires et de quoy il vous plaist d'en demander sou conseil et 
oppinion. Qu'il est d'advis, quant à luy, qu'encore que l'Empe- 
reur et tout le monde ensemble vous conseillassent de fere la 
' paix, il ne pourroit selon sa conscience vous la conseiller, pource 
qu'il cognoist que cela est entièrement contre le service de Dieu 
et le votre ; premièrement quant à ce qui concerne le service de 
Dieu, il seroit impossible luy fere trouver bon que vous, Sire, 
debviez entendre à nul accord avec ceulx que Votre Majesté traicte 
estant adversaires dud. Seigneur Dieu, et de contraire religion; 
et en ce que touche votre service, que aussi peu debvez vous ny. 
pouvez fere une paix si pernitieuze et de mauvais exemple et 
tant à votre desadvantage ; laquelle vous fera mesprizer et re- 
puter de moindre estimation envers tout le mondre de vous estre 
laissé forcer de voz mauvais subjectz. Qu'il prie Dieu au demeu- 
rant qu'il ne soit vray prpffete et que ce qu'il a peur de vous 
veoir advenir et à la Royne, sa bonne mère, dens peu de temps, 
ne vous advienne point, si lad. paix se faict. Pour lesquelles con 
siderations, il ne pourroit ny vouldroit conseiller à Voz Majestez 
de l'accorder ny consentir, ains seroit fort aize qu'il vous pleust 
croire son conseil, car il vous le donne de toute sa bonne vo- 
lunté. Il vous plaira. Sire, entendre le surplus par ced. gentil- 
homme et de Testât du Prince d'Espaigne qui va en empirant 
pour sa délivrance, car le Roy, son père, est après pour casser et 
rompre à plat toute sa maison, pource que led.pouvre jeune homme 
devient plus incensé de jour en jour, tellement que la tourd'Es- 
silles, où sa grand mère morust folle, ne luy peult faillir pour sa 
retraicte, ou la tour d'Arevalos. 

D'autres nouvelles, Sire, j'adjousteray à ma lettre du xxvj de 
maps,que le maistre Monteze a cscript par homme qui vient d'ar- 
river, que le roy d\\.lger avoit assemblez desja quatorze mil 
Turcz harquebuziers et atcndoît plus de soixante mil Mores. 
Aussi estoient arrivez quatre cens cameaulx en la ville de Ma- 
zagran sur le chemin d'Alger et Oran, Icsquelz avoient porté 
grosse quantité de pouldres pour l'artillerie dud. roy et ne por- 
toient autre choze. A ceste cause, on dict que led. gouverneur 
demande secours. 

Ad vis sont arrivez de Vcnizc, Naples et Gennes, le troisiesme 
de ce mois, tous semblables, qu'on faisoit extrême dilligence çn 
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Conslantinoplô après l'armée de mer, laquelle seroit tantost 
preste à sortir en nombre de cent quarante gallèros ; et parmy les 
mahonnes et palanderies, sans compter les courssaires, lad. ar- 
mée sera de cent quatre vingtz voyles portant hommes, artille- 
rie, vivres et munitions en admirable abondance ; qui est cause 
que le marquis de Pesquere, le grand commandeur et autres 
capitaines desd. gallères de ceste Majesté seront partiz de cesto 
court dens huict jours pour aller à Barcelonne s'embarquer et 
bastent les hommes que doibvent passer en Levant. 

Quant à ce que j'ay escript à Votre Majesté que les Espai- 
gnolz de la Floride estoient mortz, il est venu nouvelle de S* Do- 
mingo que lesd. Espaignolz que Pierre Menendes avoit laissez 
en lad. Floride furent si contraintz de famine que gouverneur et 
soldatz entrèrent dens le païs bien avant pour chercher vivres 
sur les Indiens ; lesquelz se sont assemblez et les ont deffaictz et 
mengez qu'il n'est eschappé ung seul Espaignol en vie ; puis se 
sont emparez du fort. Led. Menendes est icy pour se depescher 
afin d'aller reconquérir le perdu. 

Madame de Parme fut empeschée du commencement de la 
crainte des lences qui se faisoient en divers endroictz de la Ger- 
manie ; mais elle passe en Itallie ; et me fut dict qu'elle vien- 
droit en Espaigne pour demander la citadelle de Plaisance. 

Quant aux cent cinquante mil escuz que le conte Palatin a 

m 

faict arrester, ensemble la marchandize, ceste Majesté n'y a nul 
interestque du retardement des deniers. C'est sur Lutian Centu- 
rion et Constantin Gentil gennevois que sont tcnuz les ferc déli- 
vrer au duc d'Alve. Hz ont si bien negotié envers led. Palatin 
que lad. marchandize estoit desja restituée à leurs facteurs et 
lad. somme leur debvoit aussi estre rendue, moyennant quelques 
milliers d'escuz qu'il auroit pour son bien. Cest arrest contre les 
franchizes d*Allemaigne pourra fere honte et dommage aud. 
Palatin; car leur monnoye est quicte de dacces et péages; et 
avec autres occasions qu'il a données de longue main à l'Empereur 
etfraischement d'avoir mesprizé sa prière ctdeffence de ne lais- 
ser sortir les siens contre vous, il sera appelle à la première dicte, 
où, s'il n'a de bons amys, il sera privé de l'electorat ; car il Ta 
forfaict plustost que à présent par plusieurs contreventions et 
désobéissances contre les edictz imperiaqlx. Et croyez, Sire, cjue 
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ce Roy np faict pas g^rand bruict en ses affaires ; mais 
fero venir fi son point par subtilz moyens et se venge 
mentdud. Palatin et d'autres qui l'auront offcncé. 
De Madrid, le vj'»« d'avril 1568. 

ie9. — Au Roy. 

Madrid, 12 : 
Sire. Le retardement du s' de Montmorin après m* 
du vj de ce mois a esté pour atendre celle de la Roi 
lique qui n'a volu donner la sienne ny le laisser ps 
n'ayt veu l'entière santé du Roy, son mary, lequel a gi 
trois ou quatre jours à cause d'une sciatiquc qui luy i 
main drnicte lendemain de notre audience. 11 est à pr 
guery. Et comme led. s' de Montmorin et moy allion: 
Dame Royne. le x"'" de ced. mois, la soliciter de vous 
seitchant lad. guerizon, est arrive mon courrier avec 
ches qu'il a pieu à Votre Majesté me fere du xxiij et 
mars. Nous avons, Sire, poursuivy notre visite ; etj"8 
à lad. Dame les lettres que Voz Majestez luy ont escri] 
a leues en pleurant et gémissant & chaudes larmes c 
qu'il s'ensuive de la paix quelque désastre contre vi 
nés ; laquelle elle a veu faicte par lesd. lettres el ] 
je luy en ay dict suivant votre commandement. Là de 
je luy ay remonstré ce quej'ay sceu imaginer pour 
Et après l'ay suppliée de depescher led. s^ de Montt 
Voz Majestez estoient en peine de son voiage, n'en . 
nouvelles depui)^ qu'il est party ; ce que elle me prc 
aussitost qu'il auroit prins congé dud. S^ A ces 
sommes retournez vers luy le xj'"" de ce mois ; en le 
dience luy ay dict que Votre Majesté l'a tousjours co| 
bonne volunlê et affection à tout ce qui vous touche 
Sire, vous tcnncz à seur et certain qu'il sera bien aizi 
soyez sorty des troubles et necccssitez où la guerre 
mis et y avoir donné ordre par la paix que toutz les gran 
Royaume et voz bons subjectz et serviteurs vous ont» 
supplié de la fere pour mectrc (in aux malheurtez et ( 
qui se faisoicnt contiuuellcmcut et de mal en pis < 
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Royaume, et pour autres grandes et notables raisons et considé- 
rations que Votre Majesté luy fera entendre par ung personnage 
de quallité qui viendra au premier jour pour Ten advertir par- 
ticullierement. 

Sire, led. S"" Roy m'a respondu qu'il ne pençoit pas moins 
que lad. paix se feroit, puisque tant de personnages d'auprès 
de vous la demandoient et procuroient ; qu'il est bien aize 
que Tayez faicte, si vous Tavez pour bonne et proffitable ; 
ce que luy semble à luy ne pouvoir estre pour les mesmes rai- 
sons qu'il a desduictes et remonstrécs plusieurs fois par ses lettres 
et par son ambassadeur à Voz Majestez, et ce qu'il a dict aud. 
s' de Montmorin, que lamytié qu'il vous porte est de si bon 
cueur, qu'il craingt autant les inconvenientz et dangers qui peu- 
vent sortir de lad. paix pour vous, Sire, et votre estât, comme si 
cVstoit en son faict propre ; dezirant neantmoins que Votre Ma- 
jesté et la Royne^ sa bonne mère, faictes compte qu'il n'espargne- 
ra jamais choze qui soit en sa puissance pour vous fere obeyr et 
respecter de qui vous doibt obéissance et secours. Et ces pa- 
rolles et autres, Sire, m'a dictes Sa Majesté d'un si bon et al- 
laigre visaige qu'il m'a semblé ne se donner pas beaucoup pour 
son particullier que lad. paix soit faicte ; car j'entendz qu'il ne 
faict estime d'entreprinze que ses rebelles ou banniz de Flan- 
dres puissent fere sur ses Pals -Bas par eulx, ny assistez de toute 
leur religion ; telle provision et remède il a mis en ses affaires 
pour leur résister, et pour craingte de toutz eulx ne laissera de 
fere punnir sans mercy ceulx qui contreviendront à ses edictz, 
l'ayant ainsi escript et commandé au duc d'Alve, qui ne se 
faingt pas; et suis adverty qu'il passera aud. Flandres c'est 
aoust, après avoir veu que deviendront les menaces de l'armée 
turquesque et du roy d'Alger sur Oran ; pour lequel Oran s'em- 
barquèrent six enseignes d'Espaignolz au port de Malque et 
quatorze autres s'en vont en Levant. 

De Madrid, le xij"»» d'avril 1568. 

130. — Aji Roy. 

Madrid, 8 mai 1568. 

Sire, Lorsque j'ay receula depesche qu'il a pieu à Votre Ma- 
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jesté mo fere du viij d'avril, le Roy Catholique estoit encore à 
Escuryal, où il a passé les festes, et n'a esté de retour plustost 
que du xxvij"^® dud. mois qu'estoit trois jours après le receu. Je 
suis allé à Taudience le deux du présent, et luy ay dict comme 
Votre Majesté m'a commandé luy fere entendre le contenu de 
lad. depesche, tant de Tordre que vous, Sire, esties à mectre au 
|- recouvrement des villes et places qu'on vous avoit occupées, 

que pour establir votre gendarmerie en garnison et retenir de 
votre infanterie ce qu'il vous en faultpour la garde de voz fron- 
tières et pour fere observer votre volunté par voz subjectz. 
Touchant au desbendement des Allemans d'un party et d'autre, 
que votre Majesté n'a pas volu oblier de leur donner leur che- 
min et retour par voz païs sans toucher à ses terres, aymantmieulx 
espargner ce que est de sa Majesté que le votre propre. Luy ay 
semblablement respondu à ce qu'il m'avoit faict dire par le 
prince d'EvoUy sur le faict de Mandeslo et autres bannizde l'em- 
pire. Lesquelz propoz je luyprizé et enchery pour les luy fere 
estimer le plus que j'ay peu. 

Sire, led. S' Roy m'a faict responce qu'il baize les mains de 
Voz Majestez pour la bonne part qu'il vous a pieu lui estre 
faict entendre par moy de Testât de voz affaii^es, ausquelz il sou- 
haite la mesme prospérité et heureux succez que vous scauries 
voloir et dezirer ; qu'il trouve fort bon que Votre Majesté en- 
tende dilligement à recouvrer les villes et places, et Testablisse- 
ment de voz garnisons de votre gendarmerie et fanterie, afin d'é- 
viter a nouvelle surprinze ; car c'est une chose que vous debvez 
fere pour contenir votre Royaume en paciffîcation ; et, puisque le 
débordement des aucuns a esté si énorme encore ceste seconde 
fois, qu'il vous faultadviser et pourvoir à présent de sibonsetcon- 
venables remèdes qu'il n'y puisse survenir la tierce fois ny ja- 
mais plus ; vous remerciant, Sire, aussi du bon office qu'il vous a 
pieu fere pour Tindempnité de ses terres en ce retour des Allemans; 
qu'il ne pou voit espérer de Votre Majesté et delà Royne,sabonne 
mère, sinon toute bonne démonstration d'amytié en cela et en 
toutes autres occurenccs. Quant àud. Mandeslo, qu'il est gran- 
dement aize que vous ayez préféré Tamytié et contentement de 
l'Empereur au service que vous eussies peu tirer de semblables 
banniz,qui ne sont enfin que vrays boutefeux et tizons pour allu- 
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mer nouvelles querelles et guerres entre les princes ; qu'il scait 
queled. S' Empereur s'est employé le mieulx qu'il a peu pour gar- 
der que de Germanie ne sortissent gens de guerre à votre dom- 
mage ; et que beaucoup de considérations vous doibvent mouvoir 
à dezirer de complaire à lad. Majesté en ce qu'il vous sera hon- 
nestement possible, car il vous ayme et ne vous fut oncq mau- 
vais voisin. Au regard du personnage de quallité que Voz Ma- 
jestez veullent envoyer par deçà pour Tadvertir particuUiere- 
ment comme toutes chozes sont passées en France, il sera le très 
bien venu. C'est en substance, Sire, ce que le Roy, votre frère, 
m'a respondu en mad. audience. Puis au partir de luy je suis 
allé vers la Royne, votre seur,qui m'a presque dict le semblable 
et fut esté contente de savoir qui est led. personnage qui doibt 
venir; ce que je ne luy ai sceu dire, excepté que Sa Majesté peult 
assez croire qu'il est de votre et sienne religion et homme 
d'honneur; elle m'a dict que ce luy seroit grand contente- 
ment, si c'estoit Monseigneur le grand Prieur; car elle ne Ta 
jamais veu et dezire fort de le veoir ; et si ce ne peult estre en 
ceste occasion qui se offre, elle vouldroit de bon cueur que ce 
fut pour la venir viziter en ses premières couches, ainsi que le 
s' de Mohtmorin a charge d'en supplier la Royne. 

Le Prince d'Espaigne se porte bien de sa personne. Je suis 
adverty qu'il s'est tout sanctifiîé ceste sepmaine sainctc, telle- 
ment que ses amys dizent que Dieu y a mise sa main ; car depuis 
s'cstre confessé en la caresmes jusques au jour de Pasques qu'il 
pençoit recevoir le corps de Notre Seigneur, il a faict ledebvoir 
de bon chrestien par abstinences, s'estant reconcillié quatre fois 
avec grande contrition et repentance ; et après qu'il luy sembld 
des'estre dignement préparé, il requist la communion à son con- 
fesseur qui dilaya deux jours à la luy donner, attendant cer- 
taines demandes et rcsponces qu'il eust cependant de la part dii 
Roy Catholique, qui estoit aud. Escuryal ; et au bout de cela, es- 
tant advis aud. Prince qu'on laissoit de luy donner led. sainct 
sacrement pour aucuns notables respectz, il commença de s'af- 
fliger et contrister avec pleurs et gemissementz ; ce que voyant 
led. confesseur de quel ressentement il prenoit lad. dilation, il 
print escuze que c'estoit à faulte qu'il n'avoit les appareilz nec- 
cessaires pour parer la chappelle et autres chozes requizes à tel 
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effect. A cela led. Prince luy deist que. s'il De laissoit & 
munier pouf autre raison, qu'il n'y avoit lieu de lais: 
cela ; car sufliroit de le tracter comme il feroit fi ung 
lier ; et ainsi se feist, car led. confesseur se revestist et c 
messe, et sur le point de la communion il vouloit que led 
sortit de la cbambre où il estarresté et qu'il entrast en u 
salle où il dizoit la messe ; ce que led. Prince ne va 
dizant qu'il ne sortiroit de sad. chambre sens exprès c 
son père, mais qu'il le pourrait communier par les ciege 
Hz de boys qui sont entre lad, chambre et lad. salletc 
chappelle. Ce quifutfaictparled. confesseur, qui loua 
ment que led. Prince n'eust volu passer les limites 
S' Roy, son père, luy a mis. A cest acte furent presc 
Gommes, dont Juhan de Borge, (]ui ayda à dire la mess 
Gonçallo Charquon ; duquel acte et qu'il est devenu 
humain contre sa costume, s'en faict grand feste par c 
dezirent sa liberté, mesmement par ses serviteurs domi 
prenant argument là dessus que led. Prince n'a pas la j 
jugement et discrétion que le Roy, son père, et autres pre 
car, s'il n'estoit capable de bonne raison, on ne luy < 
administré le sainct sacrement. Parquoy ils espèrent qu 
ceste détention qui luy sert de pénitence et d'amendemc 
plaira A sond. père le délivrer et recevoir en grâce devi 
passe guère de temps. 

Nonobstant toutes ces allégations, Sire, j'ay aprins i 
gncur qui scait tout ce que a passé et plus des affaires dui 
que ceux qui en devisent, qu'en ce qui touche lad. con 
il a esté advisé par les théologiens qu'il le failloit fere ai 
osier l'opinion à beaucoup de gens, nommceraent aux sa 
taires, qui publient que led. Prince est de leur secte, 
n'est, ains les hait mortellement ; et ont dict ïceutx 
giens que au.v personnes travaillées de l'entendement 
tournent par intervalle en quelque jugement et cognois 
raison leur peult estre donné led. sainct sacrement lors 
tervalle. comme il a esté adnïinistré aud. Prince, iMais, e 
il n'y a en luy aucun espoir qu'il soit jamais snige ne d 
succéder ; car son entendement empire tous les jours et 
sequcnt n'y a lieu d"atendre sad. liberté. Ung autre per 
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m^a dict que les officiers et domestiques qui ont servy led. 
Prince auront leur congé plustost que le Roy Catholique n'aille à 
Aranchoix et seront payez et satisfaictz ; qui est mauvais signe 
que leurd. maistre doibve sortir comme ilz espèrent ; laquelle 
allée à Aranchoix sera le xij du présent ; et la Royne, la Prin- 
cesse, ensemble les Princes de Bohême s'y en vont aussi passer 
tout ce mois ; à ma volunté, Sire, que le s'^ que Votre Majesté 
doibt envoyer fut arrivé en ce lieu devant leur partement ; 
car votre intention s'y negotieroit trop mieulx que aud. Aran- 
choix. 

Sire, j'ay sceu de bons lieux que l'Empereur et Imperatriz ont 
senty fort aigrement la captivité dud. Prince, et de tant pluspour 
ce que led. S' Roy, son père, ne leur a escript la cause pourquoy, 
sinon simplement ces paroUes, que c'est pour bonnes et justes 
occasions dont il les advisera quelque jour. A cela lesd. Majes- 
iez ontrespondu entre autres chozes qu'ilz espèrent que, après 
qu'il aura tenu ung peu sond. filz recluz, qu'il le délivrera et 
ceste pénitence tiendra lieu de correction et satisfaction ; par 
lesquelles paroUes l'Empereur donne à cognoistre qu'il ne scayt 
ou ne veult scavoir la vraye cause dud. enserrement, qui est 
pour la notoire incapacité et faulte de sens dud. pauvre jeune 
Prince. 

On dict icy que le Turc et led. s' Empereur ont faict trefve 
pour huict ans, en laquelle Votre Majesté est comprins de la 
part dud. Turc, et pareillement les Vénitiens et Transilvan ; 
mais touchant à ce Roy qu'il n'a volu que led. Empereur l'y feit 
comprendre ; car il ne veult paix ny trefve avec led. Grand Sei- 
gneur ; lequel Empereur a demandé par les deux derniers cour- 
riers qu'il a depeschez par deça,que lesd. Princes, ses enfans, luy 
soient renvoyez, donnant charge à don Dietristain, son ambassa- 
deur, d'en fere instance ; ce qu'il a faict, et luy fut respondu, 
en sa dernière audience du commencement d'avril, par le Roy, 
votre frère, qu'il attcndoit deux chozes pour se rezouldre de son 
voiage en Flandres; car il pence les mener quant et luy. Pre- 
mièrement il attendoit quelle responce led. s"^ Empereur luy fe- 
roit sur l'enserroment de sond. filz, et l'autre ce que le duc 
d'Alve luy escriroit de Testât dud. Flandres, et de rexccution 
qu'il avoit mandé y estre faicte des prisonniers rebelles. Après 
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scavoir lesquelles deux chozes, il se determineroit de sond. 
volage et du renvoy desd. Princes ses nepveuz. Lad. première 
est venue le quatorze dud. avril par le mesme courrier qui porta 
Tadvisde Tenserrement dud. Prince. Reste à présent l'autre de 
lad. exécution et mort des prisonniers. Je ne scaurois dire au 
seur si le courrier qui est arrivé le v™* de ce mois venant dud. 
Flandres aura porté nouvelle qu'ilz sont tous mortz, bien qu'on 
parle de quatre ou cinq cens, mais de ce qu'il estoit bruit que 
TEmpereur envoyeroit ung gentilhomme pour remonstrer la 
cause dud. Prince et supplier son eslargissement. Led. ambas* 
sadeur m'a dict qu'il n'en vient nul ny viendra pour lad. fin. Et 
touchant ausd. deux Princes de Bohême, led. S"^ Roy a escript 
naguère et prié aud. Empereur les luy vouloir laisser pour en- 
core; car ce luy est en grande consolation ensad. deffortune de 
son filz. Led. Ruy Gommes qui m'a dict ceste particularité, 
pence qu'il ne l'en dédira point. Et quant à la rigucur,Sire, dont 
ceste Majesté a mandé procéder contre lesd. Flamengz, on scait 
clairement que led.s'Empereurluy a escript plusieurs fois en luy 
recommandant la clémence et miséricorde ; luyremonstranten 
oultre les inconvenientz qui pourront succéder de les poursuivre 
si rigoreusement, ce qui a esté maintes fois remonstré par led. 
don Dietristain de la part de son maistre tant que ced. S"" Roy a 
Volu par mémoire toutz lesd. inconvenientz et desordres qu'il 
pretendoit s'en pouvoir ensuivre ; à quoy led. ambassadeur sa- 
tisfeit ; mais veu ce que s'en est ensuivy contre lesd. Fla- 
mengz, il apert que l'advis et conseil dud. Empereur et les 
chozes alléguées par sond. ministre n'ont de rien proffité. 

Sire, il y a lettre de Flandres du xv"'® dud. avril que pour lors 
led. duc d'Alve estoit en grand soucy et pensement du cousté 
d'AUemaigne, pour ce qu'il se dizoit que pour vray l'électeur de 
Saxe levoit cent enseignes de lansquenetz et quatre mil che- 
vaulx, et que les reitres qui avoient esté licentiez de votre 
Royaume se retiroient si lentement vers lad. AUemaigne qu'il 
y avoit cause de soubspeçonner qu'ils attendissent queled. élec- 
teur aprochast,afin d'entrer aud. Flandres en mesme tempz ; qui 
donnoit occasion aud. duc d'Alve de solliciter lad. exécution, 
pour ce que beaucoup de ses gens de guerre estoîent deppartiz 
on divers endroictz pour la garde desd. personnes, notament la 
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fanterie vieille espaignolle, laquelle il entend réduire en ung 
corpz, pour, s'il sera assally, sortir en campaigne avec autres 
grandes forces dont il n'aura faulte et mectra peu d'Ëspaignolz 
avec Vallons dens les places de plus grande importance ; et le 
mesme courrier qui est arrivé le dernier dud. mois passé a 
porté nouvelle que les sept zabres ou roberges qui estoient par- 
ties de Laredo avec les quatre cens mil escuz que le Roy Catho- 
lique avoit envoyez aud. duc, estoient arrivés à sauveté aud. 
Flandres. Â la fin du présent s'embarqueront aud. Laredo 
quatre compagnies de bizognes qui se font à astheurcy en dilli- 
gence pour acompaigner autre somme de neuf cens mil escuz 
qu'il y envoyé; estant bien délibéré que deniers ne manqueront 
point ; de sorte que, si les electeui^s assaillent sesd. païs, ilz n'en 
auront à, la fin du meilleur, ny ceulx que les y font aller. 

La raison, Sire, qu'on dict icy pour led. électeur de Saxe qu*il 
vueille, à Tapetit du prince d'Orange et autres contumax, fere 
guerre aud. Flandres, pour les réintégrer en leurs biens avec 
l'assistance des autres électeurs, mesme du Palatin qui parle d'y 
vouloir employer les cent cinquante mil escuz des Gennevois,est 
qu'ilz dient que,puisquc led. Flandres a esté incorporé au S* Em- 
pire par l'empereur Charles cinquiesme, il n'est loysible au Roy 
Catholique de fere mourir les personnes ny confisquer les biens 
des Flamengz pour compte de religion ; car tout le pis qu'il leur 
peult fere, c'est de les chasser de sesd. païs, leur permectant 
neantmoins de vendre leurs biens ; car ainsi fut arresté en une 
diète tenue à Auguste par led. empereur sur la paciffication des 
troubles de Germanie ; ce que a esté remonstré en la diète de Fui* 
den dernièrement ; et combien que ce Roy et son conseil soub- 
tiennent qu'ilz punissent lesd. Flamengz pour rebelles et non à 
cause de religion, iceulx électeurs ne le veuUent entendre par ce 
bout, non plus que led. Palatin par la responce qu'il feist à Votre 
Majesté du xix de janvier, dont Diestristain m'a monstre le 
double. 

Au regard. Sire, de l'alarme de Grenade que je vous ay es- 
cript, ce n'a esté autre choze que une peur qu'ilz ont eu des Mo- 
risques naturelz du païs ; lesquclz, par ce que s'est veriffié, 
avoient intelligence avec le roy d'Alger, qui envoya quarante 
voilles devant Almerie, le mecredi sainct, en intention, si les 
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chrestiens vieux de la ville de Granade fussent sortiz, comme ilx 
avoient de bonne coustume de courir en armes défendre lacoste, 
quand il s'y prcsentoit des courssaires, lesd. Morisques habitans 
de lad. ville se fussent emparez d'icelle ; et dict on que le sem- 
blant que led. roy d'Alger faisoit d*assembler forces contre Oran 
n'estoit à autre fin que pour favorizer lesd. Morisques, qui sont 
désespérez ; car ce Roy veult pour bonnes et grandes, considé- 
rations qu'ilz s'abilhent à respaignoUe et non à la morisque 
comme ilz font ; et veult davantage qu'ilz parlent espaignol et 
non algarainc. On parle d'oster toute lad. génération hors dud. 
royaume et la transporter en Gallice et aux montagnes, si escar- 
tez les ungs des autres qu'ilz ne puissent conspirer cy après 
avec les Mores, et en leur lieu remectre des Gaillegos et Montai- 
gnolz. 

Il est venu advis, Sire, que vingt cinq galliotes dud. Alger ont 
passé Testroict de Gibeltar ; on Ae scait si elles seroient allées an 
devant de la flotte qui vient du Peru chargée de cinq ou six mil- 
lions d'or et autres richesses ; et sont advertiz en ceste court que 
certains navires françois et anglois armez en guerre sont k la 
mer pour guetter et deffaire lad. flotte. A ces fins, Sire^pourseu- 
reté de lad. flotte, ced. s^ Roy faict assembler cinquante ou plus 
de ses gallères au port de Carthagenne et coste d' Andeluzie, que 
prendront la fanterie que estoit destinée pour Levant ; et don 
Juhan d'Austrie partira dens trois jours pour aller sur lad. ar- 
mée; et le grand commandeur l'attend aud. Carthagenne. C'est 
en intention, comme le bruit est, d'aller trouver lesd. galliotes 
et autres courssaires, de quelle nation qu'ilz soient, et les com- 
batrc. Lad. flotte du Peru doibt arriver ce juin à Seville ; et ar- 
rivée que elle soit à saulvement, led. don Juhan employera l'esté 
contre les Turcz et Mores courssaires pour en nectoyer la mer 
Méditerranée, s'il sera possible; je ne scaurois dire s'il y a 
aultre dessain, ne s'il iroit descendre à la Colette pour esman- 
teller la ville de Tunes, comme aucuns ont opinion. Toutesfois, 
Sire, je n'ay volu faillir de donner advis à Votre Majesté par 
courrier exprès du partement prochain et certain dud. don 
Juhan; duquel ne se parloit plus sinon depuis cinq ou six 
jours. 

Sire, pour satisfaire à ce qu'il vous a pieu me commander 
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Vous escrîre ce que je scaurois du passage du Roy, votre frère, 
aud. Flandres, je diray à Votre Majesté ce que j'en ay peu 
aprendre, commenceant parla responce que don Diego de Men- 
doce, commissaire gênerai de rembarquement qui se debvoit fere 
Aud. Laredo, a faicteti ung seigneur de ceste court, qui le prioit 
Tesclarcir dud. passage s'il se feroit au non. Icelluy don Diego 
a respondu avoir envoyé nagueres vingt cinq mil escuz aud. 
port de^ Laredo pour l'entrctenement de la flotte et licentier 
dix navires du nombre des trente quatre grandz qu'il faisoit te- 
nir prestz pour passer aud. Flandres ; les deux meilleurs des- 
quels dix navires avoient esté esquippez et adrecez, Tun pour la 
personne du Prince d'Espagne et Tautre pour les Princes de 
Bohême ; et les huict debvoient porter leurs gentilshommes ; il 
les a licentiez, faict il, pour ce que led. Prince ne bougera de ce 
Royaume et que lesd. Princes de Bohême, sllz s'en iront cest 
esté, s'embarqueront sur gallères à Barcelonne pour aller des- 
cendre et passer parltallie comme chemin plus court et asseuré. 
D retient toutesfoiz encore en la main du Roy, son maistre, les 
vingt quatre navires restautz, sur Icsquelz Sa Majesté faict estât 
de passer aud. Flandres ce juillet et aoust ; et avec lu y passeront 
huict compagnies d'autres bizognes qui se lèveront en juin, 
comme pareillement le secrétaire Cayes m'a dict ; et qu'il l'a es- 
criptet promis à l'Empereur. Il est vray, Sire, qu'il n'y a guère 
homme par deçà qui puisse croire que ced. S*" Roy y aille ; et la 
mesme Royne, votre seur, n'en croit rien. Ce que j'ay supplié 
ced. S*" Roy, e» ma dernière audience, me vouloir dire si le bruit 
qui se faict de sond. voiage est avefcjques fondement. Sa Ma» 
jesté m'a respondu qu'il ne s'en est point encore bien déterminé 
au vray, mais que ce sera en bref ; et lors il m'advisera du si ou 
du non. D'autre part, le susd. Ruy Gommes, à qui je l'ay demandé 
encore le v°^* de ced. mois, ne m'en a sceu que dire au seur, 
sinon qu'il pense qu'il passera aud. Flandres ; car la neccessité 
de ses afFeres l'en presse. Et se feront en juin les huict compa- 
gnies de bizognes, que j'ay desja dict, pour y acompaigner 
sad. Majesté. Et m'a dict la Royne, votred. seur, que led. S*" Roy, 
son mary, est fort content de la depesche que ce dernier courrier 
venu de Flandres, led. cinqiiiesme, luy a portée, mesme de quoy 
le duc d'Alve a fait exécuter par justice de quatre à cinq cens 
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rebelles ; qu'il n'y a eu altération quelconque ny semblantde sé- 
dition entre le peuple ; et de ce pareillement que led. duc l'as- 
seure avoir mis si bon ordre en toutes choses qu'il ne craint de 
rien toutz les protestantz ; mais que argent ne luy manqué ; à 
quoy sond. maistre promect qu'il ne luy fauldra point. Et ne faict 
cas de ce que le prince d'Orenge a retenu les reitres du Palatin, 
car il en pensoit bien aultant et davantage, puisque Votre Ma- 
jesté faisoit la paix. Aussi ay je entendu que ce Roy avoit faict 
estât d'entretenir ordinairement vingt quatre mil hommes de 
pied en sesd. Païs Bas et gros nombre de cavallerie, guerre ou 
non guerre, jusqu'à ce qullz soient reduictz au mesme estât pa- 
cifficque de religion et de toutes autres chozes, comme ilz es- 
toient y a cinquante ans. Les contes d'Agamont et de Homes ont 
longuement dilayé à respondre sur les faictz à eux imposez ; 
mais il leur a esté protesté que, si dans certain bref delay ilz 
ne respondoient, leur procès seroit jugé en Testât. Parquoy ilz 
ne font plus les restifz. Et le s' de Montigny est reserré et tenu 
plus strictement qu'il ne soloit au chasteau de Segovye. 
De Madrid, le viij""« jour de mai 1568. 

131. — A. la Royne. 

Madrid, 8 mai 4568. 

Madame, J'ay satisfaict le moins mal que j'ai sceu à ce qu'il a 

pieu à Voz Majestez me commander par votre depesche du viij 

d'avril qui m'a esté donnée le xxiiij"?® par mon secrétaire, ainsi 

que j'escriptz au Roy bien au long et des autres particullaritez 

que j'ay peu scavoir. Mais touchant au passage de Flandres Je 

n'en voy, Madame, rien de certain, sinon ce que m'en ont dictle 

prince d'EvoUy et le secretere Cayes ; car de don Diego de 

Mendoce n'en fault croire que ce que on en verra» Je feray tou* 

tesfois ma dilligence de l'entendre si à tempz, s'il sera vrayque 

le Roy Catholique y passe, que Voz Majestez le scauront des 

premiers. La Royne, votre fille, ne croit point qu'il y aille, ne soit 

que pour le regard du Prince, son filz, et de tant moins, puisqu'il 

doibt avoir des ajfferes aud. païs, ou, si cas sera que led. voiage 

se face, elle ne veult nullement demeurer par deçà, ains dict 

que elle accompaignera le Roy, son mary ; ce qui seroit trop diffi- 
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cille, car son terme d'acoucher, comme Sa Majesté a tousjours 
dict et fortiffie encore, tumberoit en aoUst,que seroit le temps de 
lad. navigation. Par ainsi fauldroit que lad. Dame print patience 
de s'arrester à la régence de ce Royaume secondée du président 
à présent cardinal, qui atend l'arrivée du chappeau de jour en 
jour. Ne sachant. Madame, vous raconter grand chozede nou- 
veau, si ce nestque j'entendz que ced. Roy revocque son am- 
bassadeur d'Angleterre en intention de n'y en tenir plus aucun; 
et Tenvoyera résider à Venize. Parmesme moyen sera prohibé 
aux Anglois d'habiter en la ville d'Anvers et autres villes des 
Pals Bas, s'ilz ne professent la religion catholique et romaine. 
Et suis adverty que l'ambassadeur d'Angleterre icy résident s*en 
retournera semblablement vers la RojTie, sa maistresse, puisqu'il 
ne luy est permis d'exercer sa religion librement, ains tant s'en 
fault que ses gens sont contraintz d'aller à la messe et fere 
comme les Espaignolz sur peine d'estre punis par l'Inquisition ; 
desquelz petitz commencementz se pourroit allumer ung jour 
ung grand feu entre lesd. Majestez. 

Madame, il m'a semblé y avoir bien lieu d'envoyer au Roy ma 
présente depesche par homme exprès, qui est le s' de Tregoyn, 
afin que Voz Majestez scachent comme don Juhand'Austrie par- 
tira dens trois jours pour Carthagenne s'embarquer et assem- 
bler Tarmée de cinquante gallères pour le moins; et prend les 
quatre mil bizognes que estoient destinez pour Levant. Geste 
rezolution si resentement descouverte du partement dud. don 
Juhan, car tout homme peusoit qu'il ne deubt bouger, donne à 
discourir en maintes sortes ; mais les plusieurs croyeut qu'il va 
au devant de la flotte qui vient du Peru et la deffendre contre les 
courssaires Turcz, Mores, François et Anglois; car ilz sont ad- 
vertiz que de toutes cesd. nations y a vaisseaulx à la mer aten- 
dantz lad. flotte. Ont advis davantage, ce qu^ilz se sont gardez 
de me dire, que certains seigneurs de votre Royaume tiennent la 
main à ce qu'il en sorte bientost une bonne armée au dommage 
des Portugois ; et, si cela sera, je vous voy. Madame, en divi- 
sion et inimitié avec le Roy Catholique ; car il cmbracera la 
cause du roy de Portugal, son nepveu, ne soit que pour son 
propre faict, doubtant que !es François prennent pied sur les 
isles ou terre ferme dud. Portugal, soit en la Madère ou ail- 
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leurs ; par laquelle route leurs subjectz naviguent aux Indes. 
Et de moy. Madame, je conseillerois qu'il seroit plus à propoz 
que telz eiitrepreiineurs qui dezirent veoir le monde par la mer 
entreprinsent la navigation que Bertholomé Veglio, pillote Pop- 
tugois, vous propoze ; car c'est ung nouveau monde, où lesd. 
Roys d'Espaigne et de Portugal n'ont encoros envoyé deseou- 
vrir; bien que j'ay opinion que Pierre Menendes s'en yraavec 
huict grandes roberges qu'il a faict fere en Biscaye, donnant à 
entendre à son maistre qu'il trouvera le passage fort abrégé 
pour traverser à la mer du Sur et à la Chine entrant par le cap 
S** Helaine, chose que ced. S' Roy a tant agréable, qu'il a faict 
délivrer deux cens mil escuz ausd. fins, oultre trente mil escuz 
queluy ont coustélesd. roberges ; lesquelles sont prestes à fere 
voile ; et led. Menendes partist la sepmaine saincte par la poste 
pour fere led. voiage, auquel don Diego a eu commandement de 
fere délivrer vivres, munitions et esquipage neccessaires des 
magazins dud. Laredo ; ce qu'il a mandé acomplir en toute 
brefveté. La Royne Catholique m'a dict que led. don Juhan 
d'Austrie va fere une ronde au long de la coste d'Espaigne sur 
la mer Méditerranée pour en chasser les galliotes turquesques 
que y font grandz maulx. Le grand commandeur de Castille s'est 
advancé vers led, port de Carthagenne, où il atend led. don 
Juhan; et quand il partist d'icy devant pasqucs,se disoit qu'il 
alloit enitallie. C'est ainsi. Madame, que ce Roy tient ses entre- 
prinses secrètes ; lequel comptoit, n'a pas quatre jours, à lad. 
Dame Royne qu'on povoit assez deviner qu'il n'iroit point en 
Flandres ces deux années passées, puisqu'il en faisoit si grandz 
ostentations et semblantz ; car il faict profession de remédier à 
ses afFeres sans mener grand bruit ny s'en venter avant le coup: 
estant d'opinion que les grandz princes qui dient ouvertement 
qu'ilz feront quelque chose concernant leur service, que c'est en 
intention de ne la fere point, car aussi seroit grand miracle qu'elle 
eust bon succez. Il disoit cecy à propoz du chastiement qu'il a 
donné à ses rebelles de Flandres sans qu'il se soit venté que 
le duc d'Alve y allast pour telle fin ; car s'il l'eust faict, il n'en 
seroit venu à bout si facillement. 
De Madrid, leviij"^* de may 1568, 
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13 S. — A la Royne. 

Madrid, 21 mai 1568. 

Madame, La présente sera pour donner advis à Votre Majesté 
que la lettre qu'il vous a pieu m'escrire du premier de ce mois 
m'a esté donnée le xtij*"* , que je n'ay failly le mesme jour d'al- 
ler communiquer à la Royne d'Espaigne, qui scavoit de quelque 
heure plustost votre malladie et convalescence par une lettre de 
Mons' de Lansac. De laquelle sauté lad. Dame rend grâces à 
Dieu et sera bien aize d'en estre plus certaine par votre première 
depescbe. Je la trouvay, Madame, bien joyeuze à cause que le 
duc d*Alve a escript la delïaicte d'un bon nombre de gens qui 
s'assembloient en Gueldres pour entrer en Flandres ; laquelle 
nouvelle luy venoit d'estre dicte par le courrier qui avoit porté 
lesd. lettres de Votre Majesté. Elle me deist de vous vouloir es- 
crire, arrivée que elle seroit à Aranchoix, auquel lieu Sa 
Majesté s'en est allée etpartist lendemain de mad. vizite, où le 
Roy, son mary, Tattendoit depuis le dixiesme. La Princesse de 
Portugal s'y achemina le xij*"® et les Princes de Bohême ung 
jour après. C'est pour n'en retourner de là le dixiesme du mois 
qui vient, s'ilz n'y feront le sacre \ou bien à Occaigne. 

Lad. Dame Royne, Madame, m'a envoyé, le xviij»"® du présent, 
une lettre pour Votre Majesté, me priant Tescnzer envers le Roy, 
de quoy elle ne luy escript ; car venant d'arriver aud. Aranchoix, 
led. S"* Roy Catholique l'a tant occuppée à luy fere veoir ses jar- 
drins et lieux délectables dud. lieu, que elle n'a peu s'emprunter 
d'une heure pour escrire à Sa Majesté. Il plaira à Votre Majesté 
fere cest office, afin qu'il soit miculx receu. Mesdames les Infantes 
ne bougeront d'icy ; Taisnée a la séparation du laict, car luy ont 
osté la nourrisse et n'a voullu prendre quasi rien les deux pre- 
miers jours ; et estoit tout plain difficille et chagrine ; mais de- 
vant le partement de la Uoyne, sa mère, son Altczc mengeoit 
bien et ne s'en donnoit plus ; elle et la petite sont en bonne 
santé, Dicumercy. 

Au demeurant, Madame, je fuz viziter ilon Juhan d'Ans- 
trie, led. xiij'"®, ayant sccu qu'il s'en alloit prendre posses- 
sion de sa charge de gênerai des gallères ; lequel m'a dict qu'il 

* Fête du Saint-Sacrement. 
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n'arresteroit que trois ou quatre jours auprès du Roy, soa 
frère, pour de là s'en aller à Cartbagenne par la poste, où il 
s'embarqueroit vers la fin de ced. mois, afin d'exécuter certain 
commandement qu'il avoit de sad. Majesté, sans m'exprimer 
vers quelle part ni contre qui. A cella je luy deiz qu'il advient 
souvent sur la mer qu'on est contraint de tenir autre voye et 
d'aborder en autres portz et havres qu'on n'a pensé. Je m'asseu- 
rois, si tel bezoin luy adviendroit en sa navigation vers les 
costes de votre Royaume, soit en levant ou enponeht, qu'il trou- 
veroit bon et seur accueil en voz portz pour la parfaicte amytié 
qui est entre Voz Majestez, et particullierement pour le bon vou- 
loir que le Roy et vous. Madame, portez à Son Excelence. Je 
disois cella, afin d'entendre s'il me descouvriroit plus avant son 
dessain ; mais il me respondit qu'il est tant très humble servi* 
teur de Voz Majestez et de la Royne, votre fille, qu'il s'asseure 
bien dud. bon accueil, quand la fortune le conduiroit à quelcun 
de voz portz ; ce qu'il espère n'aura lieu pour le voiage où il 
va; lequel ne sera long. Neantmoins qu'il dezi^e de longue main 
trouver l'occasion, et la cherchera tant qu'il la trouvera ung jour, 
de pouvoir aller baizer les mains de Vozd. Majestez ;car c'est ung 
de ses plus grandz dezirs et de vous fere très humble service. 
Il est, Madame, ung fort gentil jeune prince qui ne peult faillir 
de rester grand, puisque ceste Majesté commence de ladvancer. 
J'entendz qu'il ne prendra sinon vingt cinq gallères et tiendra la 
route du cap S' Vincent, qui est tout hors Testroict de Gibeltar ; 
auquel cap il s'arrestera et s'y joindront avec luy dix ou douze 
gallères de Portugal pour attendre la flotte des Indes, de laquelle 
y avoit nouvelles que elle estoit desja aux yles Açores, où elle 
doibt attendre quatre gallions et dix caravelles dud. Portugal. 
Ensemble Pierre Menendcs avec ses roberges et quelques autres 
navires bien esquippez en guerre ; car ilz doubtent les coursaires 
de diverses nations, comme j'ay escript au Roy ; et seroient très 
marys de perdre cinq millions d'or appartenant aux particuUiers 
et ung autre million des droictz du Roy Catholique. Comptent da- 
vantage qu'il y en vient plus de deux millions non révéliez, et 
autres pretieuzes marchandizes , que jamais flotté n'en veiat si 
riche. Parquoy elle mérite lad. escorte jusques à l'avoir pendue 
en sauveté. Cella faict, lesd. gallères se retireront et s'en retour- 
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nera led. don Juhan par deçà. Mais le grand commandeur avec 
neuf gallères de Sicile portera le marquis de Pesquerc et prince 
d'Urbin à Gennes ; et il s'en ira à Rome. Lequel marquis par- 
tist hier de ceste ville tirant à Yallence par ses journées ; et led. 
prince d'Urbin le suivra dens trois jours ; auquel Yallence ou 
bien à Barcelonne, ilz attendront le retour dud. commandeur 
pour s'embarquer ; et va led. marquis visroy de Sicille. Ung 
certain p^nsonnage m'a vouUu donner entendre que led. don 
Juhan suivra lad. coste d'Espaigne jusques à la Coroigne ou à 
Laredo se joindre aux trente navires que ceste Majesté faict en- 
tretenir aud. Laredo pour passer en Flandres, jaçoit que j'aye 
escript qu'ilz n'estoient sinon xxiiij, lesquelz trente luy cous- 
tent peu moins de six cens escuz par jour, et qu'il mènera lesd. 
gallères en sond. voiage pour s'en servir en ses Païs Bas, où il y a 
des mers mortes de petitz fonds et grandes rivières ; car elles y 
serviront mieulx sans comparaison que ne pourroit nulle autre 
espèce de vaisseaulx. Estant oppinion d'aucuns que ced. don 
Juhan pourra succéder en la charge desd. pals ; car le duc 
d'Alve demande instament son congé, pource que l'air de delà 
luy oste la vie. Tout cecy, Madame, n'est que par discours et 
n'y a rien d'asseuré dud. passage, qui ne scauroit estre si caché 
que je n'aye loisir d'en advertir Voz Majestez assez d'heure. 
M'estant laissé dire autre nouvelle beaucoup moins vraysem- 
blahle ; c'est que le Prince d'Espaigne sera délivré moyennant 
qu'il se contente d'espouzer la Princesse, sa tante, pour, par ce 
moyen, satisfere au serement des Espaignolz qui l'ont juré hé- 
ritier et successeur de ce Royaume ; car d'autre part le Roy, son 
père,scait bien que led. Prince n'engendrera jamais d'enfant et 
lad. Princesse prendra ceste patience et couvrira ses imperfec- 
tions mieulx que nulle autre femme qu'on luy scauroit donner, et 
l'entretenir en office de bon filz. Touchant à moy, je scay, Ma- 
dame, qu'il ne sera délivré ne maryé tant que cested. Majesté 
vivra. Il est bruict que ced. S' Roy fera ung autre président du 
Conseil Royal, car il veult que ce cardinal nouveau soit moins oc- 
cupé d'afferes de justice, afin qu'il puisse vacquer au gouverne- 
ment d'Espagne en compagnie de la Royne, s'il passera aud. 
Flandres; et a faict le s'Loys Quixade président des Indes. La du- 
chesse d'Alve s'est arrestée jusques au xviij""® de ced. mois avec 
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lesd. Infantes; et led. jour s'est acheminée vers Astorgue pour 
viziter la marquize, sa fllle, qui est vefve ; elle sera de retour 
dans ung mois ou six sepmaincs. 

Madame, je faiz plus d'estat de ma charge de Narbonne que 
de l'ambassade d'Espaigne; et pource que led. Narbonne vauH 
le garder autant que ville de frontière que soit en votre Royaume, 
je vous supplie très humblement qu'en ce règlement que vous 
faietes des garnizons de Languedoc, il vous plaize ordonnerque 
le gouverneur de lad. ville ait une compagnie de trois cens 
hommes de pied à luy, comme avoit feu M. de Joyeuze^et jeTeuz 
après luy trois années derent ; car, s'il est bezoin tenir gamizon 
aux places coustumières à rebeller et fere sédition, il n'est pas 
moins neccessaire de garder que celles qui ne Tout encore faict ne 
le facént et soient hors de danger d'estre vollé[e]s et desrobées, 
comme d'autres sont esté lorsque Voz Majestez y pensoient le 
moins ; car davantage il n'y a chasteau ny citadelle pour la gar- 
der de surprinze. Et si au mallade est bezoin le médecin pour le 
guérir, il est encore aultant requis au sain d'uzer tel régime 
qu'il ne soit subject à malladye. 

De Madrid, le xxj"»*» de may 1568. 

133. — Au Roy. 

Madrid, 30 mai 1568. 
Sire, Encore ne sont de retour d'Aranxois le Roy ni la Rojne 
d'Espaigne; mais j'envoiay la lettre de Votre Majesté à lad. 
Dame Royne le xxvij du présent, qui est le mesme jour que je Tay 
receue. Et ce matin j'ay heu sa response, par où elle me mande 
que je ne face faulte d'envoyer incontinent par courrier exprès sa 
lettre à Votre Majesté, car il luy seroit impossible d'avoir longue 
patience sans cslre mieulx asseurée de la santé de la Royne. Sur- 
quoy le Roy, son mary, fut tout hier en délibération de depes- 
cher ung gentilhomme pour aller viziter Voz Majestez, specialle- 
mentla Royne mad. Dame. Toutesfois, à cause qu'ilz sontadver- 
tiz que Mons*" le prince de Condé se mectoit de rechef en ordre 
pour renouvcller les troubles, led. S*^ Roy a esté d'advis que mon 
courrier passera mieulx que ung espaignol ; et asseurez que se- 
ront les chemins, lors led. gentilhomme ira fore sa vi«ite ; me 
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priant cested. Dame Royne, votre seur, si affectueusement d*en 
uzer ainsi que je n'y ay ozé faillir. Parquoy, Sire, je supplie très 
humblement Votre Majesté commander que ced. porteur s* en 
retourne aussitost, ou autre volant, avec la nouvelle que ces Ma- 
jestez Catholiques dezirent de la santé certaine de Sad. Majesté, 
n'estant rien survenu de nouveau depuis ma dernière que j'ay 
escript à la Royne, mad. Dame. 

Neantmoins, Sire, ilz ont receu nouvelles de Flandres que 
le conte de Vassembourg, capitaine, qui estoit de ceste garde 
tudesque, s'est confédéré avecq le prince d'Orenge ; et qu'ilz 
assemblent grandes forces de Germanie. Et doubtent icy que 
le duc Auguste, électeur, se dcclaire pour lesd. rebelles. Non- 
obstant cella le duc d^Alve demande son congé ; et une 
lettre que le prieur don Hernande, son filz, a escripte à ung 
sien amy de ceste contrée, promect que, si lesd. ennemys se 
jouent d'entrer sur les païs du Roy Catholique, qu'ilz y seront 
battuz. Il ne se parle à présent d* autre choze en ce lieu que de 
lad. guerre ; et pour tout led. bruit on ne s*appercoit que lad. Ma- 
jesté se esmeuve plus que de coustume, si est ce qu'il envoyera 
en bref les quatre bendos de bizognes ; et les huict autres se fe- 
ront en juin prochain pour les envoyer aud. Flandres. Quant à 
l'argent, quoy qu*ilz ayent dict de voulloir envoyer neuf cens 
mil escuz promptement, je suis adverty, Sire, que toutes les 
barques d'Espaigne ne les scauroient fornir. Et fault neccessai- 
rementqu'ilz attendent la flotte des Indes du Peru, sur laquelle 
viennent douze cens mil escuz pour ced. S»* Roy, partie pour 
ses droictz du quint des millions que lad. flotte porte et partie 
d'autres debvoirs et rentes qu'il prend aud. Peru ; mais que pour 
les particuUiers n'y a qu'environ trois millions, desquelz il ne 
se peult ayder sans ruyner tous les marchans de terre ferme et 
desd. Indes. Parquoy il n'y touchera point. Et quant à la flotte 
de la Xeufve Espaigne qui viendra en aoust ou en septembre, il 
n'y vient or ny argent. La peste est à Seville bien eschaulffée ; 
ce sera miracle si elle ne s'espendra par Espaigne, k cause du 
concours de lad. ville; et se gardent les navires de votre 
Royaume qui seront partiz depuis peu de temps ou en partiront, 
qu'ilz ne portent l'infection en voz portz. Ainsi seroit bien 
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ad visé de leur garder d'y entrer de quarante jours après y estre 
abordez. 
De Madrid, le xxx°*® de raay 1568. 
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Madrid, 3 juia 1568. 

Sire, Sur le poinct que je voullois fere partir ce courrier avec 
la lettre que la Royne Catholique m'avoit envoyée d'Âranxois 
pour Votre Majesté, arriva ung courrier du s' don Francés d'Ala- 
va, quej ay entendu porloit une lettre de la Royne pour lad. 
Dame ; qui luy fut aussitost portée aud. lieu. A occasion de 
quoy, j'ay retenu ma depesche du trentiesme de may jusques au 
retour de lad. Dame Royne, votre seur, qui fut icy le premier de ce 
mois ; et hier je luy fuz baizer les mains. Sa Majesté a esté d'ad- 
vis et m'en a prié de faire partir mon courrier avec sa première 
lettre et autre du jour présent que elle a escript à Voz Majestez^ 
doubtant encore qu'il puisse estre survenu quelque recheuste 
à la Royne. En quoy. Sire, je n'ay voullu faiihr de luy complaire 
et obeyr. Et n'ay, pour adjouster de nouveau à mad. lettre, que 
de vous adviser, Sire, que don Juhan d'Austrie est arrivé à Car- 
thagenne, où il a trouvé vingt cinq gallères en bon esquippage 
prestes à partir. Mais ce ne sera que plustost le Roy Catholique 
ne le luy mande. Et suis adverty qu'il n'a vivres pour les soldatz 
et hommes extraordinaires qui doib vent monter sur lesd. gallères, 
sinon pour ung mois. Par ce moyen led. don Juhan ne pourra fere 
long voiage ny tenir la mer longuement. Ayant opinion aucuns, 
si la flotte du Peru estoit arrivée en quelque port d'Elspaigne 
comme elle y est attendue devant la S' Jehan, qu'il s'en retour- 
neroit en ce lieu. Les quatre compagnies de bizognes pour Flan- 
dres seront meshuy à Laredo pour s'embarquer et les huict 
autres se commencent à fere en divers lieux de Castille. 

De Madrid, le troiziesme de juin 1568. 



135. — -A.U Roy. 

Madrid, 25 juin 1568. 
Sire, Je n'ay pas à fere longue lettre sur la créance et nego- 
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ciation de Mons' de Graîgnague ; car je m'asseure qu'il vous 
escript comment tout est passé. Une choze puis je dire, c'est 
que,commenceant par Taudience de la Royne, votre seur, nous 
fusmes accompagnez à l'aller et au retour par ung de ses mais- 
tres d'hostel avec une vingtaine de gentilzhommes de la bouche 
du Roy d'Espaigne et ung nombre de soldatz de sa garde espai- 
gnoUe. Pareillement le jour que nous fusmes vers ced. S' Roy, il 
nous envoya le conte de Xinchon, avec douze ou quinze gen- 
tilzhommes de sa bouche, qui nous menèrent et reconduirent 
honnorablement ; ce qui n'avoit encores esté faict, ny à ma 
première venue, car c'estoit au Bosc, ny de mon temps ; et n'ay 
voullu faillir* Tescrire à Votre Majesté, afin qu'il luy plaize ad- 
vizer s'il y aura lieu d'en rendre aultant ou une partie à Mons' 
de Chelles, lieutenant du feu conte de Bornes en la garde des 
Flamengz à cheval, que c'est ung bien honneste gentilhomme. Et 
oultre cella, l'on faict fere une grosse chaisne d'or pour donner 
aud. s' de Graîgnague, que pezera mil escuz pour le moins, se- 
lon que j'ay entendu. Quant à la depesche qu'il a pieu à Votre 
Majesté me fere du xiij de ce mois, que m'a esté donnée le xxj"", 
j'ay, Sire, faict veoir la mesme lettre à lad. Dame Royne, la 
suppliant de vouUoir donner advis au Roy son seigneur, lequel 
est à Escuryal depuis le xix°^®, des propoz et déclarations hon- 
nestes de votre bonne volunté, en attendant que je le luy puisse 
dire de bouche à son retour que sera d'icy à ung nombre de 
jours. Aussi le courrier que a porté les nouvelles de la deflfaicte 
du conte de Haremberg et de l'exécution des contes d'Agamont 
et de Bornes, est allé aud. Escuryal. Hz se reconfortent icy tou- 
chant lad. perte de Haremberg et des siens, que le conte de 
Meghe alloit poursuivant les ennemys pour avoir la revenche, 
dont ilz espèrent avoir bonne nouvelle bientost, mesme que le 
duc d'Alve doibt marcher avec grandz forces au païs de Frize, 
où cella s'est faict. Et au regard des exécutez, ilz ne sont regre- 
tez ny plainctz aucunement. 

Sire, la flotte du Peru est arrivée à Seville ; et ne s'y parle 
plus de peste, puisqu'ilz ont ce qu'ilz attendoient : ce sont trois 
millions et demy d'or, desquelz Tun million est pour le Roy Ca- 
tholique. On parle de trois esmeraudes de grand valleur que 
lad; flotte a portées, dont l'une est si grande et belle pezant xxvj 
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carntz^ qu'on ne tuy scatl mectre pris. Autre tlolte attei 
la Neufve Espaigne par tout juillet ; laquelle porte p< 
millions et demy d'or en argent et peu (Vor ; car,comaii 
abonde en or et n'a gut^re d'ar^at, ainsi lad. Neufve Esp 
abondante en arsrent avec peu d'or. Don iuhan d'Austri 
de fere voille k main droicte vers l'cstroict de Gibeltai 
tir de Cartliagenne,print à gaulche vers Valence et Dei 
a esté s'esbatre ; et de là il a envoyé les neuf ^allères d 
h Barcellonne charger le manjuis de Pesquare et prin 
bin, que s'en vont en Itallie. Lesd. gallères port< 
cens bizog-ne»; huict cens autres en sont esté envoyi 
pies et six cens à la Goliete. Led. don Juban estant de rel 
(îartha^^ennc et descendu ung peu fasché de la mer, il 
allé tanfost après avec di\ huict ou vingi gallères vers I 
que [wurront passer jusques au port S" Marie et au cap S 
pour fere escorte A lad. flotte qu'ilz attendent. Je verray si ce 
Roy fera fere g'ens pour renforcer le dm; d'Alve qui a perdu 
bon nombre d'Espaignolz avec led. d'Aremberg:. Il faict tenir 
presta huict capitaines que ont leurs enseignes faictes et les sol- 
dats bonne partie advertiz, et touigours les trente navires sontà 
Laredo it l'ancre. 11 a esté délivré une bonne somme de deniers, 
ces jours passez, 6 don Diego de Mendoce, commissaire gêne- 
rai de l'embarquement. Toutesfois il est encore en ceste court 
qu'il ne se laisse entendre si le passage de Flandres se fera ou 
non. Je suis adverty,Sire,que le Roy a nagueres envoyé aud. duc 
des responsions pour huict cens mil escus et qu'il faict provision 
d'un million et demy d'or. Je ne scay s'il vouldroit passer luy 
aussi; car il y a de quoy le penser, veu que tous ceulx qu'il 
vouiloit estre exécutez le sont ; et après la rigueur il vouldra por- 
ter la elemense, affinde paciftierles afferes, mesme qu'on parle 
de voulloir dcslogcr de Madt'id et transporter pour deux ans 
toute la court à Vailldolit ; sans oblier le Prince, prennant l'oc- 
casion sur ce <|iie Sa Majesté veult fere recouvrir d'ardoizc ce 
palais et le fere achever, pource que les maistres denaandenl 
qu'il demeure xiiij mois vuyde de gens, atin de travailler k 
leur aize. Il se faict bruict aussi d'aller ce juillet au Bosc Je Se- 
govie ; et le Roy, votre frère, s'i en va luy mesme cejourduy 
d'Escuryal pour fere drecer le logis, et pourroit envoyer loger 
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le Prince, son filz, au chasteau dud« Segovie. Et 8e dict publi* 
quement que Mons' de Montiguy sera mené en ce lieu pour luy 
fere prendre la fin du conte de Homes, son frère. Touchant à 
Vandenez, on dict qu'il s'est tué dens la prison. Le duc d'Alve 
a escript par le dernier courrier que .Flandres est si paisible 
qu'il suffist d'une vacguectc ou gauUe pour la tenir en office. 
Promect semblablement comme faict le prieur don Hernando, 
son filz, qu'ilz feront la prochaine feste de Noél en ce Royaume» 
Les livrées et vestementz des gardes sont tousjours en rezerve, 
qu'il ne reste que les vestir. L*on disoit que ce seroit pour la 
Feste Dieu ; mais ce n'a pas esté et les baudures des navires 
se vont achevant et y en a grand nombre de parfaictes et pres- 
que toutes. 

Du XXV"*» de juin 1568. 

136. — iL la Royne. 

Madrid, 2 juillet 1568. 

Madame, Il est venu nouvelle en ceste court depuis trois 
jours que les François ont razé les fortz de la Floride et tuez 
tous les Espaignolz qu'ilz y ont trouvez. Ce que je ne puis croire ; 
et gageray, comme je gaige ma teste, que A^oz Majestcz n'ont 
jamais commandé ne consenty telle eutreprinse. Le Roy Catho* 
lique est encore à Escuryal, que nous attendons dévotement, afin 
que Mons"" de Graignague prenne congé de luy pour s*en retour- 
ner vers Voz Majestez ; car nous avons sceu que le courrier qui 
fut depesché vers l'Empereur en may pour le mariage que 
Votre Majesté scait, ne sera de retour de tout ce mois présent. 
Et pource, Madame, que je voy des apparences de plus en 
plus pour me fere croire que ced. S*" Roy veult passer en Flan- 
dres ou pour le moins aller à Mousson, cest aoust, je vous sup- 
plie très humblemeut me commander, s'il va aud. Flandres, 
ce qu'il plaira à Voz Majestez que je face et m'en advertir le 
plustost qu'il sera possible ; et si votre service requiert que je 
face neccessairement led. voiage, il est bezoin qu'il vous plaize 
m'en donner le moyen, car je ne m'y scaurois conduire à moins 
de deux mil escuz. Au reste, Madame, une partie des grandz de 
ce Royaume sont mandez venir, nommeement les ducs de Tin- 
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fatasgo, de Villefranqne, de Sesse, de Medine Cîdonnie, FAl- 
mirauté, et certaines autres, qui n'est pas sans mistère. Les 
huict bendes d'infanterie se font en dilligence. Don Diego de 
Mendoce s'appreste pour retourner à Laredo. Le duc de Serres 
retourne et mené sa femme que est angloize ; laquelle n'avoit 
esté longtemps y a en ceste court ; lequel duc accompagnera 
cested. Majesté et demeurera gouverneur des Pals Bas ; et 
tant d'autres rencontres y a pour persuader ced. voiage,que je 
suis le plus trompé homme du monde s'il ne se fera aud. aoust. 
Ce que je n'ay vouUu faillir de fere entendre à Votre Majesté 
par ung courrier que le secretere Cayes a depesché chaulde- 
ment après l'ambassadeur que va en Angleterre, car led. s*^ de 
Graignague n'est pas certain du jour qu'il pourra partir. 
Du deuxiesme juillet 1568. 

137. — -A.U Roy. 

Madrid, 21 juillet 1368. 

Sire, Le Roy d'Eapaigne a esté de retour d'Escurjal le xiij du 
présent, avec ung petit de goulte au gros orteil du pied droict. 
Nous n'avons failly, Mons' de Graignague et moy, de demander 
audience les jours ensuivantz ; qui nous a esté différée de jour 
en jour, aussi bien que au Nonce du Pape et ambassadeur de 
Polonnie, qui ne la peuvent avoir non plus ; car encore que je 
soye adverty qu'il n'a pas grand mal, Sa Majesté toutesfois ne 
veult que le voyons couché ny boyteux ; et a respondu à 
la Royne, votre seur, qu'il n'y a haste que je luy die ce que 
Votre Majesté m'a commandé par ses dernières lettres, puis- 
qu'il le scait desjapar lad. Dame, qui luy afaict scavoir la bonne 
volunté que vous, Sire, portez au bien de ses afieres des Païs 
Bas. Et quant aud. s' de Graignague, qu'il est d'advis d'atendre 
le retour de son courrier d'Allemagne, puisqu'il a tant atendu, 
afin de le renvoyer vers Votre Majesté avec la rezolution de 
TEmpereur. Qui est cause, Sire, que jen'ay vouUu faillir de depes- 
cher ce courrier pour vous rendre compte dud. retardement, en- 
semble comment lesd. Roy et Royne CathoUque sp portent, mesme 
pour le regard de la groisse de lad. Dame Royne que va de 
bien en mieulx ; elle eust ung esvanouissement, lexviij de ced. 
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mois, environ la mynùict, que luy dura une heure ; au reste, 
elle est en bonne santé, et pareillement Mesdames ses filles. 

Sire, en l'absence du Roy_, votre frère, se comptoient assez de 
nouvelles, entre autres la convocation des grandz, qui estoit ung 
bruyt tout commun ; comme semblablement de passer en Flan- 
dres ou de se remuer à Tollede, ou Segovie ou Vailldolit ; les- 
quelles chozes se dizoient avec si apparantes raisons qu'on les 
tennoit quasi pour certaines. Tant y a que à présent il ne se 
parle plus de lad. convocation des grandz, jaçoit que les 
ducs de rinfantasgo et de Fieries soient arrivez ; car on dict 
que le duc de Sesse n'a peu venir, et s'est escuzé qu'il avoit la 
goulte, sans lequel ne se fera rien ; aussi est ce que le marquis 
de Villenne, que est du nombre desd. grandz, est allé à Grenade 
pour ung sien grand procès, et n'y a eu ordre que j'aye peu 
scavoir le temps ny le jour auquel ilz estoient mandez. Bien suis 
adverty, Sire, que le voiage dud. Flandres est rompu et que le 
Roy, votre frère, ne partira de Madrid de tout le mois d'aoust ; on 
parle qu'il pensoit aller en septembre à Mousson ; il a faict dé- 
livrer à ses gardes leurs livrées,le xix™° de ce mois,pour s'en ves- 
tir le jour de S' Jacques ou à Notre Dame d'aoust. Don Diego 
de Mendoce estoit prest à partir pour aller à Laredo tenir en 
ordre l'embarquement ; il est encore icy, m'estant laissé dire 
que led.*S^ Roy n'est pas h son aise, et son esprit, à occasion 
d'une bulle que le Pape a publié dernièrement hi Caena Do- 
mini^ où ses droictz de monarchie au royaume de Sicille sont 
supprimez, que luy seroit de merveilleux préjudice ; car il con- 
fère toutes les prelatures et bénéfices ecclésiastiques ; ce que 
Sa Saincteté veult approprier à son authorité ; et seroit pour sou- 
blever et mutiner tous ses subjectz tant en ce Royaume que en 
ses autres estatz et païs, si la prohibition que le Pape faict d'exi- 
ger subcides et autres impositions avoit lieu, qui est le défendre 
pareillement à tous les roys et potentatz chrestiens. Et l'advis 
venu de Levant que cent gallères turquesques accompagnées 
des courssaires estoient prestes pour exécuter quelque dessain 
d'importance luy donne beaucoup penser ; car elles portent de 
quoy remuer de la terre afin de fortiffier quelque lieu et ung 
nombre de canons renforcez pour fere baterie. L'opinion com- 
mune est qu'ilz ont délibéré de fere ung fort es ysles de Vico 
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OU Capry, qui sont devant Naples ; autres doublent du mont 
Argentayo ; et ne seroit pas hors de propoz de craindre auliant 
de quelque lieu de la Poille. 

Le duc d'Alve a escript que une ville de la Frize orientale 
nommée Emden sert d'une Genève aux rebelles des Païs Bas ; 
parquoy il feroit voluntiers entreprinze là dessus ; et s'asseure 
de la prendre, s'il plaira au Roy, son maistre, lequel n'y veult 
point entendre ny que le duc face quelque choze dont la Ger- 
manie puisse recevoir jallozie ny malcontentement. 

Don Juhan d'Austrie arriva le jour de S^ Jehan avec dix neuf 
gallères au port de S** Marie où il les faisoit espalmer ; et ne 
scait on encore nouvelle d'une autre gallère de sa flotte qui estoit 
allée recognoistre la Barbarie en passant Festroict ; bien doub- 
tent qu'elle soit esté prinze des courssaires ; et est à craindre 
de dix huict galliotes et quatre gallèrcs d'Alger qui attendent le 
retour dud. don Juhan pour le combatre. Neantmoins ung cour- 
rier est party d'icy depuis trois jours, pensant qu'il sera meshuy 
arrivé à Carthagenne ; par lequel est mandé au commenda- 
dor major de Cas tille qu'il aille prompte ment fere sa charge 
d'ambassadeur à Rome ; car son frère a faict certaines chozes 
qui ont despieu au Pape et fault que led. commandeur les aille 
reparer, comme celluy qui est beaucoup agréable à Sa Saincteté. 

L'occasion de la venue du duc de Tlnfatasgo à ceste court a 
esté pour obtenir du Roy Catholique que deux arrestz donnez 
en faveur de Sa Majesté contre led. duc ne soient exécutez ; car 
il prétend prouver mieulx lesdroitz que ses ancestre^ avoieut 
sur le marquizat de Santillane, qu'il a perdu par lesdicts arrestz; 
les subjectz dudit marquizat luy font partie et monstrent qu'ilz 
sont d'anticneté du domaine royal sans en pouvoir estre sépa- 
rez. Il y a des autres grandz de ce Royaume que sont en mesme 
qualité de procès, que les aucuns ont perdu desja de belles sei- 
gneuries et les autres n'en auront pas moins ; qui faict penser 
qu'ilz sont mal satisfaite en leurs cueurs. 

Ung alcalde ou prevost de ceste court nommé Sallezard est 
allé à Segovie, le xiij du présent, pour informer contre les 
coulpablcs, pource que ung petit page du s*" de Montigny, âgé 
de unze ans, luy ayant porté ung pain mal cuyt pour son disner 
led. pain a esté ouvert par celluy qui a led. Montigny en garde 



U^ l37 ET 188. — 21 ET 26 JUILLET 1068 SH 

et y a trouvé une lettre en chiffre. Cella pourroit acellerer la 
mort dud. pouvre gentilhomme, avec ce que j'ay entendu qu'il 
est plus chargé par les procès qui sont estes portés de Flandres 
que n'estoient les feuz contes d'Agamont et de Bornes. 

Les douze compagnies d'infanterie se vont faisant et vivent 
de munition aux despens des lieux où elles se font, afin que le 
temps de leur solde commence seullement du jour qullz feront 
la monstre. 

Sire, le Prince d'Espagne a porté sa patience le plus qu'il 
a peu ; mais voyant qu*en sa captivité n'y a nulle fin, il s'est 
opiniastré de ne voulloir point menger et y a huict jours quïl ne 
menge que quelques prunes ; mais on rapporte la viande toute 
entière de devant luy ; de sorte qu'il est si au bas qu'on le nour- 
rist à présent de confitures, nommeement d'une qu'ilz appellent 
allziermes ; et ce matin Font faict confesser, doubtantz qu'il se 
meure de foiblesse ; car autre mal n'a il, ne point de fiebvre» 
Le Roy, son père, en est bien fasché ; car s'il mouroit, le monde 
en parleroit diversement ; et s'il vivra, j'entendz qu'on luy rep- 
pare le chasteau d'Arevaloz pour le loger leans au large et en 
seuretté. 

De Madrid, le xxj"»® de juillet 1568. 



138. — Au 

Madrid, 26 juillet 1568. 
Sire, Ne pouvant avoir les lettres de la Royne, votre seur, ni 
chevaulx pour fere partir ma depesche, j'ay attendu quel suc- 
cès auroit la malladye du Prince devant que cacheter ceste Ict^ 
tre ; et, comme j'escriptz à la Royne plus au long, il trespassa 
hier de matin k une heure après mynuict, ayant faict une fin de 
fort bon chrestien catholique, que ces Espaignolz la louent in- 
finiment. Je luy ay veu le vizage quand on deppositoit son corpz 
aux religieuses de S* Domingo le Real, lequel n'estoit aucune- 
ment defiaict de la malladye, sinon qu'il estoit un peu jaulne. 
Mais j'entendz qu'il n'avoit sinon les ossementz par le surplus du 
corps. On a opinion, Sire, que ceste mort a tiré le Roy Catholique 
hors de plusieurs soucys et pourra sortir de son Royaume k sa 
volunté sans danger d*y survenir sédition en son absence. U n% 
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se parle toutesfois ung seul mot de voiager. Don Juban d\\us- 
trie a este mandé venir. Don Diego de Mendoce et don Diego de 
Leyna mirent la main aux espées. le xxij du pî»esent, dens le 
chasteau sur les galleries près la chappelle, et furent departiz 
sans estre blecez. Ils gaignerent deux esglises en franchize; non- 
obstant cella le Roy, votre frère, les en faict tirer comme crimi- 
nelz de leze majesté d'avoir vioUé la franchize de sa maison ; et 
sont en danger, car il est observateur de ses ordres sans misé- 
ricorde. 
Du xxvj»« juillet 1568. 



139. — iL la Royne. 

Madrid, â6jailict 1568. 
Madame, Pource que la Royne, votre flUe, s'est trouvée fas- 
chée de la migraine et esvanouissementz^ ces deux ou trois jours, 
elle n'a peu vous escrire si tost que Sa Majesté m'avoit promis ; 
qui a esté cause que ma depesche du xxj n'est partie jusques à 
présent ; car aussi Textremité de vie, où le feu Prince d'Espagne 
se trouvoit, m'a faict retenir mad. depesche, attendant sa fin, 
qui a esté hier matin entre douze et une heure après mynuict. 
La cause de sad. mort procède de ce qu'il estoit souvent trois et 
quatre jours sans menger ; et puis il mengeoit tant à une fois 
qu'il n'en pouvoit plus, et tousjours beuvoit de Teau avecq la 
neige en grand abondance, se couchoit nud sur les carreaulx, 
et faisoit encore d'autres desordres pour morir jeune comme 
il est mort ; et pour le dernier, il a demeuré sept ou huict jours 
sans voulloir menger, sinon des prunes crues, et toujours beu- 
voit l'eau avecq neige, qui Ta rendu si foible, que, quand il a vouUu 
menger, il n'a peu. J'entendz, Madame, que le Roy^ sond. père, 
en donne présentement advis à l'Empereur par ung courrier ex- 
près. Et croy qu'il luy escrira que l'Imperatriz n'a que fere de 
reserver Madame la Princesse, sa fille, pour sond.filz, comme elle 
disoit voulloir fere, et n'y aura plus lieu de s'escuzer là dessus. 
Son corps fut hier soir porto depositer en Teglize de S' Domingo 
el Real pour le porter quelque jour à Escuryal. Les ambassadeurs 
sont esté appeliez aud. enterrement. J'ay assisté comme les au- 
tres avec le grand dueil et chapperon à l'espagnoUe. Les Princes 
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de Bohême alloient après le corpz, vestuz de reistre jusques à 
terre et ung chappeau de drap, disant que c'est le dueil à Talle- 
mande. 

Toute la court a chargé le dueil, et moy et ma famille pareille- 
ment. Encore ne laisseront les Espaignolz de dire que tous les 
François sont bien aises dud. trespas. Je m'asseure. Madame, 
qu'il plaira à Voz Majestez fere démonstration qu'il est autre- 
ment ; et à ses fins n'y seront espargnez le dueil ny les honneurs 
et cérémonies pour contenter la Royne, votre fille, qui m'a com- 
mandé vous supplier de fere en sorte que l'Espaigne scaiche 
qu'il vous desploit que le Roy Catholique ait perdu sond. fils ; car 
de toutz les peuples que j'ay jamais veuz cestuy cy est celluy qui 
faict le plus grand cas des choses extérieures et de belle appa- 
rence. 

Du xxvj juillet 1568. 

140. — A la Royne. 

Madrid, I août 1568. 

Madame, Encore que la très mauvaize nouvelle qui a couru 
par ceste court durant ces jours funèbres du Prince d'Espaigne 
fut sans fundement, la crainte toutesfois qu'il en fut quelque 
choze s'est du tout esvanouye des cueurs de ceulx qui dezirons 
vous veoir vivre longuement, par les lettres de Votre Majesté k 
la Royne, votre fille, et par celle qu'il vous a pieu m*escrire du 
vingt du passé. Laquelle me fut hier donnée du matin, ensemble 
celle de votre main pour lad. Dame Royne. Lesquelles deux 
lettres je luy envoyois aussitost, la suppliant de fere l'office qui 
m 'estoit commandé envers le Roy, son seigneur, veu que je ne 
pouvois, k cause qu'il s'est retiré au monastaire de S' Jheronime 
quelques jours après le trespas de sond. fllz, où personne ne le 
va viziter ; ce que lad. Dame Royne feist voluntiers et les luy 
envoya monstrer; qui fut très aize des nouvelles. 

Je fuz, Madame, hier aussi viziter lad. Dame, sur le soir, pour 
me condoloir avec Sa Majesté pour la perte de sond. beau filz, 
qui est une perte très utille pour elle et pour les siens. Elle, Ma- 
dame, vouldroit de bon cueur qu'il pleust au Roy et à vous de 
fere une apparente démonstration de dueil pour led. Prince, et 
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mesme que Voz Majestez le chargeassent et se trouvent aux 
honneurs; car le Roy, son mary, le feist pour le trespas du feu 
Koy François, son frère. Et combien que led. Prince ne fut roy 
coronné, il neantnioins estoit juré et recogrneu pour Testre après 
le decez du S' Roy, son père; et icy uzent aultant de cérémo- 
nies pour le dueil comme s'il fut esté Roy. Ouy, Madame, que 
les habitans de ceste ville, que je ne die ceulx de la court, sont 
eontrainctz, hommes et femmes, de porter le noir durant les 
neuf jours; et toute la court et les officiers porteront led dueil 
tout ung an, si lad. Dame Royne n'acouche d'un enfant masle ; 
mais si ce sera ung masle, on laissera led. dueil; et monstrera 
TEspaigne alors par tous signes de joye Textreme dezir que 
grandz et petitz ont d'avoir ce contentement, que Sa Majesté 
leur donne ung prince. Et si elle estoit aymée et respectée 
devant la mort dud. Prince, son beau fîlz, elle le sera doresen- 
avant au double, car bon gré ou maugré, il fault que sa lignée 
règne sur eulx. Aussi confessent ilz que lamytié entre toutes 
Voz Majestez, voz successeurs et royaumes, s'en va estre pardu- 
rable, puisque vous serez tantost ung mesme sang. Ce que 
j'escriptz^ Madame, se dîct publiquement. 

Et reprenant mon propoz de lad. Dame Royne, elle n'a mal 
ny doleur, sinon quand il luy survient quelque esvanouisse- 
ment, lequel luy faict trembler le bras et la jambe gaulches; et 
vomit quelquefois. On espère que sortie que elle soit du troi- 
siesme mois dont elle en sortira dens quatre ou cinq jours, lesd. 
accidentz passeront. Il la faict fort bon veoir avec led. dueil à 
TespagnoUe. Elle s'asseure que le Roy, son mary, n'esloignera 
Madrid de plus loing que Escuryal de ceste année. Ce que je croy 
pareillement avec beaucoup d'autres, bien qu'on parle de Mousson 
pour septembre prochain. Il a mandé venir don Juhan d'Ans- 
trie, qui n'a pas perdu ung petit ennemy, quand led. Prince est 
mort, parce qu'il avoit descouvert toutz ses dessains. Laneufaine 
d'icelluy se faict ce soir et demain matin. Les honneurs se feront 
environ la Notre Dame. J'espère avec la première commodité 
d'aller baizer les mains dud. S"^ Roy, et Mons*" de Graignague 
comme moy, qui dezire de bonne affection, et moy comme luy, 
le retour du courrier d'Allemagne, aiin de s'en pouvoir retourner 
vers Voz Majestez avec l'entière rezolution qui ne scauroit estre 
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autre que à votre gré, car elle faict pour toutes Voz Majestez 
d'une part et d'autre. Lad. Dame Royne m'a dict que elle vous 
prie, Madame, par ses lettres dVnvoyer personnage de quallité 
et cogneu pour venir fere roffîce de consolateur, car ce sera 
l'honneur et réputation du Roy. Et je me tiens asseuré que lad. 
Dame escript de toutes particularitez à Votred. Majesté. Je n'en 
diray davantage, sinon que elle me feist veoir her soir les dessains 
que luy ont esté envoyez pour les godamacilz, pour lesquelz j*ay 
faict parler d(>s l'autre jour à Sa Majesté deux maistrcs de 
Courdoue des plus sufiizantz, que s'en sont allez aud. Courdoue 
fere provision de cuirs ; et m'ont promis m'envoyer des dessains 
de grottesque et d'autres façons nouvelles que j'avois pensé 
vous envoyer, quand je les auray, afin qu'il plaise à Votre Ma- 
jesté me commander si lesd. dessains luy plairont, et feront les 
histoires et poisies au hault et au pied des pièces, comme Votre 
Majesté les a demandées. Cella ne sera prest que pour les avoir 
renduz à Paris par tout mars et avril qui vient. 

Du premier d'acJust 1568. 

Madame, je ne veuLv faillir à vous dire que la Royne Catho- 
lique doubte fort que le Roy soit plus mal disposé que Votre 
Majesté ne luy a escript, et en est grand soucy, comme est pa- 
reillement le Roy, son mary, qui seront très aizes de scavoir sa 
convalescence par toutes les commoditez qui se offriront. Dieu 
nous doint la grâce qu'il soit de ceste heure aussi gaillard qu'il 
fut oncq ; car sa malladye ne sert que de resveiller les espritz de 
ses maulvais subjectz. 

141. — Au Roy. 

Madrid, 17 août 1568. 

Sire, Le plustost qu'il me fut possible de depescher vers Votre 
Majesté après le trespas du feu i*rinco d'Espaigne, je le feiz par 
Mathurin Gerau(leau,mon courrier. Le pouvre homme a esté tué 
sur le chemyn et autre courrier du Roy Catholique, ainsi que 
Votre Majesté aura entendu. Dont je n'ay voullu faillir d'en- 
voyer le dupplicata de niad. depc^sche parMons*^ de Graignague; 
lequel dira à Votre Majesté comme estant arrivé icyje quinze 
de juin, nous fusmes h l'audience le xvij'"* ; et lendemain, led. S' 



376 DÉPÊCHES DE M. DE FOURQUEVAUX 

Roy s'en alla à Escuryal jusquesau xiij"*" de juillet qu'il retourna 
avecq la goutte. A occasion de quoy ne fut possible de parlera 
luy pour scavoir s'il trouveroit bon que led. s*" de Graignague at- 
tendist son courrier d'Allemaigne, ou bien qu'il s'en retournast 
vers Votre Majesté ; ce que la Royne, votre seur, avoit tousjours 
conseillé d'attendre et ne s'en pouvoit avoir certaineté que de la 
bouche du m.esme Roy, que fut retenu de nouvelle difficulté et 
empesché de nous donner audience, à cause de la mort du Prince, 
son filz, s'estant retiré et recluz jusques à lendemain des hon- 
neurs, xiij°*« de ced. mois, qu'iln'y a heu ambassadeurs ny conseilz 
quel'ayent vizité devant nous. Je luy feiz récit que, en deux mois 
ou environ qu'il y avoit depuis la dernière fois que nous avions 
esté vers Sa Majesté, s'estoit faict ung grand amas de négoces, qui 
nous avoit faict dezirer lad. audience ; et mesme pour me con- 
dolloir de votre part de la perte dud. Prince. Ce que je feiz. 
Sire, le moins mal que je sceuz et luy recitay briefvement le con- 
tenu des lettres de Votre Majesté du xxj""® et dernier de juin, et 
luy leuz partie des lettres du xx et xxix de juillet, les unes tou- 
chant le bon vouUoir que Votre Majesté porte au bien de ses af- 
feres, les autres du contentement que vous ont donné le bon 
succès de S* Vallery et entrées de Frize, sans oblier la détermi- 
nation prinse par Votre Majesté d'establir votre gendarmerie et 
la départir par toutes les provinces de votre Royaume, afin de le 
contenir en repoz par la force sans foulle du peuple ; et ce que 
Votre Majesté avoit respondu à son ambassadeur, se plaignant 
des courssaires et déprédations faictes ; ensemble votre inten- 
tion de remédier aux abuz des officiers de Tadmiraulté. Toutz 
lesquelz poinctz furent représentez aud. S"" Roy par moy ou de 
bouche ou par lecture des mesmes lettres. 

Qui feit response qu'il scait que Votre Majesté a tousjours senty 
et sentira comme luy ses pertes pour la parfaicte et fraternelle 
amytié qui est entre Voz Majestez. Qu'il ne pouvoit nier qu'il ne luy 
fut esté fort aigre comme père d'avoir perdu son filz ; neantmoins 
qu'il s'estoit rezollu de long temps d'accepter le bien et le mal qu'il 
plairoit à Dieu luy envoyer ; vous remerciant, Sire, et à moy pour 
led. bon office. Il avoitdesjaveulesd. lettres de juin et celle du xx 
de juillet, que luy avoyent confirmé ce qu'il a cogneu et cognoist 
du bon vouUoir et dezir que Votre Majesté a que Dieu soit servy 
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et voz bons subjectz tenuz en paix contre la mallice des turba- 
teurs d'icelle ; qu'il dezire et vous prie de continuer et effectuer 
voz bonnes intentions et promesses, aussi bien comme il s'y 
ayde de son endroict, ayant receu merveilleux plaisir de la def- 
faicte de S* Vallery ; car c'est une victoire commune à Voz Ma-^ 
jestez, comme le sont celles dud. Frize. Et au regard de Testablis- 
sement de votre gendarmerie, qu'il la loue grandement pour avoir 
le moyen plus prompt de vous fere obeyr ; à quoy il vous exhorte 
taniqu'illuy est possible; et vous prie de mcctre remède aux dépré- 
dations et piraticques que se font sur mer; car c'est le bien de voz 
Royaumes ; ayant trouvé bon l'expédiant que se mectra dorsena- 
vant qu'il ne sorte navire de voz havres, s'il ne donne caution. 

C'est, Sire, en substance la response de lad. Majesté, et qu'il 
fera veoir la plaingte de Thomas Lenche et autres Marseillois. 
Car je luy presentay aussi la lettre de Votre Majesté aux fins 
que leur nef et marchandize arrestez à la GoUete soient relaxés ; 
à quoy il promist de fere adviser promptement. Sire, après 
cella, je luy deiz que ced. s*" de Graignague estoit là pour obeyr 
à ce qu'il luy plairoit luy commander, fut le debvoir attendre 
son courrier ou s'en retourner vers Votre Majesté. Alors led. 
s*" de Graignague print la paroUe et n'oblia de ramentevoir 
aud. S' Roy la charge pour laquelle il avoit esté envoyé. Ce quïl 
luy représenta bien et sagement, comme il avoit faict la pre- 
mière fois. Il eustpour response en somme qu'il ne scavoit quand 
seroit le retour de sond. courrier; et que quand il arriveroit, 
bien qu'il feroit entendre à Votre Majesté et à la Royne l'intention 
dud. S*^ Empereur par don Francés d'Alava, son ambassadeur, 
et me la diroit aussi, afin de vous en advertir. Parquoy il estoit 
d'advis que led. s^ de Graignague s'en pouvoit bien retourner 
quand il vouldroit. Et voyant sa rezolution, Sire, il print congé 
de lad. Majesté ; et n'eust tant atendu par delà, si plustost nous 
eussions peu avoir l'audience. Je croy toutesfois, Sire, que la 
dcpesche portée dernièrement par le capitaine du duc d'Alve 
sera esté cause de lad. response ; carie prince d'Evoly, que nous 
fusmes viziter et prendre congé de luy la veille de Notre Dame, 
nous deist qu'ilz avoient sceii par les dernières lettres de Vienne 
que l'Empereur estoit après pour depescher le susd. courrier; 
et fault croire qu'il y a quelque autre chozc qui les faict tem- 
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porizer, ainsi queled. s"* de Graignague dira à Votre Majesté, 
mesmement qu'ilz veuUent avec toute oeuvre, et je m'en doubte, 
renvoyer Loys \ anegues avec la conclusion du mariage de la 
princesse Elizabet avec le Roy de Portugal. 

xvij d*aoust 1568. 

14S- — Au Roy. 

Madrid. 10 septembre i 568. 

Sire, En ceste absence du Roy d'Espagne, lequel est à Escu- 
rial depuis lendemain que le s*" de Graignague fut prendre congé 
de luy, ne se dict choze d'importance, si ce n'est des afferes de 
Flandres, qu'ilz doubtent que le prince d'Orenge y face du mal 
avec les forces qu'il atire d'Allemagne, contre lesquelles le duc 
d'Alve se tiendra sur la deffensive, afin de leur fere perdre la 
saison et les consummer de finances et d'autres chozes durant 
l'hiver. Ceste Majesté promect aud. duc que argent ne luy man- 
quera point et luy envoyé les huict compagnies de bizognes qui 
ont beaucoup tardé k se pouvoir fere. Il esta ced. Escuryal avec 
ung peu de goutte au gros orteil du pied droict. Et veu que le 
prince d'EvoUy, au retour d'une sienne maison à huict lieues de 
ce lieu nommée Extremore, n'a esté icy que une nuict et ung 
jour, l'on pense que led. S'" Roy, votre frère, ne viendra point en- 
core de quelques jours. Il a respondu à la Royne Catholique 
sur ce que la Royne a trouvé mauvais le reffuz faict par son am- 
bassadeur de recevoir ses pacquetz, qu'il scait bien que jamais 
Voz Majestez n'ont commandé ny consenty qu'ilz soient esté vo- 
lez ny ouvcrtz; mais il est très mal content que aucuns de voz 
ministres l'ayent ozé fere ; et vouldroit bien que telles curiositez 
fussent punnies ; mesnie que led. don Francés luy a escript cer- 
tain propoz, qui luy a esté tenu quand on luy porta lesd. paquetz, 
lequel ne pouvoit avoir esté sceu ny entendu sans avoir leu le 
contenu de ce que le secrctere Cayes luy escript, trouvant mau- 
vais semblablemcnt de quoy il ne luy fut permis d'envoyer qué- 
rir la malle à Poictiers comme il vouUoit fere, ou pourquoy elle 
ne fut délivrée au courrier Biscayn, que s'en vouUoit charger 
par l'advis et requizition du capitaine Salezard. 

Au reste, Sire, les grandz de Castille arrivent les ungs après 
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les autres pour venir donner au Roy leur seigneur le pezame, 
qu'ilz dizent icy, et se condoloir de la mort dud. Prince. Le roy 
de Portugal envoyé don Loys de TEnclastre, frère du duc d' Avère 
et petit filz du roy don Juban le second, pour fere semblable 
visite. On Taft^nd au premier jour; et de la part de ced. S*" Roy 
Catholique ira le duc de Feries vers le roy et la royne dud. 
Portugal. On dict que l'archiduc Charles debvoit partir de 
Vienne en Austriche le quatre du présent pour venir moyenner 
la délivrance dud. Prince, ou scavoir Toccasion de sa prinse. 
11 est quelque opinion en cestc court que l'Empereur, ayant sceu 
la mort dud. Prince, ne Tenvoyera plus; ce que s'esclercira par 
le premier courrier qu'on atend de là. Xe vouUant faillir de 
dire à Votre Majesté que la Royne, votre seur, a este ung nom- 
bre de jours en grand soucy de votre santé ; et s*est fort res- 
jouye d'avoir entendu par la dernière depesche du xxvj"® 
d'aoust, que vous. Sire, avies perdu la fiebvre ; et en espérant 
qu'il plaira à Dieu vous rendre bientost aussi sain que vous 
fustes oncq, elle Ten supplie et moy votre petite créature très 
dévotement. 

De Madrid, le x"^* de septembre 1568. 

143. — A la Royne. 

Madnd, 15 septembre 4568. 
Madame, Pource que le prince d'Evoly s'est tenu en une 
sienne maison à huict lieues d'icy depuis le partement du Roy 
Catholique pour Escuryal, je n'ay peu parler à luy jusques au 
xij™** de ce mois qu'il a esté de retour de sad. maison, et de veoir 
lad. Majesté ; laquelle il m'a dict avoir laissé mallade de la 
goutte au gros orteil du pied droict, qui le gardera d'estre en ce 
lieu deçà le xviij ou xx™® du présent. J'ay rcmonstré, Madame, 
aud. Ruy Gommes que c'estoit choze estrango que, après avoir 
atendu si longtemps quelle response feroit l'Empereur sur l'ou- 
verture au mariage que Sa Majesté Catholique luy avoit faicte, 
il n'y fust esté rien respondu, sinon simplement que l'archiduc 
Charles, sou frère, viendroit en bref par deçà, bien instruict et re- 
zollu ; qu'il estoit à craindre que telles longueurs pourroient dé- 
daigner Je Roy, qui n'estoit pas sans estre recherché d'entendre 
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à autres partis, dont possible tout le monde ne se resjouiroyt 
pas. 

Il m'a faict rcsponse qu'il est vray que son maistre n a eu 
autre resolution que la susd.,nysurremprisonnementdu Prince, 
son filz, trouvé fort estrange ; que le Roy, son maistre, n est pas 
content, ains que il eust escript clairement à TEmpereur sa dé- 
termination touchant le Prince, son filz, lors vivant, qu'il ne sorti- 
roit de prison ny espouseroit sa fille, ains le conseilloit de la 
donner au Roy, que neantmoins led. S*^ Empereur n ayt respon- 
du ausd. deux poinctz, sinon ce que je viens de dire qu'il en- 
voyeroit led. archiduc avec sa rezoUution sur le tout. Et m'a 
dict icelluy Ruy Gommes que Loys Vanegues luy a escript quïl 
sedisoit publiquement à Vienne que led. archiduc debvoit ve- 
nir pour moyenner la délivrance dud. Prince J'Espagne et les 
nopces avec Madame l'Infante Anne, fut libre ou captif, et aussi 
pour fere declairer l'intention dud. Empereur touchant le ma- 
riage de la seconde avec le Roy de Portugal, n'estant déterminé 
de luy donner en dot sinon cent mil escuz. Escript semblable- 
ment que selon son opinion led. archiduc porte pouvoir et com- 
mission de traicter autres choses ; et s'il se fut veu reffuzé de 
lad. délivrance et de venir à l'effect du mariage et nopces pour 
led. feu Prince, qu'il eust parlé pour le Roy. Et quant à ce qu'on 
a voUu dire que led. archiduc en cas de reffuz desd. nopces 
pour le Prince parleroit pour soy de Tespouzer en leur donnant 
le gouvernement des Païs Bas, cella est tant hors de propoz et 
de raison qu'il n'y a lieu d'y penser ; car il est impossible que 
l'Empereur et Tlmperatriz n'eussent sans comparaison mieulx 
aymé et tousjours aymeront mieulx veoir leur fille royne de 
France ne pouvant espouzer led. feu Prince, que la donner à son 
oncle, qui est ung prince bien pouvre, ores qu'il fut gouverneur 
desd. Païs Bas. Tant y a que la mort dud. feu Prince d'Espagne 
a osté l'empeschement qui pouvoit venir pour son regard. Et 
croit led. Ruy Gommes que l'archiduc ne viendra point ; car de 
venir pour se condolloir dud. trespas sans autre principalle fin 
n'est pas occasion digne d'un frère de l'Empereur, veu que ce 
pourra estre par son grand escuyer ou autre. Et à ce que je puis 
comprendre, le Roy ne se soucye pas beaucoup qu'il laisse fere 
cesl office à ung autre et de traicter du mariage pour le Rov 
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aussi bien, car moindres personnages que led. archiduc suffi- 
ront pour le negotier avec Sa Majesté, si ce n'estoit, Madame, 
qu'il veint, comme je suis adverty d'ailleurs, en intention de de- 
mander la Princesse pour femme et led. gouvernement pour 
eulx entretenir. Somme que led. Ruy Gommes, Madame, est 
d'advis et vous en supplie d'avoir patience pour ung peu de 
temps ; car deux ou trois mois plustost ou plus tard ne vous 
doibvent descourager d'estre cause d'un bien inestimable pour 
voz couronnes et pour toute la chrestienté ; m'asseurant que le 
Roy Catholique dezire led. mariage aultant que Votre Majesté 
et le tient pour faict ; et quand à luy, qu'il s'y emploiera et vous 
y servira auprès de sond. maistre, comme il l'a faict jusquesicy ; 
et ne peult tarder guère de jours qu'il ne vienne courrier dud. 
Empereur avec nouvelles plus certaines dud. mariage selon la 
resolution qu'il aura prinse après avoir sceu lad. mort, qui sera 
esté environ le xx™* d'aoust ; et led. archiduc ne debvoit partir 
devant le quatriesme du présent. 

Madame, led. prince Ruy Gommes m'a dict que le Roy, sond. 
maistre, est fort marry de quoy on luy a ouvertz ses paquetz, 
jaçoit qu'il croit assez que Voz Majestez n'ont commandé ny eu 
agréable que si mauvais tour luy soit esté faict ; et pouvez bien 
croire, que don Francés d'Alava n'a pas failly d'aigrir le cas le 
plus qu'il a peu ; lequel don Francés seroit bon d'appaizer et 
le contenter. La Royne, votre fille, fut,le xiij'"® du présent, à Toches 
à vespres accompaignéc de Mesdames les Infantes. 

De Madrid, le xv°*® de septembre 1568. 

14:4:. — A. la Royne. 

Madrid, â4 septembre 4568, 

Madame, Ne voulant perdre la commodité de retour de ce 
porteur ung des gens de l'ambassadeur d'Espagne, je faiz la 
présente à Votre Majesté pour luy dire que j'ay veu par sa lettre 
à la Royne, votre fille, le merveilleux danger auquel le Roy a 
esté en sa dernière malladye, dont lad. Dame passa tout un jour 
en pleurs, ne se pouvant asseurer de la santé sitost après ung 
tel accident. Elle aussi, Madame, s'est trouvée mal, ces jours pas^ 
scz, d'une collicque et doleurau brasgaulche qui luy estdescen- 
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due sur la jambe, le tout de froid, pour s'estre vestue à la légère 
durant quelques jours de ce mois que le temps s'estoit rafrais- 
chy ; et a heu des vomissementz infiniz avecq telles tranchées au 
ventre qu'on a esté en crainte que Sa Majesté deubt mal acou- 
cher. Mais cella est passé. Dieu meicy ; et elle s'est levée bien 
guérie, le xxj du présent, pour recevoir le Koy, son seigneur, qui 
est arrivé d'Escuryal led. jour sur le soir. Et il est bien sain de 
sa goutte. J'attendray ung petit à luy aller baiser la main ; car 
les ambassadeurs ordinaires ne Tout point esté veoir depuis le 
trespasdu Prince, ny ses conseilz et justices, ne semblablement 
don Loys de TEnclastre envoyé du roy de Portugal pour se 
condoloir pour lad. mort. Je ne fauldray, Madame, de luy re- 
présenter le tort de sond. ambassadeur et le supplieray me dire 
ce qu'il scait et pense du mariage pour le Roy. Car au demeu- 
rant il a dict à la Koyne que Tarchiduc Charles viendra sans 
faillir. J'ay advertie lad. Dame du bruit qui court qu'il vient en 
intention de demander la Princesse pour femme, ensemble le 
gouvernement de Flandres pour s'entretenir. Ce que lad. Dame 
Uoyne trouve impossible que jamais lad. Princesse y consente 
ny le Boy, son mary, ny peult croire que l'Empereur voulsit don- 
ner rinfante Anne à sond. oncle, lequel est bien pouvre pour 
elle, et moins de reffuzer à la fere Roy ne de France, puisque elle 
ne le peult estre d'Espagne. Au reste, Madame, j'ay sceu que 
ced. S"" Roy mande aud. don Francés qu'il le plaint du grand 
travail qu'il prend de le tenir adverty d'heure en heure de tout 
ce qui se faict et dict en France ; et alin de luy donner quelque 
repoz à l'advenir, que Sa Majesté le retirera en bref auprès de 
soy ; ce toutesfois qui ne peult estre devant que ces nouveaulx 
troubles qui sont à présent en votre Royaume cessent. J'ay oppi- 
nion qu'il le revocquera pour ce qu'il veoit que Votre Majesté... 
Du xxiiij™* septembre 4568. 



145. — Au Roy. 

Madrid, 3 octobre 1:^68. 
Sire, J'ay eu hier l'heur de pouvoir escrire à Votre Majesté 
jusques à présent toutz bons advis de ce cousté. Mais le mal- 
heur est advenu si tr<^8 grand qu'il m'est force de vous fère en- 
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tendre astheupcy la pire nouvelle qui vous pouvoit survenir, qui 
est, Sire, d'avoir perdu la Royne Catholique, votre seur, cejour- 
duy à midy, en la sorte que j'escris à la Royne. Il est bien be- 
zoin, Sire, que Voz Majestez accomplissent la prière de lad. feu 
Dame Rojne, votre seur; c'est de vous conformer à la volunté de 
Dieu et vous contenter du contentement que elle m'a dict avoir 
et sentir de s'en aller en paradis ; et de plus, Sire, qu'il vous 
plaize fere TofRce de consolateur envers la Royne selon Tex- 
treme neccessité où je prevoy bien que ceste perte la pourra ré- 
duire sans estre assistée de la grâce de Dieu qui donne la force 
de porter les adversitez. Le Roy Catholique s'est allé retirer au 
monastaire de S^ Jeronime pour ung nombre de jours. Le corps 
de lad. Dame Royne sera porté demain à neuf heures en TEglise 
des Descalces de ceste ville, où il sera depposité jusques qu'on 
Taille quelque jour ensepvellir en la sépulture royalle du monas- 
tère d'Escuryal. 

Mons"^ de Lignerolles, Sire, est arrivé icy en mauvaise et de- 
sastreuze saison pour negotier promptement sa charge, ne si 
bien comme il eust faict du vivant de lad. Dame Rovnc, votre 
seur. Mais il fera le moins mal qu'il pourra et moy avecq luy ; 
mais la faulte de lad. Majesté vous donnera assez à cognoistre 
de combien voz intentions et négoces avoient meilleur succez 
au moyen d'elle qu'ilz n'eussent heu ny auront par votre am- 
bassadeur. Et de moy, Sire, je no vous scaurois fere service 
doresenavant par deçà ; ains je supplie très humblement Votre 
Majesté m'en oster incontinent ; car aussi vous y ay je servy trois 
ans entiers; et pour l'honneur de Dieu, que j'en sorte au pre- 
mier jour, car il me seroit impossible d'y demeurer davantage 
ne vous y fere service de bon cueur ny selon mon debvoir. 

De Madrid, le troisiesme d'octobre 1868. 

l'46. — A. la Royne. 

Madrid, 3 octobre 1568. 
Madame, Pleust à Notre Seigneur que la très mauvaizc nou- 
velle que m'est force vous escrire ne fut point advenue, encore 
que ce fut au pris de ma propre vie, ou bien que autre de voz 
serviteurs que moy tint ce lieu pour vous la fere entendre. Il est 
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doncq ainsi, Madame, que ropinion qu'on a heue, il y a quel- 
ques mois, de la faulce groisse de la Royne, votre fille, luy feist 
uzer d'infiniz remèdes pour retenir, que luy retint si malheureu- 
zement ses purgations que, quand elle a esté véritablement ens- 
cainte, jamais scm corpz n'a heu huict jours d'entière santé, sans 
avoir foiblesse de cueur, esvanouissementz et vomissementz ; et 
Votre Majesté l'en av oit assez advertie devant et après, ainsi 
que j'ay veu; car Sa Majesté me faisoit l'honneur et faveur 
de me communiquer toutes voz lettres. Il est advenu. Madame, 
que lesd. foiblesses et vomissementz l'ont si estrangementz pres- 
sée, ces trois jours, qu'il apleu à Dieu prendre lad. Dame Royne 
cejourduy sur le point de midy, après avoir avorté d'une fille 
d'environ cinq mois bien formée ; laquelle a heu baptesme ; et si 
le lictfut peu sortir du corps de lad. pouvre Dame comme avoit 
faict lad. fillette, Sa Majesté n'en eust point vallu moins. Le Roy, 
son mary , l'avoit visitée ce matin devant jour, auquel lad. Dame 
parlant en très sage et très chrestienne princesse, et prenant 
congé de luy pour jamais en ceste vie en langage que Royne 
ne parla oncq de meilleur sens ny plus sainement, luy recom- 
mandant en après Mesdames ses filles, Tamytié de Voz Majestez, 
la paix de voz Royaumes et ses dames, avec d'autres parolles 
dignes d'admiration et pour fere fendre le cueur d'un bon mary, 
comme estoit led. S^Roy. Lequel respondit de mesme constance, 
ne pouvant croire que elle fut si prez de sa fin ; et luy accorda et 
promist toutes ses requestes et demandes. Puis s'est retiré en sa 
chambre fort angoisseux et triste, selon qu'on m'a dict. Lad. 
Dame s'estoit confessée et avoit faict son testament ceste nuict ; 
et ced. bon matin luy ont administré le Saint Sacrement et la 
Saincte Unction ; car elle les a demandez. Et m'avant don Juhan 
Manrrique faict scavoir ceste extrémité seuilement entre cinq et 
six heures, nous sommes allez vers elle incontinent Mons' de 
Lignerolles et moy. Lad. Dame nous a soudain recogneuz et m'a 
dict : « Mons^ l'ambassadeur, vous me voyez au chemin de deslo- 
ger bientost de ce misérable monde pour aller à ung autre 
royaume plus agréable, où j*eôpere estre auprès de mon Dieu en 
gloire qui n'aura jamais fin. Je vous prie dire à la Royne, ma 
mère, et au Roy, mon frère, qtie je les supplie prendre patie- 
ment ma fin et se contenter de ce que me contente leplus que feist 
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oûcq bien ny prospérité que j'ay gousté en ce monde, c'est de 
m'en aller vers mon créateur, où j'espère avoir meilleur moyen 
de leur fere service ; et je pricray Dieu pour eulx et pour mes 
frères et seur, qu'il les garde et maintienne très longuement en 
sa très saincte protection ; et les priez de ma part qu'ilz pour- 
voient à leur Royaume, afin que les hérésies que y sont prenent. 
fin i et de mon cousté, je prie et prieray Dieu qu'il leur en donne 
le moyen ; et qu'ilz prenent ma mort patiament et croient que 
je suis bien heureuse. » Je luy ay respondu que je m'asseurois, 
avec la grâce de Dieu, que Sa Majesté vivroit assez longuement 
pour veoir de son temps le bon ordre que Voz Majestez sont 
après à mectre et donner, afin que, selon son dezir, Dieu soit 
servy en France. Elle m'a faict response :. « Non, non, Mons' 
Fambassadeur, je désire bien qu'il soit, ainsi, mais non de le 
veoir ; car j'ayme trop mieulx aller veoir ce que j'espère et croy 
de veoir bientost. » Je luy ay. Madame, voullu donner courage 
le moins mal que j'ay sceu. Elle m'a respondu que je verrois 
tantost comme elle tendroit & sa fin sans remède d'une telle as- 
seurance, parmy la grâce que Dieu luy donnoit de mesprizer le 
monde et ses grandeurs et d'avoir en luy et en Jhesus Christ 
toute son espérance que jamais chozene luy feist moindre soucy 
que de morir. Au bout d'une pièce *, je luy ay demandé s'il luy 
souvenoit de me commander de vous fere entendre quelque par- 
ticularité. Elle m'a respondu que non, que de vous supplier de 
sa part, au nom de Dieu, de ne vous contrister point pour sa 
perte, car elle s'en alloit avec les bienheureux, qui est tout le 
mieulx que votre Majesté et ceulx qui Tayment luy pourroient 
dezirer ; auquel lieu elle vous attendra pour lors que Dieu sera 
servy vous appeller, après vous avoir vollu tirer hors des misères 
et travaulx que Votre Majesté porte pour le bien du Roy et de 
ses bons subjectz ; me commandant escrire au Roy que elle le 
supplie de se monstrer Roy et maistre ; car il doibt cella à son 
Royaume et aux siens ; vous recommandant mesd. Dames les In- 
fantes à tous deux ; et autres parolles que je n'ay sceu retenir 
d'extrême angoisse que je sentois; et que avois, par manière de 
dire, plus grand bezoin de consolation que moyen de la donner à 

* Un peu de temps. 25 
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lad. Dame Royne. Laquelle a semblableoDEcal parié and. ^ de 
Lignerolles autres semblables motz qui hai perçoientt le cvieur 
et les entrailles comme les susd. àmoy. Et ainsi, Madame, es- 
tant exhortée de son confesseur assez chrestiennement et efle 
disant chozes de très dévote et religieuse chrestîenne et en par- 
faicte cognoissance de son salut, elle a tousjouips parlé et respon- 
du aux exhortations et prières dévotes dud. confess^ei» jusques à 
moins de deux quart d'heure de son trespas, que elle a commencé 
travaiUer d'un travail repozé qui l'en a menée si doulcemeni que 
Ton n'a sceu juger du moment que elle a rendu son esprit, ex- 
cepté que elle a ouvert ses yeubc clairs et luysantz et me sem- 
blort qu'ilz me commandoienir encore quelque chose, car ilz es- 
toient tournez droict à moy. Gela faict, Madame, nous sommes 
retirez bientost après, laissant tout le paUais en pleurs, en- 
semble les processions et peuple de ceste ville qfu'il n'y a grand 
ny petit qui n'en pleure ; et tous la regretent pour la meilleare 
Royne qu'ilz eurent jamais ny scauroient avoir. Le Roy, son 
mary^ s'en est allé retirer au monastère de S^ Jheronime. 

Madame, pource que led. ^ de Lignerolles est arrivé le der- 
nier du passée qu'il n'y a eu ordre d'avoir audien<;e de lad. Dame 
Royne à cause de son indisposition, et qu*il n'y avoii Keu ny 
raison d'aller plustost à celle d\i Roy Catholique, nous somme» 
encore au mesme estât que comme led. s' de Lignerolles veint. Je 
isuis après pour avoir audience secrète de nuict aud. monastère, 
afin que tantost après led. s"^ de Lignerolles s'en retourne vers 
Voz Majestez, qui vous rapportera, Madame, tout ce que nous 
avons aprins de nouvelles et des discours que se feront sur ced. 
trespas ; car il y a de quoy parler et discourir en faict de ma- 
riages, mesmement et de la paix, si on pensoit que elle doibve 
durer ou non, soit de votre endroict ou d'estuycy. 

Du troisiesme d'octobre 1568. 

Madame, ayant receu beaucoup d'honneur et faveur de la feu 
Royne, votre fille, en ceste ambassade, je m'y verray doresnavant 
avec si extrême regret qu'il me seroit impossible d'y demourer 
davantage. El pource que je cognoys bien de n'y pouvoir servir 
Voz Majestez, ainsi que mon debvoir requiert, en rhounéuir de 
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Dieu, Madame, donnez moy congé incontinent de m'en retour- 
ner sans aspirer à nulle grandeur et moins de vous aller impor- 
tuner pour m'bonorer de quelque estât de votre court. Bien vous 
supplie très humblement, Madame, qu'il vous- plaise donner à 
Mons** de Rieux autre charge ou gouvernement digne de luy ; 
car il a monstre ces trois années aud. Narbonne qu'il fera bien 
une autre charge aultant ou plus grande que celle là. Et tou- 
chant au successeur qui me viendra lever le siège, vueillez qu'il 
soit tel qui ne vienne point fere icy son premier coup d'essay, 
car votre service s'en pourroit porter fort mal, pource que 
ceste ambassade s'en va estre la plus difficille et de plus grande 
conséquence, puisque le moyen que la soulloit rendre aizée n'y 
est plus. 
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